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NOTICE 

SUR LES OPÉRATIONS GÉODÉSIQUES 

QUI LU 1BI6BEIIKVR8-OK0GRAPHE8 PRARÇAU ElîCCTÈiBHT A BOUE 
BEI 1809 ET 1810, 

riR 11. LB COLORXL COIABCBVr. 



{Suite W.) 

Avant d'exposer les résultats des travaux des ingé- 
nie urs-géogr«iphes français, nous devons présenter 
quelques comparaisons entre les données de Bosco* 
vich et celles de l'ingénieur Jean Marieni sur des 
poinls parfaitement identiques. Ces points sont : monte 
Luroy monte Catria« monte Fionchi» monte Pennino, 
monte Genoaro, dôme de Saint-Pierre. 

Le cÂté monte Luro -monte Gatria =s 26307,58 
toisea de Vienne* 

(1) Voir le cahier de jaiii iS53. 



( .6 ) 
(Triangle 124 de Marîeni) exprimé en 

mètres = 50066«,00 

Selon Boscovich (triangle n^ 3), il 

est de 50090», 54 



Différence : = + 24°,54 

Le côté monte Fionchi-montePennino = 25509,70 
toises de Vienne. 

(Triangle 146 de Marieni) exprimé 
en mètres = 48382«,21 

Selon Boscovich (triangle n* 6), il est 
de 48390«,72 



Différence = + S™, 51 

Le côté Saint-Pierre -monte Gennaro, 18007,10 
toises de Vienne. 

(Triangle 180 de Marieni) traduit en 
mètres =z= 34152«,50 

Selon Boscovich (triangle n''9), il est 
de 34154«,75 

Différence = + 2«,26 

Ainsi, sur trois côtés de la triangulation de Marieni, 
qui sont identiques avec les côtés de même dénomi- 
nation de la chaîne de Boscovich, les erreurs de l'an- 
cienne triangulation sont de 4- 24'",54 sur le côté 
monte Luro-monte Catria, et de + 8'n,61 sur celui 
de monte Fionchi-monte Pennino ; par une compen- 
sation qui s'est établie dans les autres erreurs de l'an* 
cienne chaîne de triangles, la différence avec la trian- 
gulation de Marieni, sur le côté Saint-Pierre-monte 
Gennaro, est réduite à -f- 2™,25, quantité tolérable; 
tandis que les différences -f- 24«»,54 et H- 8»,61 ne 



(7) 
sauraient être tolérées dans les déterminations géode- 
siques modernes, parce qu'elles indiquent Tezistence 
de notables erreurs dans la valeur des angles. 

Les travaux de Tingénieur Marieni nous mettent à 
même de présenter deux comparaisons d'amplitude 
d'angle : 

i'* En prenant, dans les triangles 111, 112 et 127 
de l'ingénieur Marieni, les angles au Gatria, et les 
ajoutant ensemble, on a pour l'angle déduit : 

Entre monte Pennino et monte Luro. 162* 56'2'',67 

D'autre part, ajoutant les trois angles 
au Gatria, pris dans les triangles 3, i et 
6 du Tableau II de Boscovich, on ob- 
tient pour l'angle déduit : 

Entre monte Pennino etmonte Luro. 162'' 57' 18^00 

Différence = 4- 2' 15\3S 
2<» En faisant une déduction analogue pour la 

somme des angles au Pennino, dans les triangles 126» 

139 et Ihô de Marieni, on a pour l'angle entre monte 

Gatria et monte Fioncbi lâ8•9'25^34 

D'un autre côté, ajoutant les angles 

au Pennino, donnés par les triangles 5 

et 6 de Boscovich, on a également pour 

l'angle entre monte Gatria et monte 

Fionchi ^a8•13'45^00 

Différence = + 4' 19'',66 
En résumé, il y a chez Boscovich une erreur de 
+ 2' 15" dans l'amplitude de l'angle au Gatria, entre 
monte Pennino et monte Luro, provenant de la somme 
de trois angles, et une erreur de + 4' 20" environ, 
dans l'angle déduit au Pennino, entre monte Gatria et 



(8) 
monte Pîonchî, erreur énorttiô puisque celle ampli- 
tude d*angle provient de la somme de deux angles 
seulement. 



Des triangles des ingénieurs-géographes français qui re* 
lient la base de Rome à Saint-Pierre et au Gennarô, 

Les triangles des ingénieurs-géographes français, 
gui sont inscrits dans le tableau ci-après, ont été cal* 
culés à partir du côté dôme de Sainl-Pierre-monle 
Gennaro, donné par la triangulation de l'ingénieur 
Marieni, opérée dans les États pontificaux. 

On sait que cette triangulation est déii>ée du grand 
réseau trigonométrique qui couvre la haute Italie, et 
dont le côté de départ est la base du Tessin. Cette 
triangulation de Tingénleur Marieni donne pour la 
longueur du côté Saint-Pierre-monte Gennaro (trian- 
gle 180 ) . . . 18007.10 Klafier log. = â,255âà38 

Ajoutant le log. = 0,2779787 

Ou a en mètres 34152,50 — log. = 4,5334225 

Tableau des triangles des ingénieurs^géographes français. 
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ET A L*BORIZOSI 
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opposés 


rot 





DES POINTS. 


affectas 


corriges 




des 


V 




de l'en-eur 


poul- 


en mètres. 


côtés. 




d'obMrTâtlon. 


ie calcul. 










ô • * 


• » 


m 






Les FraftoCcbie. . 


68 i6 s3,6 


68 i6 33,6 


34 152)50 


c^é de 




(Extr. or. de lu base de 








départ. 




R«im«.) 










1 


Monte Cennnro. . 


» » » 


3a 39 5i,4 


i9B43,i3 




» 


06m«d^t Pierre. 


79 ^4«,o 


79 3 <5,o 


36096,41 




180 0|0 



(0) 



Suite du tableau des triangles des ingénieurs-géographes. 


•a 

S 

c 


NOMS 

. DES POIWT8. 


ANGLES RÉOU 
ET A L* 

affectés 

de l'erreur 

d*observaUDfl. 


IT8 AD CSRTBB 
BORIZON 

pour 

le ealcal. 


CÔTÛ 

oppotéi 

eo mètres. 


1 

Renvoi 
aiit ' 

naiiitf* 

rtti 

des 
ciiéa. 


3 

4 


Cecitia Metella. . . 

(Exlr. occ. de la ^ue 

d« Roin«.) 

Lee Frattocchie. . 

Monte Gennaro. . 


' " 

94 î»7 5a,4 

66 i3 a3,3 
• » • 


» " 
94 37 5o,B 

66 i3 93,3 
19 18 46,0 


36096^43 

33l33,30 
11974,33 


S 


1 80 0,0 


5 
6 


Cecilia Metella. . . 
(Ëxtr, occ de la base.) 

Monte Gennaro. . 
Dôme de St-Pierre. 


90 41 57,5 

a • » 

75 56 55,6 


90 41 65,9 

i3 at 8,5 

75 56 55,6 


34i5a,5o 

7887,74 
33 133,09 


céltf de 
départ. 


1 80 0,0 


7 
8 


Maison Negroni. . 
Les Finitoccbie. . 
Cecilia Metella. . 


3a i3 37,0 

i3 53 26,9 

i35 53 58,7 


3o i3 3i,6 

i3 53 3i,4 

i35 53 57,0 


ii:)74,33 

5711,04 

I 6558,33 


4 1 


179 59 53,6|i8o 0,0 


9 

lO 


Maison Me^^roni. . 
Les Frattocchie. . 
Dôme de St-Pierre 


ia5 6 33,1 

1 1 5o 36,6 
43 3 5,. 


136 6 3o,8 
1 1 5o 35,3 
43 3 3,9 


19841,73 

4976,79 
16557,75 


I 


180 3,9 180 o»o 


II 

13 


Maison Negroni. . 
Cecilia Metella. . . 
Dôme de Sl-Pierre. 


94 63 5,1 

33 57 18,0 
46 \ù 1,9 


9i 53 53,4 
38 67 16,3 
46 9 5o,3 


7887,74 

4977î'<> 

5710,34 


5 


180 35,0 


1 80 0,0 


i3 

i4 


Colléf;e romain . . 

(Observatoire.) 
Dôme de St-Pierre. 
Maison Negroni. . 


73 39 30,9 

79 56 53,4 
26 3 S 35,5 


73 39 34,3 

79 56 56,8 
îiij !»3 38,9 


4976.94 

5106,93 
d3o5,63 


9-"j 


«79 ^9 498 


180 0,0 


i5 
i6 


Collpge romain. . . 

(Observatoire.) 
Maison Negroni. . 
Cecilia Metella. . . 


60 36 31,1 

68 39 39,6 
5i 4 ^0*^ 


60 36 17,5 

68 39 a6,o 
5i 4 16,5 


5710^69 

6108,11 
5io7,36 


7-13 


1 


180 10,7 


180 0,0 


Nota. -** Les angles à Ceettia Metella ont étf^ corrigés préalablement de 
rerretif snr le tour d'horizon de cette station. 



( 10) 

Données de départ pour le calcul des latitudes ^ longitudes 
et altitudes. 

Pour la position géographique de TObservatoire du 
Collège romain, on a les coordonnées suivantes qui 
ont été prises dans les Opuscules astronomiques de 182Ay 
p. 125-127: 

Latitude =41« 66' 6r,88; longitude ==«10« 8'15",00* 

Selon la Connaissance des temps de 1851 ; 

Latitude ==âl' 53'62'',00; longitude = 10»8'28^00. 

La laiitude est identique, mais la longitude donnée 
par la Connaissance des temps diffère de 13"; nous 
adoptons le résultat de la Connaissance des temps ^ 
parce qu'il est d'une date postérieure. 

On a donc pour le Collège romain : 

Latitude=âl'* 53' 52''; longitude = 10*» 8' 28". 

Les ingénieurs-géographes français ont déterminé 

l'azimut du signal des Frattocchie, sur l'horizon de 

Saint -Pierre, qui, a été trouvé de 317* 56' 6" 

du sud à l'ouest. 

,, , (maison Negroni, 

Ajoutant 1 angle entre Ij^^P^^^^^^^j^.^^ ^3. y 3. ^ 

on a pour l'azimut de maison Negroni =5 0° 59' 9^9 
du sud à l'ouest. 

Enfin retranchant [maison Negroni, 
l'angle entre, . . . [leCollége romain, 79» 56' 56",8 

on trouve pour l'azimut du Collège 

romain 281^ 2'13^1 

du sud à l'ouest. 

L'azimut réciproque de Saint-Pierre sur l'horizon 



(11) 

du Collège romain (observatoire), est de 101* 1' Vfi 
du sud à Touest. 

Le point de départ des altitudes est le sommet de la 
croix de la lanterne de la coupole de Saint-Pierre (du 
Vatican), selon la détermination obtenue, en 182&, 
par MM. Andréa Conti et Giacomo Ricchebach, astro- 
nomes du Collège romain (voyez OpiacoU astroriomici 
de 182& ), lesquels ont trouvé , pour la hauteur de 
ce sommet de la croix au-dessus du niveau de la 
mer 497' ,6 =.161- ,61 

Les travaux géodésiques de l'ingénieur 
Marieni, provenant de la triangulation de la 
haute Italie, donnent pour l'altitude de ce 
même sommet de la croix de Saint-Pierre 
duVatîcan, ..... 87,72 Klafter = 162", 68 

L'accord est satisfaisant 



Tableau des coordonnées géoçrapkiques 




NOMS 






ALTITUDES 






OU haateur car la mer 




LATITUDES. 


LONGITUDES. 




DBS POIHTS. 






Mire. 


Sol. 




' " 


' " 


m 


m 


Cecilia Meteila , . . 


4i 5i 6,09 


— 10 10 52,78 


74^96 


5 1,99 


(Extr. occ. de la base de 










Rome.) 










Collège romain. . . . 
(Signal sur la terrasse de 


41 53 5a,oo 


10 828,00 


63,2o 


58,5o 








Plate- 


l'observatoire.) 








forme. 


Les Frattocchie. . . 


4i46 8,65 


— 10 16 26,02 


176,51 


172,62 


(Extr. or. de la base de 








Repère. 


Rome.) 










Maison ISegroni. . . 


41 5i 24,97 


— 10 645,24 


73,24 


67,9a 


(Sommet da pignon por- 








Terrasse. 


tant la girouetle da beW.) 










Monte Gennaro. . . 


42 3 37,a3 


— 1028 i,o4 


1272^79 


1271,39 


(Signal.) 










St-Pierre du Vatican. 


4154 6,a7 


— 10 649,84 


161,61 


«4,99 


(Sommet de la croix.) 








Pave de 








rëglise. 
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Comparaison entre les déterminations Aes ingénieurs- 
géographes français et celles de Boscoi>ich dans les 
triangles qui relient la base de Rome au coté Saint- 
Pierre-monte Gennaro, 



Nous metlond en regard » dans le tableau suivant , 
les triangles 10 et 11 de Boscovich ( tableau II) et les 
deux triangles correspondants des ingénieurs^-géogra- 
plies ; de part et d'autre, la valeur du côté de départ, 
Saint-Pierre-monte Gennaro, est prise dans la triangu- 
lation de l'ingénieur Marieni. 

!•' Tableau comparatif» 



ttous 



DCS POINTS. 



Bxtr.or.delabMC, 

Gennaro 

Dôme de 8t-Pierre. 



Extr*occ.ii« le bâte. 
Exlr. or. de la ba«e. 
Getinuro 



AircLU 



de 
Boscovich. 



es 40 M 
Sa 59 10.6 
79 45,2 



94 95 84.0 
G6 16 !27,0 
19 17 59,0 



des 

ingénieurs- 

geogr. 



08 16 «,6 

52 39 5t,4 
79 3 45,0 



^4 27 50.8 
66 13 2.Î.3 
19 18 46,0 



S 

I 



+3 40.6 

— 40,8 

2 59,8 



—2 16,8 
+3 3.8 
—0 47,0 



CÔTÉS OPPOSA 
EH MiTIlS 



selon 
Bosco- 
vich. 



34162,80 

19827,68 
36074.97 



selon les 
ingén.- 
géogr. 



Mi{».80 
19842,23 
36096,42 



36074,97 36096,42 
33124.74,33133.» 
11958,79 11974,52 



I 



-14,83 
-21,48 



-21.48 
- 8,46 
- 15,83 



Le troisième triangle (extrémité occ. de la base-Gen- 
naro-dôme de Saint-Pierre), que les ingénieurs^-géo- 
graphes ont formé , et dont les trois sommets sont 
d'une identité incontestable avec les lieux de station 
de Boscovich , sur ces mêmes points , a été omis par 
cet astronome, et il est difficile de croire qu'il ne l'ait 
pas formé ; quoi qu'il en soit . on peut calculer la va- 
leur des angles de ce triangle à l'aide des éléments des 
deux triangles de Boscovich qui relient la base de 
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Rome au côté dôme de Saint-Pierre-Gennaro, La déduc* 
tioQ da cea trois angles devra offrir une coiocidence 
parfaite avec les aogles correspondants de ce même 
triangle obtenus par les observations des ingénieurs- 
géographes ; autrement la non-coincidence , si elle 
existe, indiquera que les angles des deux triangles de 
Boscovich » mis ci-dessus en comparaison avec ceux 
des ingénieurs-géographes» sont affectés d'erreur. Or, 
c'est ce qui a lieu: la non-coincidence de la valeur des 
angles en question est manifeste dans le tableau 
suivant* 

2« Tableau comparatif. 



NOMS 
DBS ponrrf. 



Exlr. occ.de la baM. 

Gennaro 

Dôme de St-Pierre. 



de 
Bosco Yicb. 



90 45 30^ 
13 SI 11,6 
75 S3 17,6 



des 

iogénleort* 

gep^r. 



00 41 S7,S 
IStl 6.9 
75 56 55.6 



Q 



+3 33,5 
+0 4,T 
^ 3 38.0 



CÔTÉS OPPOSÉS 
EM MÈTRES 



•eloa 
Bosco- 
Ticb. 



S41fiS.80 
TM6,9I3 
33124,74 



•elou lei 
iogén.. 
«•OS'- 



34iai,«0 
7887.74 
33133,09 



8 

I 



+ 0,59 
— 8,35 



Dans ce triangle, les erreurs des angles d^ Boscovich 
sur les points Saint-Pierre et extrémité occ. de la base, 
confirment donc celles que nous trouvons dans les 
deux triangles de cet astronome qui relient la base de 
Rome au côté Saint- Pierre-Gennaro (voy. le !•» la- 
bleau comparatif) ; cependant les trois angles de cha- 
cun d'eux ont été observés : le premier de ces triangles 
ferme à + 21^71 1 Vautre à + 8^8? ( Foy, U ta- 
bleau 111). Si doAC VaiKglei àSainl'Pîerre, entre l'extré* 
mité orientale de la base et le Gennaro a n été obtenu 
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avec une erreur en moins de 3^ ii a fallu que l'obser- 
vateur ait commis sur les angles , au Gennaro et à 
l'extrémité orientale de la base, des erreurs propres à 
compenser celle dont l'angle à Saint-Pierre est affecté, 
puisque l'erreur sur la somme de ces trois angles se 
trouve réduite à + 21",71. Il en doit être de même 
des angles du deuxième triangle. 

Il résulte de ceci que la vérification de la base de 
Rome par celle de Rimini, telle qu'elle est donnée 
parBoscovicb, n'a aucune valeur. 

La longueur de la base de Rome, déduite de celle 
de Rimini par la triangulation de l'ingénieur Marieni 
(voy. le premier tableau comparatif) , serait : 

Selon 



Boscovich. 



De 119^^979 

Mesure directe réduite au 

Diveau de la mer. . . 11964,30 



Différence. . • — 5,51 



les ingén.-gëogr. 



11974,33 
11964,30 



+ 10,02 



Ainsi, selon la détermination des ingénieurs-géo- 
graphes, la base de Rome, déduite de celle de Rimini, 
serait en excès de 10 mètres sur le résultat de la me- 
sure directe* 



Remarques sur V ouvrage du chanoine Giacomo-Ricche- 
bach^ intitulé : Examen impartial de la triangulation 
du P, RuggierO'Boscovich. 

Nous bornerons notre examen sur l'œuvre posthume 
du chanoine Giacomo Ricchebachà la critique que cet 
ouvrage renferme, relativement à la découverte, faite 



r 
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par les ingénieurs-géographes français » de la pierre 
délie Fratlocchie sur le milieu de la ^via Appia , cri- 
tique qui tend à faire révoquer en doute l'identité de 
cette pierre avec le terme oriental de la base mesurée 
par Boscovîch. 

Le chanoine Giacomo Ricchebach est auteur d'une' 
triangulation qui avait pour objet la détermination des 
positions géographiques des principaux lieux de Rome 
et des environs , travail qui fut exécuté avec le con- 
cours du professeur Andréa Conti, et inséré en entier 
dans les OpuscoU astronomici de Tannée 182A , de la 
page 75 à la page 178. 

Une petite base de hhh toises qui fut mesurée, à cet 
effet ^ avec toute la précision désirable , et à plusieurs 
reprises, à Taide de perches étalonnées avec la toise 
dont Boscovich fit usage pour la mesure de ses bases, 
toise que Ton conserve au Collège romain , en sorte 
que les données de cette petite triangulation , étant 
exprimées en toises de Boscovich, ont besoin d'être 
traduites en toises du Pérou, à Taide du rapport donné 
par le P. Maire. 

Le professeur Andréa Gonti , qui avait été témoin 
oculaire des travaux des ingénieurs-géographes fran- 
çais à Rome, et qui avait reçu d'eux une communica- 
tion entière de leur triangulation, l'ayant transmise à 
son collègue Ricchebach, il vint à la pensée de celui- 
ci de lier ses travaux trigonométriques de Rome et des 
environs avec ceux des ingénieurs-géographes, en opé- 
rant cette liaison sur un côté commun qui fut celui de 
dôme de Saint-Pierre-Cecilia Metella. 

Avant de procéder à cette liaison , l'auteur effectua 
l'étalonnage de la toistf (de fer) de Boscovich, avec un 
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mètre (de laiton fabriqué par Lenoir) qui fut envoyé 
officiellement de France à Rome pour servir à établir 
le3 rapports entre les mesures romaines elles mesures 
métriques. Les détails de cet étalonnage, qui fut opéré 
en 183& » sont mentionnés dans les paragraphes 27 , 
28, 29 de VEa;amcn impartial, etç,, etc. H en est ré- 
sulté que la toise de Boscovicb serait plus longue que 
la toise du Pérou, de + 0M22952 = + 0*,0001ii2306 ; 
tandis que, selon l'étalonnage effectué en 1751 par le 
P. Maire , collègue de Boscovicb, cette même toise fut 
trouvée plus courte que celle du Pérou de ^ de ligne, 
c'est-à-dire de — 0^106664= — 0S000123à537. D'où 
il suit que la différence entre le réi)ultat de Télalonnsige 
de 1751 et celui de 1834 serait de 0'.229616* 

Mais le mètre ( de Lenoir ) dont on s'est servi en 
183Â pour étalonner la toise de Boscovicb avait-il iden^ 
tiquementla longueur du mètre légal? car une diffé- 
rence en moins de 0M1A808, c'est-à-dire de 115 mil- 
lièmes de ligne à très peu près , sur la longueur du 
mètre (de Lenoir) en question, suffirait pour expliquer 
la différence qui existe entre les résultats de^ deux 
étalonnages. 

P'autre parti quelle preuve a-t-on que la toise de 
fer de Boscovicb ait été conservée pendant un laps da 
temps de quatre-vingt-ttx)is années , de manière à âtro 
constamment à l'abri de toute cause accidentelle qui 
aurait pu produire , sur la longueur de cette toise » uq 
allongement de près d'un quart de ligne? 

Des deux suppositions, celle qui attribuerait au mètre 
de Lenoir, dont on a fait usage, une différence m 
moins de 115 millièmes de ligne, à très peu de chose 
près, sur la longueur du mètre étalon , paraîtrait plus 



( 17 ) 
admissible en ce que le mode que pratiquait Lenoir 
pour étalonner avec le mètre légal les mètres qu'il 
fabriquait, n'offrait pas la garantie d'exactitude satisfai- 
sante qu'on a obtenue depuis par l'emploi du compa- 
rateur de Gambey. On se fonde, à cet égard, sur le 
témoignage d'un habile ingénieur en instruments de 
précision, M. Georges Oberhaûser qui, au commen- 
cement de sa carrière, travailla dans les ateliers de 
Lenoir, et fut à même de connaître le mode d'étalon- 
nage que cet artiste pratiquait, mode qui, selon lui , 
laissait beaucoup à désirer : il ne trouve nullement 
improbable une différence en moins de 115 millièmes 
de ligne entre le mètre de Lenoir et le mètre légal , 
différence qui dépasse considérablement la tolérance 
de ^ de millimèlre que l'on accorde dans cette opé- 
ration, tolérance qui équivaut à 125 millièmes de 
millimètre ou, en fractions de ligne, ô millièmes et 
demi. 

Quoi qu'il en soit, en admettant le résultat de l'éta- 
lonnage del83& , quelle que soit la différence qu'il 
présente avec celui de 1751 , il ne saurait être appli* 
que à la mesure des bases de Boscovich : en effet , la 
base de Rimini, qui fut mesurée deux fois par les 
PP. Maire et Boscovich (les deux résultats de cette me- 
sure n'ont différé que de 2 pouces) , et qui fut re- 
liée, en 1808, à la base du Tessin par l'excellente 
triangulation du premier ordre que les ingénieurs 
géographes français ont exécutée dans la haute Italie, 
a été reproduite à une différence minime de 27 cen- 
timètres avec le résultat de la mesure directe , tandis 
qu'en appliquant à cette mesure directe de la base de 
Rimini le résultat de l'étalonnage de 183â , la diffé- 

\I. jrUXLLBT. 2. 2 
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feheé &1fëë le* fêsoltfst clérWé de )a base dii Tessio , 
tferàit àé p\m de i ttiètres:^ ce qui ne peat èu e admis 
àsm Uf^ dpèraliml» géodésiqoes madet ne» qui 5d0l 

L* b&stf de Rimifti, memiré directe, èeUm l'è»«* 
lénfiàgë d€^ 4754, e« de 11766^4»^ tandis e(Qe d'apHEl 
rét#l##ttage dd 483* iJki wnrwl de 4476Ô**,2â* 

Aittsi il e*l biew dénao^wlré qire Je rapport donné 
péT le té^l«« de l'èlîAtfnrtagé de 4»â4^ lie peol être 
appli^é au* bawe» mewréeil par Bcweovioh. Per«rt-âl 
rêfré à fa pé*te ba»e qui a été mewirée en Unse de 
Bos^e^h pair Ytmîêm èe YEx^mm impartial ^ elc^ ? 
îWda^ntage. En eflety )a lot«g«et»r d« cété Saksn- 
Pîef^e-Gennaré^, deénée par la^ kfeaïilfuklian de I»- 
géniecnr Marietoï, fiou^ e#re wn excelkïM^ moyei^ dô 
éomp^raison. 

Jhtti^ le tabler* éîvaÇTè^ , des wicffigl» dir ebaaléiiBie . 
Ricchebach qui relient sa petite base au côté SoffiOêlH 
Piêr^eM6eiM!iar6 , én^ Ip^^e, s^ek>it k ea^tcvè etfeétué 
d'a^rèiS l^s d^ui^ éfa*l>oni^iges</ les Fés«Ma1» s«fMrMi«a»> 

C«té Saiûf-Plcrre-<?enn^rcr ^^.^^ ,„ p,^^„ 
( étarôïin^ge rfe *8ff* ) = f 75^7,47 2f7=â' 3*l*)*«, « 



'^"'-^-"'-^ '-tM 



Différence. =. -f- 8", 40 
Cftté^Saint^PieiPi^e^^enmrti* tbisc du i^ew. 
(«itthmiiQg^ A^ 18511 >. :s«75â^,442ss34i(5i»Va2 
SefoùMfoi*iem. . . , .==: 53*52' ,50 

Différence. = — 0™,68 

A^BÎv dâns^ la première supposition.,- lia.dîi£éfioa<se 

est + 8»,/iû;4différeno6^qMi ne peut ôtoe adoûisey patice 
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VpMn, éuhè ))àtt) la pèiA« busè d« ftU toîsês «.été 

^ ^v tl^îAsIre ^ti, k'chiil^è âJe triangles qai )m 
l^(« è^i Mlé S^i^t Pi«tt«-âemiarè , ^t (année «toài 

!>dVi8 là ^<yi^d« mpp^JltoA, la ^Iferèntre «etldl^ 
^,*B , c'èrt-àMdîw Vjo'îl y a 4ei mi «e«^d ti*s iMilifiM^ 
VatA ; par icms^éqtieiil tè ira}>t>t>rt 4ofi«ié pcit t'4Ul(«A« 
ICfôgiâ de 1^1 , einkre lia tMate d« Bosmtidi H telk »àa 
Ki^tk , Y^e pttjit être 'admis ^ ^ f^oVi yi<»il s*«vi iCfAit li« 
tâppdrttlonné'en 17*1, ptf <eP* Maine, ^«r t^wdmra 
^ti tôis^ dti j^èrôti k« dei^néês de ki «nan^ialîMi ée 
ItrccbelyaticlH qâi 'SdfA^xptîisiéefS «n ^meè de BèMOwiu 
B'^prte è^a , fa Irian^ufotiim de ManMî ^ «qui teipt»^ 
TïtA la petite baâfe de Ri'cclïeibatti > «de. . ItOl^.M 
et la mesure cKredle doAYiimt .... i!09^ 4* 

La diffitiwjcfe neA, q« «ée. •. . «.©J 



Des deux triangles de Boscovich (réduits à l'horizon) 
quitiolMrt Ja baae -de Roaie «m côté Saint-Pierre- 
Crennar»'» «t ^renîevinèiit des erreurs de ieux % trois 
minutes dons la «alaur de ^elques ans de leur^ an- 
Igles, Vairteiirde YÊJ»ameh ï/fipàrtial, 'etc. .suppose que 
ile triangle exlrérnké orientale àe la base-Gejnnarû- 
textrémité occidentale de la base , est exact ; que ié^ 
erreurs angulaires n'existent que dans Ile itriaogle 
texlrémité orientale de ,1a i>ase-'Genriiairo'- Sâint- 
JKérre; ifetlfe âupposïlicflfi -n'a ffar/trt ïondepm'erilij» 
faccord approxîrîia'lff qu'elle prèswnte entre la baïe 
âeTlotoc calculée pat écrite à el R i cc'hgbaAi et la tncrsuri, 
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Dans le tableau suivant de la triangulation du cha* 
Doine Ricchebach»qui relie sa petite base au côté Saint- 
Pierre-Metella ( extrémité occidentale de la base de 
Rome) nous ajoutons le triangle de Boscovich (réduit 
à l'horizon) extrémité orientale de la base-Gennaro- 
Metella (extrémité occ. de la base); ce tableau donne 
la valeur des côtés exprimée en toises du Pérou, d'après 
le rapport donné par l'étalonnage de 183& , et puis 
cette même valeur selon l'étalonnage de 1751 ; celte 
dernière est seule admise pour la transformation en 
mètres. (Voir , pour les angles de ces triangles » les 
paragraphes 38, hO, ai, A2, A3 et 51 de Y Examen 
impartial de la triangulation de Boscovich.) La petite 
base de Ricchebach réduite au niveau de la mer 
= 55â»â773036 toises de Boscovicb. (Voir le para- 
graphe 2A 4e VExamen impartial, etc.) 

Tableau des triangles du chanoine Bicchebach qui relient la 
base de sa petite triangulation auec le côté Saint-Pierre- 
Cecilia Metella. 



lïOBfS 
vu ponrrs. 



Observstoiredu col- 
lège romiiiii. . . 

Terme ua>triil de lu 
base 

Terme bortfiil de le 
base 

Casino UeU'Auruiu. 

Terme atislrul de Ih 
base 

Observatoire du col- 
lège romala. . . 



affectés 

de 

ren-eur 

J^obfterTalioD. 



SU 34 7,778 
115 45 43,917 
43 50 7,945 



179 59 59,640 



bl 38 69,813 
S7 59 8,417 
90 SI 48,539 



179 69 56,759 



corrigés 

ponr 

le calcul. 



SO S4 7,898 
115 45 44,037 
4350 8065 



IKO 0.000 



61 39 0,893 

S7 89 59,498 

90 ai 49,609 
180 0,000 



CÔTÉS 

opposés en 
I toises du 

Pérou 
jselon l'éta- 
lonnage de 

1834. 



554,5563 
1433,6594 
1101,7558 



1101,7558 
687,4618 
1351,8769 



cbtiM OPPOSÉS 



en Loises 

du Péiou 

selon 

réialonnage 

de 1751. 



554,408854 
1 432.3779 
1101,4627 



1101,4027 

687,3056 

1251,5434 



en 



mètres. 



1080,56 
2791,56 
2146,79 



2UU,7t* 
1144,68 
2439,30 



M w 

ss 

3 5 
« S 



base 
me» 
surée 
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Suite du tableau des triangles du chanoine Ricchebaeh. 



KOilS 
'S yoorrs. 



■ffoctéa 

de 

l'erreur 

d*obserTalioo, 



corrigés 

pour 

le calcul. 



opposés eu 

iMÏses du 

Pérou 

selon l'étu- 

lonn. de 

1834. 



oAtii oprosii 



en loisei 

du Pérou 

lelou l'els- 

loun. de 

1751. 



mètres. 



II 

fi 



Casino deir A.nrora. 

Terme boréal de la 
hase 

Observatoiredn col- 
lège romain. 



85 53 38,633 
U 8 31,000 
09 57 44.996 



85 53 40,416 
U 8 99,794 
«9 67 46,790 



479 59 54.619 



180 



W 



f43t,CB04 
587,4710 
1340,4049 



143t,«779 
587,3181 
1540,0408 



8791.60 
1144.70 
iOS9;i4 



Saiut-Picrre. . . . 

Observatoire du col* 

l«*ge rumaio. . . 

Casino deir Aurora 



88 13 9,491 

107 31 5,S70 
50 5 S7,06i 



.fi i3 6,517 

107 80 59.396 
50 5 54,0Mt| 



180 U M!iâ3 



180 0.000 



Blaisoii Ne^roiii. . . 
Casino dell* Aurora. 
Saiul-Pierre 



36 36 80.N03 
RI 8 46,6'i7 
103 90 !it).5:« 



96 36 9i,:fl7> 
51 8 47,.'i6â' 
109 80 51,391 1 



179 59 57.Mi4 



1K0 0.000 



587,4679 

1471,0664 
1183.3878 



687.3118 



1470.0780 
1183,0805 



1144.( 

9866,^ 
9306,87 



3-5 



1471.0661 
9854,3K99 

3dU8,7385 



1470.0750 
9553.7QCI6 
3907,8844 



4H77.t6 
6958,98 



11 
là 



Maiion N«'groni. . . 

Observa lui re d u col< 

lége lomaiu. . . 

Sainl-Pierre . . . . 



96 93 34.8il0 

73 38 3i,394 
19 57 41,495 



aK» 83 37,330 

73 3B 36,73i' 
79 57 45.936, 



1183,3070 

9854 3599 
8891,3489 



1185.0803 



9883.0730 
9690,6518 



8305,87 

4en.8o 

6107,74 



170 80 5i.679 



IW» 0,000 



13 
14 



Melcilii (Ësir. occ. 

de ta busivdi' Rose ) 

Casino (Jeir Aurora. 

!>aiul- Pierre . . 



Metella (Extr. occ. 

delà liaKffdeBosc.) 

Sailli Pierre . . . . 

Maisou Nt'grotti. . . 



\l 



Geiinaro. 

SMinl'Pirire . . . . 
Metrlia Eklr. occ. 
delubasedeBosc.) 



19 
80 



Eztr. occ. de la base 
de Boscovicb. . . 

Getinaro 

Metella (Eslr. occ. 
delabasedcBoiC.) 



90 43 50,113 
103 5 l>,16i 
56 10 58.394 



179 50 59,801 



:;8 57 11.079 
46 9 5H,r>79 
94 51 1,380 



180 1U,74K 




33139.57 
11965,98 



18513,9107 
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Maintenant, dans le tableau suivant, nous mettons 
en Y«||9rd <|e% d<um^« ^t ^^ v4^lU^U d^ gicobd^a^ 
dans les deux triangles : 
Gttatt»(iHS9iat«Pie(4?e^MebaU£i (eitcémUd aççidea- 

taie dalahgi^çj, 
ExtrémUé orte^Ule à^ la basa-Ciennaro-Ifetella 
(exliv Qcc» d^ l^ hase)« 
les données ek ka résuUats cOTrespondants des in- 
géuif ui» gèogri^pUca^ ârançais dm9 ces deux p^êpoes 

TablewÊ eomparmtif. 



HàrnES SELON 



NOMS 

Bf 8 fOISTt. 



4KGLE& aELÛM 



R{çcb«b«e|i. 






Rkche* 






Gennaro 

Saiat-Piftrre. . • . . 
Mefella (ezir. oce. 
de la base). . . . 



i3 ai 9,88 

90 4' &^%^^ 



i3 21 8,5 

00 4i 55,9 



7»87.79 
33i3?,57 
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33i3a,57 
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33133,09 
i»96i,8i 
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Nous devons faire observer c|ue ie dernier triangle 
appartient àBQseovicli,i qui ne Va pas réduit àThori^oni 
cette réduction a été faite par Ricchebac][i çt par }ea 
ingénieurs géographes; U devrait y avoir içlentité dans 
les résultats; cependant elle n'a pas lieu. Nousinaiov 
fanons, pour filtre part, Texactitude de qos distances 
eénitbales observées et des résultats de no| «aleiils de 

réduction. 
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Ob «mait doue pour la basa da Aoma calaoUa* 

Selon 



fiicdiebach. 



11963,3a 
Lt »fs«rit rflvaMf fédwkî» 

au AÎyffg de la mpr. . =3 1 196^,30 

Différence ■■ — 1,08 



Résumé. 



lesin|ëii.-fëo|r. 



11961,81 

np64i3n 



— 2*49 



O'^pr^s Q^ lîs^lcui^ la différence entre la bas^ 
rqfD^ipe calculée çt la mesure directe serait de 2"*,49; 
le résultat approximatif 119il*«Sl serait donc CQU* 
cIuaDt ea fa?eur de Tadoplioa à^ dernier triangle de 
Bosepvich si » pour ainsi dire , la pierre décourerte ag^ 
FraltoccbiQ par )as ingénieurs géographes français » 
n'était pas U pçgr protester contre cette adoption ; 
car enlia le signe di^tinctif que cette pierre porte sur 
s^ surface siipéneure (deui lignes droites croisées â 
aqgl^ droit) indiqua inconlestabUmeni; qu'elle a servi 
de terme à gne base mesurée; or nous ne sachons pas 
qu'a?ant ou après 17ôi» aucune autre base ait été 
mesurée sur cette partie de la via Appia, Nous devons 
an cppclure qqe \% pierre des Frattocchie çsl ]e terme 
arienial de la hase de Soscovich » Ma vérité U distance 
de cette pierre à Mete||a (terme pcçidenlal] étant de 
il97Â^t2^* eiçède de 10 mètres la mesure directe , 
tella qu'elle est donnée par Bo^CQvich ; m^is qu'on 
B'^uhlie pas que la hatfe romaine n'a ét^ mesurée 
qii Mpe fois, que een© masur9 ^i^roMva mèn^e dt^M^ inter^ 
ip«ptiop% par r^ffei du mAHVfiis t^tPpti (vpy. ^^trçfiomîe^ 
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p. 62) et que plutôt que de s'engager dans de nouvelles 
difficultés, Boscovich se contenta de cette mesure 
(p. ISi); or il n'est pas certain que cet astronome ait 
pratiqué pour la hase de Rome les précautions qu'il a 
mises ensuite en usage dans la mesure de la base de 
Rimini (p. 135) ; il n'est donc pas impossible que la 
différence de 10 mètres en question'ne provienne» en 
grande partie , de quelques erreurs commises dans la 
mesure directe. 

L'aspect du sol de la via Appia, sur le point qu'oc- 
cupe la pierre des Frattoccbie , concourt à nous con- 
firmer dans la pensée que celle pierre est le terme 
oriental de la base romaine. Étant placé sur ce point, 
la vue vers le Gennaro , au moment de la découverte, 
était masquée par les monticules (formés de débris de 
monuments) qui bordent la route en cet endroit. C'est 
cet obstacle que Boscovich aura voulu éviter en n'éta- 
blissant pas son signal et le lieu des observations sur 
le terme même ; car autrement il aurait été obligé 
d'ériger un signal d'une dimension propre à rendre 
ce repère visible du Gennaro, et, de plus, d'exhausser 
l'observatoire de manière à dégager la vue sur cette 
sommité, a L'autre signal aux Frallocchie , dit Bosco- 
» vich, fut placé sur une éminence proche l'extrémité 
y> orientale de la base. » Ceci est clair et conforme à 
la localité ; car, sur le milieu de la via Appia , 10 ou 
15 mètres plus loin , vers Metella , c'est-à-dire au point 
calculé du terme oriental, d'après les triangles fautifs 
de Boscovich, la vue n'est plus masquée dans la. direc- 
tion du Gennaro; cet astronome n'aurait donc eu 
aucun motif pour ne pas ériger son signal au-dessus 
du terme même ; en supposant encore, comme le veut 
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le chanoine Riccbebach , que ce terme ait été enfoui 
hors du milieu de la via Appia » il n*y avait pas de 
raison pour que Boscovich ne fit pas placer son signal 
au-dessus de ce terme , ainsi qu'il Ta pratiqué au 
terme occidental. Ce déplacement, en l'admettant , 
aurait-il eu pour objet de rendre la base fictive pa- 
rallèle à la ligne du milieu de la via Appia ? Mais dans 
ce cas la plus courte distance du terme oriental , ainsi 
déplacé, au milieu de cette route, devrait être de 
H'^fOS^qui est la plus courte dislance du terme occi*» 
dental à cette ligne de milieu ; or le calcul ne donne 
que 7"»,9à. Au reste ce défaut de parallélisme n'a au- 
cune importance , car la base romaine , de Metella à 
la pierre des Frattocchie, étant ramenée à la ligne de 
milieu de la via Appia , celte réduction ne produit 
qu'une différence de 3 millimètres sur la longueur 
totale. 

L'auteur de VExamen impartial^ etc., en cherchant 
à prouver que la pierre des Fraltocchie n'est pas le 
terme oriental de la base de Boscovich, omet défaire 
mention de la marque caractéristique qu'elle porte 
sur le milieu de sa surface supérieure, et suppose que 
le hasard seul l'a placée sur le milieu de la via Appia, 
la confondant ainsi avec la première pierre venue ; 
une telle supposition, aussi absurde que blessante pour 
les auteurs de la découverte de ce terme, ne mérite 
pas qu'on s'y arrête. 

Les détails que nous venons d'exposer n'offrent, à 
notre avis , qu'un intérêt purement historique et sont 
désormais presque sans utilité , puisque l'excellente 
triangulation que l'ingénieur Jean Marieni a étendue 
dans les États romains, révèle d'une manière défini* 
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tive l-errear que renferme la mesure de Soseovteh 
pour la détepmtnalien de 1^ valeur moyenne du degré 
du méridien enlrp les parallèles de Rome ot deRimim. 
Selon l'ingénieur Marieni , la valeur du degré moyen 
entre Rome el Rimini , eiprimée en klafler ou toises 
de Vienne» est de 68A68kil.27 es 11087*2^7 

(Voir le mém. de Marieni , p. 06). 

Selon la détermination de Boscovicb » 
d'après un nouveau calcul effectué par 
l'astronome Garlini [Éphém. de Milan , 
18A8 , p. 68) elle est de 4iM83, 
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Erreur de Bpscovicli. •..-!- 60", 3 
Pc pon côté y le cb^poine Ricchebach ^ calculé cette 
m{^B)e valeur du degré moyen 3elon les donnéiç9 ^e 
BosçpvicU» qu'il trouve Être de §6938 toises 4^ Pérpu, 
d'après son étalonnage de 183& ; ce qui fait en mèlri^s 
1)Q974'°^:S^ et porterait l'erreur de 9o3coviçh à 
-h lOl-.S. Nqus a¥oq$ prouvé que le rsipport dp 1^ 
to^se de Boscovicb à la toise du Pérou, d'après l'éta- 
lonnage de i83i , é^ait inadmissible et qu'il fallait s'en 
tenir à celui de 1751; en conséquence , en appliquant 
ce dernier rapport aM résqUat du palepl effectué par 
Riccl^e^acU • on lroi|ve pour le degré ipo} en en toises 

<^V Pérou , 59922.8 ==; H094â-.7 

Oq a» «elqp Marieni, . • • ilOS78 ,7 
Erreur de Boscovicb . . = + 72^,0 

COBAPGBUF, 

Colonel, ancien chef de U i'* scctioq 
du dépôt («e'nêral de la guerre. 






RAPPORT 

TOYASB FAIT Wm tA CÔTE ET DAIfS 1,'nfTÉRiroR 
M l*APUQOE OeCIDENTALB, 



M, H. i]«c4}ii9^F4 «et rendiuu Sénégal» «a 19A9« 9¥(i« 

avoir ri^i44 «ei^e pooU au fort cIq Bs^k^l » il fut appelé 
à «fif) qqmin^ndoWQ!;)!. et ce%\ 4aQ« oq pQste qu'il «a 

entretenir* 

No^rç compatriple quiUst 1q S^négii), poqr $|)Ur nu 
Çlraad^i»?fain. «fin d^ rQco^UflitVi^ i^ cours du Niger, 
4w( )a f ivière d'Al^ba ét^it donnée co^mpe un de^ l>raa 
par M- A^gH^t^ ppuë^, ^t dfl p^u^lr^r, **i| ^tf^it possi- 
^)<^f jiisiqvk'4 3égu, pour y ti^^ de» rf^Utioos cqu)U>0r-i 
ciales avec les chefs indigènes. Ce fut le $ upyefnbrq 
1849 qup nptra ^ojiigeuç quitta Saint-I^ouii »ur le lia- 
$wv * ^apwv Ift ^««l^'* V«f , d QU il le rendit * Cor^Q t 

pwî^.. PM9é 4 b9r4 dH (^«ï*^»»! il ?nm iu.«q«'4 
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Loango , après avoir touché Ttle du Prince et la côte 
de Gabon. M. Hecquard ne séjourna que peu de temps 
dans celte TÎUe et il revint promptement à Télablisse- 
xnent français du Gabon, placé, comme on sait» au 
confluent de la rivière de ce nom et de la rivière 
Mondet. 

M. Hecquard nous a donné sur le Gabon et sur Tile 
du Prince, par laquelle il repassa en revenant à la 
côte de Guinée, des détails précieux, qui seront ac« 
cueillis avec d'autant plus d'intérêt que nous ne pos* 
sédons que peu de renseignements sur ces deux pays 
et leurs populations. Celle du Gabon comprend qua- 
tre races distinctes : les M'Pongos, les Boulous ou 
Chequianys, les M*Biclios et les Comboulous. Ces di* 
verses peuplades, quoique parlant des langues diffé- 
rentes, ont presque toutes la même constitution physi- 
que. Mais plus on avance dans l'intérieur des terres, 
plus les traits des indigènes se rapprochent du type 
caucasique, et moins la teinte de leur peau est foncée. 
Les M'Pongos sont les courtiers entre les bâtiments de 
commerce et les naturels. Les Boulous servent d'in- 
termédiaires entre ceux-ci et les Bakalais, qui habitent 
le haut de la rivière, sur les bords de laquelle ils ont 
été poussés par les Pahwins, race guerrière et 
chasseresse de Tinlérieur, qui apporte l'ivoire du 
Gabon. Quant aux M'Bichos et aux Comboulous, 
ils errent à l'intérieur et n'apparaissent qu'à de rares 
intervalles sur le littoral, pour y échanger le produit de 
leur industrie. 

M. Hecquard a fait ressortir la différence assez pro- 
fonde de nature morale qui existe entre ces diverses 
races. Les M'Pongos sont d'un caractère doux et peu 
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guerrier, très superstitieux. Leur religion est une fé- 
tichisme grossier. Ils n'ont pas de gouvernement cen* 
tral; chaque village forme une espèce de petite ré- 
publique indépendante, soumise à un chef dont le 
pouvoir se transmet par hérédité en ligne directe. 
Leur industrie consiste surtout dans la construction 
des pirogues, et leur habileté dans ce travail est telle 
que, sur la vue de nos embarcations, ils sont promp* 
tement arrivés à en faire de semblables. Les Boulous 
n'ont pas rintelligence des MTongos, quoiqu'ils soient 
plus laborieinL; leurs mœurs sont plus sauvages; leur 
état social est à peu près le même. 

L*ile du Prince, possession des Portugais, se distin- 
gue par la luxuriance et la riebesse de sa végétation. 
C'est un point de relâche précieux pour les croiseurs 
de la côte, qui y trouvent un excellent mouillage. A l'in- 
térieur sont de magnifiques forêts, peuplées en géné- 
ral de mêmes essences que celles du Gabon. Le nom- 
bre des habitants, est de à 600. Ils s'adonnent à la 
culture du café, du cacao. Celle de la canne à sucre, 
apportée jadis de Madère et qui aurait dû y réussir, a 
été abandonnée. 

C'est de l'île du Prince, comme je viens de le dire, 
que le bâtiment qui portait M. Hecquard alla jeter 
l'ancre devant le Grand-Bassam. Ce voyageur a joint à 
son ouvrage une carte du littoral de cette partie de 
la Guidée, où sont marqués les nombreux cours d'eau 
qui la sillonnent. La rivière du Grand-Bassam est for« 
mée de la réunion de celle d'Ébrié qui vient de l'ouest, 
de celle de Batoo, qui verse les eaux du lac d'Aguin, et 
de la rivière d'Akba. Le pays d'Aka, qui a pour capi- 
tale Bonoua, située non loin de la rive gauche de la 
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Kifij^yiv )à^éH% Sii%nt 'â*é l^^rset <dànè lé !^^ Ah% ^t>Y)t 
lel5 èàttXv èV)hfôrtdtoès ^Ytfc t^lïels dta lat E^^M tit (k îàc 

deWîèi^ ritièVe ipfèYiA %t)A îfioïîi d'à S^iH%é à'Assîti^, 
^ïacé à l^felilrée du la'C Ahy. Le ïiôto Vît ce H^Hâg'e ^ été 
aussi éiehdn âti Y>ayis d^AlakVa isiluè eft attiofit de la 
rivièï'é Kiïï)atrô "^t 'diôtit h ville dti même WôiA est ta 
teapil'ate. Eiilrê le p^ys dUtaUâ 'et !^ rtVïfetie Attà, Tpar 
tonséqtifettt àtîihx)ttl\ïti|)â^t!l'Ak^, è%t?è ipftysti'Afeï»*. 
En remonlanl la rM'èrê Tittdô, o^ \t6vf^ ifeWc'eèîiSiVe- 
Ynètit h pliys tï'A|!><^TôVî*è ^fài ^VetVd 'èôA ti'orti d'ua 
vittagè siiité ^V fe ^H, telVii 'd'Aèt^, ètifitt cèîm 
d'ATû^na, liVinlt'c)Ç)ïïè 'dxi pày% dl6^ AcAïâùlYè. 

M. Hécqtiafd à Xrtlté iifi è'odrt âpéf ça dt l^îrtôîî'e èe 
ïi'ôlt^ ^tablîlVéterènt sàt là tètè dtû^Siaïi<î-*^sttith ôVi 
'ifàxi% ti'ôws ^OThttè% ïàit 'coWéd€**a1i tùiri-MTé, ïe ftjû^iï- 
tet 18SÎ , ï)at îè Voi ^'^Atakla fïotnttà Aïhalîîôii. l'è 
pôBtè <5fiTé hoûs "avôn^ ^âbrli *éA situé * AÈrsdnî^, ^na- 
'plértrèftît^it ^Và<ife^ètaèt«bé¥it Vt^dH^ pôùt lïbriftbfàVïdièV 
le pays. Le comptoir du Grand-Bassatfe %ê tr'o'ûVè sut' 
fe Wv6 d'fôftte 'd'e îfe ^rtVrW^ pt*è% *dè &6îi *to^ti<^tirt et 
ïur Wi prôttrtyntoii^ tï'ê *fâMe. E^i Ifacé dti eoinptoît le 
Ï^Ve fofttae 'ùnè Ite ^^S% ^tàVrAe ^M »â ^rîs te toôlîi 
d^lte IBôuêt , él à l^B^é^nîrè d-e feqùèMe, -SutîariVe 
gauclre, est aWîô te \ilkrêe St ^"tmà-H^^-^tù. 

tè 'vôyageut ïi'o'tfe repr&^^\^ *ës "ha^brth'tità '^e Ce* 
parages comttoe ^nltards , asttfcicrô^x "et irèffifl^s. A'dSrfi 
nagûèi*è Êfaïid-&ri*s^aWi 'étà?t-il ètvec S&Hil-Andrë ïé^ 
clèui toealïléis lès 'j^osYcdoûlfrês 'dcs*trbqtieifrt 9e h 
côte, l^û actennés % îa cfûïtûrt , Ices îttcRgètfttHfîVte^^ 
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g^d^nàe partie d« pèclio; Wé ex€cUent & U na?iglltton4 
Leur rdigian e>l# cailifDe celle «I« preictue lou9 les 
noirs non eonvêrli» à l'iàtûitiisiDe, )• félioliisme; Leurs 
mmmos sdnl rempltee de leors f^àBàUfeê idoles. 
H. Heo(|iiard el l'équipage du Guetndar furent reçus» 
à Gi'fod'Bassatn^ p«r le toi do pays^ Pétera, ^nîlesfif 
assister h des f êtes»^ circdfïstance à laquelle mt^è ? oyli- 
genr à de de powtoîr étudier lès usaiffes cilrieoi de ces 
poptilàiionis. 

Mi HetqwUrd rerint àSalnl'Lotiîl et se |»répara bien- 
tôt à un nouveau voyage. Monté sur le caïtéfi'Éeureuit, 
U s^ rendit à ritasboueliitpe de Id Gitinbie^ db il visita 
rétablifsemeiit entais de Svinte-* Marie ^BalburMé II 
quitta SaîHto^Mario W 5 jsii» ièbl ^ el iiir le inème 
bàlîftfextl il se rendit » l'eilibosebiire de 1» Casamanee 
et rila Éioailler devaiH Sedbioti» aii il débarqua. G'eât 
de ce fort qu'il eoionMrnça sen eB^loratikm à^fn Tin- 
térievr^ en remioiitarfn kr riviilro sar msÈm enorbarcatletf; 
et c'est ainsi qu'il atteigmt IKa^nab/ village de deux 
tùiihe âmes, habité prineipateioent par de» marabouts. 
C'est uno plaee ioi portante qin est la ré^lidenee de 
Vêilmami, on olief dopays. Jl^compagiv^de^ gaides qu'il 
avati pris à Sedlriov^ le voyageur se rendit à Rôfibental 
oè il attendit le» moyens de pénétrer dan^s le Foitla- 
^M&ni Mafbf itv'ayarnt pa organiser rexpéditiofy qu'il 
mériîi^lit/ û Stï conrtrairfC dé reprendre la Gazaiminee 
dont i) venaif de descendre le Got»rs , et profita de oe 
retour powr eirplorer ce fleure avec détail. Ses rivés 
soTi^ en partie bordées p^ de niergniffqdes loofêts très 
giboyeuse»^ s^^ Ipargeerr atbeiwt en certains endroits 
^piatre oi» cimf MÉMle.' Gotte vaste étendue est cause que 
. 9&n lit n'a; qiM p9« de profèndeur/ On y ienooxvire do 
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nombreux bancs. La marée se fait sentir jusqu'à Sed- 
hiou. Les Portugais, qui font le commerce dans ces 
parages, et qui ont un établissement à Zéguincbor, 
assurent que la Cazamance prend sa source dans un vaste 
marécage à sec pendant une partie de Tannée. On a 
prétendu longtemps que celte rivière était un affluent 
de la Gambie. Mais aujourd'hui le contraire est par- 
faitement démontré. C'est à tort que les anciennes 
cartes réunissent, sous le nom de rivière de Gérégia, 
le marigot de Bentam et la rivière de Sonkodou ou 
Saint-Grégoire. 

Ce ne fut que le 46 septembre que M. Hecquard put 
partir avec une petite caravane pour les bords de la 
Gambie , où il se rendit en passant par Mandina en 
amont de Sedhiou, près de la Cazamance, par Salikéni, 
Taba, Soubmondou; il alla visiter le roi de Diagara, 
contrée sur laquelle il nous donne d'intéressants dé- 
tails , puis explora tout le pays de la basse Gambie et 
la colonie anglaise de George-Town. 

Notre voyageur quitta celte contrée pour se rendre 
dans le Foula -Dialon. Arrivé à Fatatenda, il gagna 
les bords du Koli, que M. Mollien, dans son voyage 
dans l'Afrique occidentale, a regardé comme élant le 
rio Grande; mais d'après les renseignements que 
M. Hecquard a recueillis, cette identification est dou- 
teuse , et le Koli serait plutôt le rio de Geba. Il arriva 
ensuite à Kadé, où il eut à courir quelques dangers, 
le chef peulh du pays ayant usé à son égard de mau- 
vaise foi, et s'élanl opposé à ce qu'il continuât sa 
route. C'est ici que commencent tout ce qu'il y eut de 
pénible dans l'exploration de M. Hecquard, les souf* 
frances et les difficultés de tout genre qu'il rencontra. 
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La guerre civile régnait alors dans le Fouta-Dialon. 
Un prétendant disputait le pouvoir à l'almami; et ce 
prétendant avait donné l'ordre d'assassiner notre 
compatriote. Ce ne fut qu'à la protection de Tal- 
manai régnant qu'il dut son salut. Ce monarque peulh 
ne tarda pas à concevoir une vive amitié pour le voya- 
geur, et celui-ci dut à cette amitié de pouvoir explo« 
rer le Fouta-Dialon plus complètement que n'avait pu 
le faire MoUien. Il nous a donné de ce pays une carte 
précieuse, tout incomplète qu'elle soit. Il s'est longue- 
ment étendiT sur son organisation» ses mœurs et ses 
particularités, et il nous trace une bonne description 
de Timbo, sa capitale. 

L'islamisme a été pour les Peulhs un puissant 
moyen de civilisation. L'état du f*outa-Dialon est au- 
jourd'hui bien supérieur à celui des autres contrées 
nègres où règne le fétichisme. Le Coran fait tous les 
jours de nouvelles conversions dans l'Afrique occiden* 
taie, et il est la source d'un enthousiasme religieux 
qui va jusqu'au fanatisme. Les Peulhs sont de zélés 
propagateurs de leur foi. Chacun de leurs villages a sa 
mosquée, à laquelle est attaché un marabout. Cela 
n'empêche pas les peuples de conserver des restes de 
leur ancien fétichisme et de se couvrir de gris-gris. 
C'est un fait remarquable que, tandis que la religion 
de Mahomet voit décroître en Europe son influence et 
le nombre de ses fidèles, en Afrique, comme dans la 
Malaisie, son empire s'étend et se fortifie. L'islamisme 
semble être un pas intermédiaire entre le fétichisme 
et le christianisme. Il est plus approprié à des intelli* 
gences grossières et au genre de vie de tribus peu po« 
licées. 

VI. JUILLET. 8. 8 
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H. Hecquard opér^ son retour à Bakel par Soucou- 
tore, Niango» Sëfour, Labé. A Toueit de cette TÎlle se 
trouve la montagne Mouniinia, qui est une des plus 
hautes du Foula» et au nord-est de laquelle» au pied 
des montagnes Badé» notre voyageur fisita les sources 
4e la Gaaibîe et du rio Grande. 

De Labé, M. Hecquard se rendit à Toulon» Caubé» 
Mali, passa la rivière Ranla qui se jette dans la Ganobie 
et qui coule au pied de la montagne du Tangué» Tune 
des plus élevéea du Fouta» Il gagna Guidougoiitata» 
village au«-deftSttS duquel la Dima ou Gambie est large 
d'environ 20 mètres. Il atteignit Mamacano» puis 
Cenou-Débon» enfin le pays de Galam et Bakel. 

Familiarisé avec les idiomes de la Sénégambie» ba- 
ttue à en supporter les fatigues, le climat dévorant; 
au courant de l'esprit de ses populations, M. Hecquard 
était mieux préparé qu'un autre au voyage dont il vient 
de publier la relation. Cette relation, écrite sans pré- 
tention, mais avec l'exactitude d'on bon observateur, 
doit être accueillie par les encouragements et les éloges 
de tous les amis de la géograpbie. Je regrette que le 
Toyageur» qui a pris soin de recueillir des échantillons 
des diverses roches des pays qu'il a parcourus, n'ait 
pu nous rapporter des documents plus précis sur sa 
flore 3 je regrette aurtoul, car la chose lui était plus fa- 
cilCa qu'il n'ait pas joint i son travail un essai de phi- 
lologie comparée sur les langues des peuplades qu'il a 
witées. Son livre» outre les indications géographiques 
quil est le seul à présenter, a une grande importance 
pour l'histoire contemporaine de cette contrée, qne 
nous savons & peine, et que nous avons cependant si 
grand intérêt à connaître. Le Fouta-Dialon est à la 
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porte de nos comptoirs de Caignose» de Bakel, de Da- 
gana ; c'est une des contrées avec lesquelles nous poU* 
tons faire, par le Bondou et le pays de Calaœ, le coin* 
meree le plus suivi et le plus productif. Si» comme on 
nous rannoncé; M. Hecqnard retourne en Afrique» nous 
attendons de lui de compiéler des renseignements déjà 
si intéressants, tout imparfaits qu'ils soient* Ce qu'il a 
fait donne à espérer beaucoup encore de son cooragi» 
de son intelligence et de son zèle. 
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Ncd»Iesse oUige I L'illttSiratîoA dans Us &cîances o^X 
un liérikaga qui enlraloe à de généreux eIforts« 

M« Eugène Baibi porte un nom célébra dans les 
élisdes géographiques, at a abordé la Voia si difiUilo 
où fod Adrien BaUii briUaii d'un lustra peu commup. 

Parmi les sciencea^ aucune ne deioande des connais- 
sance» f lus variéea et plua approfondies que Tétude 
do noire globe. FiUa ainéa da l'Ustoira» ella se rat- 
tache, d'une maBÎère intime» aux événements que celte 
dernièk^ relate, et subit constamment les modiÇLcatiops 
que la succession des faits lui impose. La géographie 
aussi traite des règnes de la nature d'après leyr distri- 
bttlton dana l«i dîOèrenU climats,, comprend r^omé- 
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ration des observations et des travaux les plus variés» 
tels que ceux du minéralogiste, du botaniste et da 
zoologiste. Elle s'occupe de rbomme sous ses rapports 
physiques, moraux et politiques. Elle embrasse en 
. même temps les études spéciales/ainsi que les systèmes 
les plus vastes ; elle décrit tout aussi bien les produits 
les plus minimes de la terre, qu'elle nous initie à la 
, connaissance des mondes. 

La tâche du géographe, cette tâche immense, était 
donc dévolue à M. Eugène Balbi; mais il l'abordait 
guidé par son célèbre père, marchant à ses côtés, 
lorsque, après quelques heureux essais, publiés sous le 
titre àe Scritti minori (5 volumes) et Miscellanea iialiana^ 
il entreprit de refondre, dans une édition italienne» 
les Éléments de Géographie^ publiés par Adrien Balbi, 
à Paris, en 18A3. 

La mort priva le jeune auteur, au milieu de son 
travail, de ce collaborateur si exercé, de ce maître si 
sûr; elle enleva le grand géographe au moment même 
où la connaissance des lieux jusqu'alors les plus inac- 
cessibles de la terre, aussi bien vers le pôle du nord 
que vers le centre de l'Afrique, faisait journellenî^nt 
des progrès incalculables; au moment même où les 
événements politiques les plus graves menaçaient de 
changer la face du globe» et où, par une singulière 
coïncidence, qui au moyen âge aurait tourn4au profit 
de l'astrologie, le zèle des astronomes, excité par le 
génie de Le Verrier, augmenta subitement de nouveaux 
éléments le nombre connu des corps célestes. 

La tâche était ardue ; examinons comment elle a 
été accomplie. 

Nous voyons, en procédant par les prolégomènes 
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da deuxième volume (p. 18), les planètes qui, dans 
les Éléments^ ne s'éleTaient qu'à onze» portées dans 
les Nuovi Elementi au nombre de vingt et une. De 
même» pendant le court espace de huit années, la 
détermination des poinis culminants du globe a subi 
les modifications les plus prononcées. Le Tchamulari, 
du système de TAltai-Himalaya, évalué dans l'ouvrage 
de 18Â3 à environ 8673 mètres (p. 19) , et considéré 
comme point culminant du système du monde, cède 
cette première place, dans celui de 1851 (p. 32), au 
Kinchin^Chinga^ également dans l'Himalaya, avec seu- 
lement 8586 mètres d'élévation. Le Sorata , avec 
7695 mètres dans l'ancienne édition, est remplacé, 
pour le Nouveau-Monde» par VAconcagua^ noté dans 
le cours de Touvrage (volume II, p. 395), avec 7299, 
et dans les prolégomènes {ibid.^ p. 82), avec seulemeni 
7066 mètres. Dans l'Afrique, le sommet indiqué au-* 
jourd'hui comme le plus élevé, est le Kilimandjaro^ 
avec 6821 mètres, au lieu du mont Muria avec 5067, 
Seuls, notre mont Blanc^ avec A810 mètres, et le 
Gunong'Sago ou Kosumba à Sumatra, avec i57i mè- 
tres qu'on lui suppose, conservent leur prééminence 
en Europe et dans l'Océanie, ainsi que leurs évalua- 
tions intactes. 

La sollicitude que M. Eugène Balbi a portée aux re- 
cherches relatives à ces hauteurs, en notant même, 
pendant l'impression des Nuovi Elementi^ les rectifi- 
cations qu'il pouvait recueillir sur ce sujet : cette sol- 
licitude rappelle les soins qu'Adrien Balbi a constam- 
ment voués à cette matière importante, et notamment 
dans son célèbre ouvrage Délie prlmarie altitudini del 
globo, Milano, 18&5* 



{ 88 ) 

Quant aux nouvelles di8po3itions politiques» surve» 
nues dans diflférenU É(aU> elles sont également dignes 
d'attention ; mais il faut remarquer que» pour la plu-» 
part» elles ne sont point nées de guerre ni de con- 
quêtes; et les événements des derniàres années ont 
exercé leur influence plutôt sur les divisions adn}i# 
nistratives de plusieurs États» où une tendance de 
eentralisation se manifeste» que sur des augmen* 
tations ou pertes de territoire de Tune ou l'autre puis- 
sance. 

Les changements de territoire qui ont eu lieu en 
Europe* dans ces derniers temps concernent particu<* 
licrement Tltalie (p. A3). Ainsi le duché de Parme» 
celui de Modène et le grand«ducUé de Toscane, ont 
subi quelques modincations par des échanges de \ev* . 
ritoire entre ees différents États» qui comptent aujour- 
d*hui: Parme» 6015 kilomètres carrés; Modène» 6199 
fciiewètres carrés; et la Toscane» y compris Lucques» 
S2Ô13 kilomètres carrés de superficie* £n Allemagne» 
nous remarquons seulemont l'acquisiiion faite par 
la Prusse des deux petites principautés de Hohenzol* 
lern (p. 54 j» comprenant i2S6 kilomëlres carrés et 
6A»000 habitants; et ce n est qu'en Amérique que le 
caractère entreprenant de la race anglo-»américaine a 
fait subir è ta division du globe des altérations no- 
tables. 

Parmi les nouvelles divisions administratives» celles 
qui ont été appliquées en Autriche sont les plus re- 
marquables. Cet empire» partagé avant les derniers 
événements en quinte gouvernements trèswnégaux 
sous le rapport do l'étendue comme de la population ; 
6ubdi\isés» chacun» en cercles pour les États alirmanda» 
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ed délégations pour ceux d'Italie» en eomitats pour la 
Hongrie et ses dépendances» et en génétalats pour les 
confins (colonies) Qiililairesi cet empire eonserre, en 
partie» ces différents titres pour radmintstration de 
ses provinces ; mais il limite le nombre de ces divisions 
administratives» en appropriant à chacune» individuelle* 
ment, une plus vaste juridiction. Actuellement» d'après 
les derniers renseignements que donne M. E. Balbi» 
et que nous trouvons confirmés» à quelques modifica- 
tions près» par les données statistiques les plus ré- 
centes» l'empire d'Autriche est composé principale^ 
ment de domaines de la couronne, administrés par 
des régences» des comitàts, des commissariats» des dt* 
reciions de districts» des commandements militaires et 
des délégations, qui embrassent» chacun » un certain 
nombre des anciens capitanats de cercle» qui autfe* 
foie ne relevaient que d'une seule régence» située dans 
la capitale de la province. Telle est la Bohème» divisée 
' autrefois en seiee cercles (p. 61)» soumis à la régence 
de Prague» et qui présente seulement sept divisions» 
ilomuiées régences circulaires; les comitats ne sont 
point indiqués pour la Hongrie, où nous rencontrons 
cinq chers-lieuX de district principaux, tandis que les 
royaumes de Croatie et d'EscIavonie, annexés avant 
18A8» sous le rapport adininistratif» à la Hongrie» ont 
Conservé leurs comitats. Le Banat» qui formait partie 
intégrante de la Hongrie» se montre administré perdes 
commissariats supérieurs de district. 

En définitive, les changements géographiques, sur- 
venus en Europe par les événements politiques, sont 
peu considérables, comparés à ceux que le jeu de la 
nature a amenés dads TAinériquc du nord, où les tré- 
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SOTS enfouis dans le sol de la Californie ont donné lieu 
d'annexer à l'union américaine un territoire immense. 

Cette extension s'est néanmoins étendue dans bien 
des directions, et se résume dans l'acquisition des ter- 
ritoires (p. 75 et hàà) du Texas^ de VOrégon^ du Min- 
fiesota, à'Utahy du Nouveau Mexique y et de celui qu'on 
appelle Indian terrltory. 

Aux revirements causés dans la distribution des dif- 
férentes contrées du globe et de leurs divisions, nous 
devons ajouter les observations de l'auteur sur le chiffre 
de leur population, dans lequel nousremarquons une 
augmentation surprenante, amenée soit par tant d'an- 
nées de paix dans les parties civilisées de la terre, soit 
par une évaluation plus exacte dans les régions jusqu'à 
présent inaccessibles. 

L'auteur voue une attention particulière au recense- 
ment des différents États de l'Italie dans ses prolégo- 
mènes (p. Ixh à 60) et dans le cours de l'ouvrage ; les 
chiffres de la population sont indiqués pour le royaume 
sarde dans les États de terre-ferme jusqu'en 1839, et 
dans l'Ile de Sardaigne jusqu'en 1842; pour les États 
de l'Église jusqu'en 18&A (avec une augmentation de- 
puis 1833 de près de 200 000 âmes), et pour Naples 
jusqu'en 18Â& et 18Â6. 

Nous reproduisons ici le tableau statistique des 
principaux États de la terre de plus de 5 000 000 d'ha< 
bitants, que l'auteur donne p. LX, tout en insistant 
sur la réserve qu'il faut porter dans de semblables 
évaluations , surtout relativement à l'Asie et à l'Afri- 
que ; ce tableau nous prouve l'augmentation extraor- 
dinaire de la population de certains États dans ces 
dernières années, comme pour les États-Unis de l'Ame- 
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te 

riqae (p. LXXIII) quif cinq ans auparayant , ne 
comptaient que 17 000 000 d'habitants. 

La Chine 170 000 000 

L'Empire britannique 160 000 000 

L'Empire anglo-indien. • . . 120 000 000 

La Russie 66 000 000 

La Confédération germanique hh 500 000 

La France 39 000 000 

L'Autriche 38 800 000 

La Turquie 35 300 000 

L'Italie dans toutes ses limites 

géographiques , y compris 

la Savoie 26 3A5 000 

Le Japon 25 000 000 

L'Union américaine 22 000 000 

L'Espagne 20 000 000 

LesÉtats italiens, tous compris 10 795 000 

La Prusse 16 180 000 

La Hollande 15 000 000 

L'Annam 12 000 COO 

La Perse 9 000 000 

Les Deux-Siciles 9 000 000 

La Confédération mexicaine. 7 200 000 

Le Portugal 6 000 000 

Le Maroc 6 000 000 

Le Brésil. 5 200 000 

La Monarchie sarde 6 000 000 

Nous ne pouvons nous arrêter à l'examen d'autres 
parties non moins intéressantes du livre ; si l'espace 
ne nous manquait, nous insisterions sur des progrès 
dans la vie industrielle de l'homme introduits parti* 
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culièremeot par rétablissemeût deà voies de commu'» 
nication chez les différet)les nations; le lecteur ren^ 
contrera ces notions, soit dans les Prolégomènes, 
p. XLlI , soit vol. II, p. 82 et 112 à 115 ; nous ferons 
remarquer spécialement comme très intéressantes les 
indications des chemins de fer, soit achevés , soit pro- 
jetés, qui se trouvent en Iialie. 

Si , dans ces recherches consacrées à des matières 
dont le mérite Consiste dans un travail incessant, une 
attention soutenue et un jugement exercé qui fait sé- 
parer les notions importantes des questions de peu de 
portée et hors du cadre d'un abrégé; si, dis-je, dans 
les recherches qui appartiennent plus exclusivement 
au domaine de rapplication, Tauteur a fait preuve des 
mêmes qualités qui ont donné une valeur si réelle aux 
œuvres de son illustre prédécesseur, il le suit avec 
tout autant de succès dans ces investigations d'une na- 
ture plus abstraite, où Adrien Balbi brillait également 
d'un éclat peu commun ; comme dans l'analyse des 
matériaux relatifs à la solution des principaux pro- 
blèmes géographiques. Nous devons considérer comme 
appartenant à cette catégorie , le chapitre des Voya-* 
ges et dernières découvertes géographiques , puisque 
M. E. Balbi a su les rallier aux questions les plus 
importantes que traite la science. Il passe donc avec 
rapidité sur les découvertes faites dans les dix der- 
nières années, qui ne servent à constater aucun point 
important, mais il traite avec autant de concision que 
de clarté les questions vitales» telles que (p. LXVI) 
celle de la source du Nil, caput Niliqnœrere^ question 
que, dans ces derniers temps, les explorations de plu- 
sieurs voyageurs ont singulièrement animée, et qui, si 
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elle n>8t pas encore sulGsnmment résolue» a, du 
moins» été dépouillée, par les recherches d'illustres 
savants, surtout de M. Joinard, des hypothèses invrai« 
seuiblahles qui Tontouraient , par exemple des rap« 
ports supposés entre la vallée du Nil et le bassin du 
lac Tchad. L'auteur passe successivement en revue les 
opinions les plus vraisemblables sur la source du 
fleuve, et, quoiqu'il les présente avec une égale impar* 
tialiié, il se prononce en faveur de Topiaion qui croit 
trouver celte source entre le A* et le 2* degré de lati«» 
tude méridionale. Il rattache donc à ce problème les 
remarquables découvertes faites par les missionnaires 
Krapf et Bebmann dans celte région i découvertes qui 
ont servi à conslaler les points culminants de TAfrique, 
el à établir le point le plus naturel de partage des eaux. 
M. E.Balbi poursuit son examen jusque dans des régions 
encore plus méridionales de TAfrique > où le voyage 
de MM. Livingston,Oswell el Murray a fourni, parla dé* 
couverte du lac N'gami, et par la reconnaissance de la 
rivière Zouga, qui sort de ce lac, les résultats les plus 
importants pour la géographie de cette partie de 
l'Afrique; et il termine son intéressante discussion sur 
ce continent par la mention des notions recueillies 
dans les régions du nord (le Sahara atlantique) par 
les soins de MM. Fournel, Daumas, Carette et Renou. 
Il est naturel que, parmi les recherches historiques, 
celles qu'Adrien Balbi a mises dans un jour si éclatant 
par son jétla^ ethnographique da globe , soient traitées 
avec une sollicitude particulière. Notre auteur voue 
donc A ce sujet une élude approfondie, et développe 
1rs vues émisas dans ce célèbre ouvrage. Il se pro- 
nonce d'une manière absolue pour le principe de 
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réxistence de trois races primitives seulement» opi* 
nion d'accord avec la tradition sainte et avec les re- 
cherches les plus récentes de la science ; mais il com- 
bat la méthode de vouloir faire servir les épithètes de 
race blanche, jaune, etc., pour établir ces distinctions 
(p. XXXIII). Il développe en même temps ses vues 
sur les questions métaphysiques qui se rattachent à 
l'homme, et se montre porté à considérer, sous le rap* 
port moral, les nobles qualités de l'espèce humaine 
comme inhérentes à sa nature, formée pour la vie civi- 
lisée, et non pour l'état sauvage. 

Quel que soit , en un mot , le sujet qu'aborde l'au- 
teur, il fait preuve d'études approfondies, et procède 
constamment d'un point de départ philosophique 
dans ses raisonnements. 

La division statistique adoptée dans le plan des 
Nuoçi elementi prête seule matière à quelques objec- 
tions. M. Eugène Baibi, dans la partie de l'ouvrage 
consacrée à la géographie descriptive, place en tête la 
région italienne, d'après le même principe qui, dans 
les Éléments de géographie publiés en France , a fait 
traiter à Adrien Balbi la France en premier lieu. 

La méthode de procéder en géographie descriptive 
d'après des considérations statistiques ou de nationalité, 
nous parait peu satisfaisante. Le géographe ne doit, à 
notre avis, jamais s'éloigner de l'ordre le plus naturel 
dans la disposition de sa matière; il serait à désirer, 
en conséquence , qu'on adoptât ainsi que cela a lieu 
dans d'autres branches des sciences historiques, la 
méihode de procéder de la Péninsule Ibérique vers l'est, 
en traitant successivement les diiïérentes contrées selon 
la position qu'elles occupent dans cette direction ; ce 
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plan filous semble impliquer en même temps Tadoption 
de rHede Fer comme premier méridien. L'auteur con- 
serve dans cette édition italienne celui de Paris, en se 
bornant à indiquer (p. XXX) la différence en longitude 
avec celui de Rome. 

Nous désirons d'autant plus vivement voir M. Eu- 
gène Baibi suivre à l'avenir les dispositions les plus 
naturelles dans le classement de ses descriptions , 
qu'un ouvrage d'un mérite pareil à celui dont il vient 
d'enrichir notre science, et qui renferme des notions 
récentes d'un inlérèt aussi universel, ne saurait être 
destiné à une seule nation* L'exception nous parait 
également inopportune , soit qu'elle se montre en fa- 
veur du pays qui a donné le jour à l'auteur; soit 
qu'elle s'applique à cet autre illustre pays, la France» 
où son nom a acquis » par les œuvres impérissables 
d'Adrien Balbi, sa principale célébrité. 

IsiDOHB L0W£1ISTBB5» 



OBSERVATIONS SUR LA STATISTIQUE 



A la suite de V Histoire de l* Angleterre que vient de 
publier M. Fleury. se trouve une statistique de VAn^ 
gleterre en 1852, par M. Duruy. C'est un travail fort 
intéressant, dont l'auteur a présenté les principaux 
résultats dans les considérations suivantes : 

« Il n'a pas manqué à la Grande-Bretagne , dans ce 
demi-siècle, de prophètes du malheur. Aujourd'hui en- 
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core il se publie des livres sous ce titre: de la décadence de 
r Angleterre, Naguère quelques uns la voyaient flédiis- 
sant et tombant ruinée sous sa dette de vingt-sept mil- 
liards f sous son budget annuel de deux milliards six 
cent millions ; et comme, cette dette, elle la réduit cha- 
que année et qu'elle la porte allègrement; comme, ce 
budget, elle Ta presque diminué de moilid, on a 
changé de thème, et l'on a dit : C'est Tlrlande qui 
la tuera, ce sont les pauvres qui la ruineront : or Tir- 
lande vient de traverser des crises épouvantables , une 
famine, des appels * la révolte, et Tlrlande n'a pas 
tué ^t ne tuera pas l'Angleterre. Quant aux pauvrets, 
la marche ascensionnelle et menaçante de leur budget 
s'est arrêtée ; il rélrograde'et commence 6 redescendre 
la pente qu'il n'a cessé de gravir depuis Elisabeth. 
D'antres, Jugeant l'Angleterre d'après lesj habitants 
des caves de Saînt*Gilles, ne voient dans sa classe 
ouvrière qu'un cancer tongeur qui gagne et s*élend 
sur tout le corps social. La police, mieux faite, plus ac- 
tive, découvre plus de délits: c'est l'immoralité qui 
croit dans des proportions colossales* Deik ouvriers font 
grève pour obtenir de leurs patrons des conditions 
meilleures : c'est le socialisme qui a passé le détroit, 
c'est le spectre terrible qui arrive pour la dernière 
heure des sociétés. Ceux-ci prédisent la prochaine ré- 
volte des Indes et du Canada; ccnx-lâ rappellent la 
Charte du peuple et son esprit nivelcur; et tous S'en 
vont en disant : l'Angleterre se meurt , l'Angleterre 
est morte. 

» Les chiffres que nous avons accumulés , s'il» sont 
pénibles à lire , ont du moins le mérite d'avoir déjà 
répondu à ces sinistres paroles. Non, TAngleterreno 
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touche pas à sa fin ; non» une rétolution socUle ne 

frappe pas à ses portes. C'est le poys oii il y a le moins 
dVisifs (moins de sur iOO) celui où s'aocrolt le plus 
le capital national^ celui enfin où le paupérisme 
diminue , au lieu d'augmenter a?ec la population. 
Depuis le commencement du siècle sa population a 

• doublé, 9e% importations ont triplé , ses exportations 
sont huit fois plus forles et sa production dix fois p\\js 
considérable. Est-ce donc ainsi que meurent les peu- 
ples? 

B Pour les individus , riûtelligence et la moralité 
ne sie mesurent pas , Dieu merci , sur fa fortune ; 
mais p quand on toit la richesse publique croître en 
d'énormes proportions , dans un grand État , on peut 
à coup sûr en conclure que ce pcruple s'éclaire et 
s'améliore. Une pkisgrfinde masse de produits accuse, 
en effet, plus d'activité d'esprit , car ces produits rte 
sont que le fruit de la lutte engagée entre Thomme et 
la nature, celles;! n^étani vaincue par celui-là qu'à 
forco d'intelligenee. Plus de transactions accuse plus 
de probité, car le commerce ne peut même subsister 
sans bonne foi ; plus de capital veut dire plus d'écono- 
mie, i; 'est-à-dire plus d*emp5re de l'homme sur ses 
passions; plus de prévoyance , plus d'amour intelIU 
gent de la famille. LA enfin où l'on agit beaucoup, il 
doit y avoir beaucoup de liberté, et la liberté est un 
élément de moralité ^ là où la richesse s'accroît sous 
toutes les formes, il doit y avoir de la sécurité : sécu- 
rité donnée par de bonnes lois civiles pour que la 
propriété soit plrolégéo contre les violences individuel- 
les j sécnrilé donnée par de bonnes lois poliliques, 
pour qo*elle soîl protégée contre les révolutions. On 
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Toit pourquoi nous avons , au risque de beaucoup de 
fatigue pour le lecteur, montré par tant de chiffres les 
immenses progrès de la nation anglaise , dans toutes 
les directions du travail matériel : c'est qu'il en sor- 
tait nécessairement une conclusion morale que rien 
ne peut ébranler. 

» Sans doute ce peuple n'a pas achevé son œuvre , 
même il lui reste immensément à faire. 

» L'Angleterre devient une immense fabrique. Les 
campagnes se dépeuplent et les cités s'engorgent. 
Londres renferme à elle seule un neuvième de la po« 
pulation entière de la Grande-Bretagne. L'équilibre 
entre ceux qui produisent les denrées alimentaires et 
ceux qui les consomment est donc renversé. Il fau- 
drait le rétablir, mais déjà ce n'est plus possible. 

)) La majeure partie du peuple anglais étant manu- 
facturière, un changement dans la mode, dans le 
goût, dans les besoins ou un règlement de douane 
peuvent jeter dans la plus profonde misère des milliers 
de malheureux ; une mauvaise récolte ou des récoltes 
médiocres , successives » peuvent amener dans la 
classe ouvrière la plus affreuse détresse. L'industrie 
est une machine gigantesque » mais aux rouages déli-» 
cats, qu'un rien dérange et qui en s' arrêtant arrête 
la vie de ceux mêmes qui la faisaient agir. Alors arri- 
vent les chômages meurtriers , alors les ressources 
lentement amassées s*épuisent, la misère vient et bien 
souvent après elle le vice, puis le crime. Ce sont là les 
abîmes qu'on ne peut fermer, mais où la pitié doit 
descendre avec des secours pour le corps » avec des 
secours surtout pour l'esprit; car les premiers s'é* 
puisent » et bien vite » les seconds peuvent durer tou- 
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jours. Qae TAngleterre soit fière de ses rictesses, de 
sa puissance , de sa liberté » c'est un orgueil légitime; 
mais qu'elle regarde aussi a ses pieds, qu elle écoute 
les confuses clameurs qui s élèvent des Las-fonds de 
son peuple. S'il n'y a point là pour elle un péril» il y' 
a au moins une honte. 



MONTAGNES NEIGEUSES DE L'AFRIQUE ORIENTALE. 



Avant la découverte de MM. KrapFet Rebmann, qui 
ont fait connaître l'existence de deux montagnes de 
TAfrique où la neige est perpétuelle , le mont Kili- 
mandjaro et le mont Kénia» c'était une supposition 
hardie que d'admettre la possibilité d'une chaîne aussi 
élevée dans ces régions, et surtout d'imaginer que les 
sources les plus hautes du Nil Blanc pouvaient se trou- 
ver aussi reculées; cependant cette hypothèse a été 
hasardée il y a déjà longtemps comme n'étant pas en- 
tièrement dénuée de vraisemblance. La position du 
mont Kénia» à 1 degré sud seulement de l'équateur, une 
fois connue d'après le rapport des missionnaires, ainsi 
que sa longitude approchée vers 36 degrés est, l'opi- 
nion précédente a yu accroître sa probabilité; mais on 
pouvait objecter encore que ces deux montagnes étaient 
des sommités isolées et n'appartenaient pas à une 
chaîne continue. Un nouveau fait vient aujourd'hui 
ajouter à la vraisemblance de cette hypothèse : M. le 
capitaine J. H. Short a fait une observation du plus 
haut intérêt qui peut servir à résoudre ou avancer du 

VI. JVlLtBT. A* & 
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moins ia'queftion en suspens depuis ai lon^emps. 
Cet officier» qui a commandé pendant quelque ten^ps 
plusieurs navires de Timaoi de Mascale» et qui iunhall 
parfaitement la côte orientale de TAfrique» depuis 
Brava jusqu'à la baie de Légoa» a remarqué anê longue 
chaîne de montagnes , avec une ligne de séparatibii 
qui parait marquer la limite des neiges* 

On sait que la grande rivière Juba se jette dans 
l'océan Indien, presque sous Téquateur. Dans la belle 
saison, on peut là remonter avec sécurité depuis son 
embouchure. Le capitaine Short a remonté en effet 
cette rivière jusqu'à une très grande distance ; il a 
trouvé les habitants d'humeur paisible et bien dispo- 
sés pour faire le commerce. Il raconte qu'il aperçut 
dans Tîntérieur de hautes moniaghes, dirigées environ 
nord et sud, avec des cintês blanches^ et qu'on lui di- 
sait contenir des mines. Les natifs lui dirent aussi que 
la rivière s'étendait très loin dans l'intérieur et se par- 
tageait en plusieurs branches. Il la remonlait dans un 
petit schooner> l'eau ayant très peu de profondeur. Le 
capitaine Short a calculé qu'il était à 210 milles dé 
Tembouchure, au moment où il vil les montagnes à 
cttnes blanches ; elles lui parurent se diriger un peu aii 
Bttd-sud-oueàt, étant à la dislance d'environ 60 milles ; 
c'était au ifabis de novembre. Le capitaine a tracé une 
petite esquisse de ces montagnes, où l'on voit distinc- 
tement la ligne de séparation de la Couleur blanche. 

Comme il n'était pas au courant de la découverte 
des missionnaires» et n'avait jamais vu de montagnes 
neigeuses sous les tropiques, il n'a pas songé à la neige, 
et il s*esl borné à constater ce fait : qu'il existe, tout au 
haut de la chaîne de montagnes dont il s'agit, une par- 
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tîe blnnclie nettement séparée par \iT)e ligne tontittuè 
et distincte ; cette esquisse est fjgdréè dans un nrtidlè 
de VÂtken€Pum anglais, de M. Petermann, à qui tIOùb 
deTOos cette intéressante comtxiiitlitatiot). 

Sans aucun doute, cette ohseff atibn eisl inct>mp)ète 
et laisse à désirer; il faudrait connaître léxacteméàt 
sous quel méridien est située celte ^érie de montagnes 
neigeuses, et si elle constitue unevérïtable chaînai aldtîi 
on pourrait déterminer son rapport de Atùation avecleb 
parties supérieures du cours du Bahf>^l-Abiad, actuelle* 
ment connues. K Ton s'en rapporte à 6e que nous sau- 
tons du dernier séjour, sur tes rives du fleure, dé doill 
Angelo Vinco (on sait que malheureusemeilt ce mis- 
sionoaii^e est mort), il serait parvenu au 1^ degré de la- 
titude nord(l). On ne saurait rien dire de certain sur la 
longitude du point qu'il avait atteint, aucune observa- 
tion de cette nature n étant parvenue en Europe ; mais 
on peut admettre que dom Angelo n'était pas très loin 
du 32^ méridien. Or, si oti lit son tapport avec attention, 
si Ton considère la carte de l'Afrique orieptale, puis la 
situation du mont Kénia déduite des renseignements ap* 
proximatifs des missionnaires (environ 36* longitude de 
Paris et 1^ sud), si l'on joint enfin par une ligne idéale 
le Kilimandjaro au mont Kénia et à la série probable 
des montagne9 aperçues par le capitaine Short, on re- 
marquera une ligne continue dirigée à peu près du 
S.-S.-0.auN.-N.-E. Or,sileJuba sort de ces montagnes, 
<;omme cela parait incontestable, pour se rendre à la 
mer d^s Indes, pourquoi, du côté opposé, n*en sortî- 
rait^l pas lin ou plusieurs courants, se dirigeant à peu 

(i) LettMâeUitafit-Bef . Xo\t le BtdMà d'avril i8S3, page 375. 
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près au nord-ouest, vers les lieux où je suppose qu'est 
parvenu dom Angelo Yinco ? Rien n'empêche que le 
point de départ ne fût un peu au nord de Téquateur; 
au reste, ce ne serait là qu'un des hauts affluents du 
Nil» et l'explication précédente n'exclurait pas d'au- 
tres affluents venant de l'est et de l'ouest. 

Le savant géQgraphe» M. Petermann, dans les ré* 
flexions qui suivent la communication de M. Short» 
propose une conjecture qui ne diffère pas absolument 
de l'opinion qu'on vient d'émettre, et il fait surtout 
apprécier, avec beaucoup de sagacité, et les avantages 
de toutes sortes qu'on retirerait d*une excursion faite 
dans ces régions, et la facilité qu'il y aurait à s'y ren- 
dre par la mer des Indes. J.«-d. 



EXTRAIT 



D UNE ^OTB DE M. LB CHEVALIER DE PARAVBT, 

SUR l'analyse Détaillée 

DE la grande géographie IMPERIALE DE LA CHINE 

PAR L*ABBÉ LiMlOT, 
Aitronome impérial à Pékto. 



Le vaste empire de la Chine, qui contient de deux 
à trois cents millions d'habitants, s'ouvre enfin, dans 
toute son étendue, au commerce européen et aux pré 
dications fructueuses des missionnaires chrétiens. 

Hais, si l'on excepte la route suivie par les ambas- 
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sades et par les missionnaires, pour aller de Macao à 
Pékin, route suivie soit par terre soit par le grand canal » 
l'intérieur même de cette riche contrée nous est en- 
tièrement inconnu, surtout dans son état actuel. 

MM. de Sacy et Abel Rémusat, qui, aiv^cMM.de Chézy» 
Jaubert et de Paravey , ont fondé & Paris la première des 
Sociétés asiatiques d'Europe» sentant la profonde igno* 
rance de l'Europe sur la Chine actuelle » avaient de^ 
mandé au docte lazariste. M» TabbéLamioty une analyse 
exacte et détaillée du Tay-tsing-y-tong^tchy ou de la 
Géographie statistique de la dynastie tartare, dynastie 
menacée en ce jour même dans son existence» et dont 
la chute pourrait ouvrir cet empire* 

Cette analyse» en vingt^et-un petits cahiers iixv 
papier de Chine» et qui embrasseles dix*huit profinces 
de l'empire» avec les pays adjacents ou qui en dépen- 
dent» est arrivée en France en diverses parties successif 
ves, et léguée à Mé de Paravey par ce missionnaire* 
EUe y est faite livre par livre» province par province» 
département par département » canton par canton » 
avec les caractères chinois des noms des villes» rivières 
et montagnes qui y sont décrites» et dont les produc- 
tions naturelles ou industrielles sont indiquées et 
devraient aussi être nommées avec leurs caractères 
propres hiéroglyphiques* 

La langue conservée en Chine n'a, en effet, que 
quatre cents mots environ, tous monosyllabiques, et 
variés seulement par quatre ou cinq accents, comme 
le sont nos. notes de musique. 

Si un négociant veut écrire dans cet empire ou en 
tirer quelque produit, c'est avec les caractères propres 
au nom de la ville où il s'adresse et au produit qu'il 
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demande/ qu'il doit s'exprimer; car» autrement» il 
s'exposerait à mille mécomptes, 

- iAhasi le mot fort court Y s^oppliquè à plus de trois 
mille . caractères ^ehinoîs divers; et comment éviter 
les •ebnfusions» si ron ne trace pas le cairactère'à côté 
de cette simple lettre Y? 

- On à tous cps caraolères chinois, caractères isiignlfi- 
catifli et admirables dans leur composition^ dans deux 
dépôts principaux à Parii. H s'en trouve à l'Imprime* 
TÎe impériale; mais, gravés d'^abord sur bois dur, et 
clichés^ sur plomb ensuite; ils i^ont d'un effet bien 
^àiti^ gracieux à 1-œil que les caractères gravés sur 
acier par M. MaroeNîn, qâi, so^â la direction de 
MM. Pauthier et de.Pardvey, en a fait une coHec- 
tioD>fort élendae, dont la Prusse et les États-Unis ont 
-vsoqla avoir divers tirages sur plomb, pour leurs im- 

pt^ssioBS de dictionnaires et de livres de commeree. 
.Mâlbeureasement le commerce français n*a pas profilé 

de ce travail, etii:n'a pris aucune position importante» 
.quoique B^silan.etl^ baie- die Touran lui en offrissent 

de très «avantageuses. ' : . . >. 

- A fiîr^pour, ville toute moderne et peuplée de 
' Malais: pt> de Chinois, un petit- nombre d'Anglais font 
'tQés.;4es ans un commerce de plus de lôOi millions, 

commerce où la France ent^ i^ peines GVst par ce 
CY^mitieree fructueux que nos petites pendules de Paris, 
^du prip de 20 à SO francs en France, art*ivent, parle 
uftégouv au centre de la Chine, qt s^y vendent AOO francs 
au dire de M. Bertrand, missionnaire, qui a vu toute 
: une rise de :1a capitale du Ssâ«tchuen garnie de mar- 
. ohandises venant de France et pa-rtiçisKèrenient de 
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Not draps eux-mêmes sont eiportés en Chin«, par 
les Afif lais et les États-Unis, et il est lionteui pour nos 
négooiants de laisser les étrangers faire» sur les pro« 
duits de leurs fabriques, des bénéfices énoroMS, qu'ils 
pourraient réaliser eux-môines. 

On a à Paris deux exemplaires, reliés atec luxe, et 
qui, en Chinée ont coûté plus de idOO piastres, '4e la 
grande Géographie impériale et statistique complète 
(Tay-tslng^y-tong-teby), qu'a analysée, en français» 
Bl. l'abbé LRraiot(l). 

L'impression des vingt et une analyses des dix-huit 
provinces de la Chine et des pays adjaeents, parait 
donc indispensable pour éclairer nos négociants en 
Asie et les armateurs de Nantes et de Bordeaux. 

Deux volumes de i à 600 pages grand in-8* contien* 
draient cette précieuse analyse, dont l'écriture sur 
papier de soie est très lisible ; et Ton devrait y joindre 
la carte dressée par M. Klaproth, d'après le cadastre 
de l'empire, fait par nos missionnaires, carte déjà 
jointe au livre utile publié en 1852 par feu M. Edouard 
Biot, sur les noms anciens et modernes de toutes les 
villes de la Chine. 

Précédant les publications des Anglais sur la Chine, 
l'empereur Napoléon I*', réalisant les grandes vues de 
Colbert sur le commerce étranger, a ordonné l'im- 
pression coûteuse, en un gros volume in-folio, de 

(i) La géographie Tay-tsing-y-tong-tchy, en 5a Tolames in- 4% 
que l'on a à Paris, a été vendue au cabinet des manuscrits par 
M. Watson ; c'est une seconde édition de celle qui a été imprimée 
la 29"* année de l'empereur Rien-lông ; il en existe une troisième 
édition, mais non parvenue encore en Europe^ et réservée aux grande 
mandarins de l'Empire. 
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reicellent Diciionoaire chinois-latin, du Père Basile 
de Glexnona» dictioDnaîre qui» jusqu'à ce moment» 
n'a que bien peu servi cependant à notre commerce 
extérieur. 

L'empereur Napoléon III, suivant ce noble exemple» 
vient d'ordonner l'impression en latin» en anglais» en 
français» d'un vaste Dictionnaire siamois» composé par 
un de nos doctes évèques missionnaires» M'*^ Pallegoix» 
en ce moment à Paris. On a» pour la Cochinchine» les 
deux Dictionnaires excellents d'un autre évêque» 
W Taberd. 

L'impression de l'utile analyse faite par M. l'abbé 
Lamiot» d'après la grande Statistique de la Chine» 
pourrait donc être ordonnée aussi» au grand avantage 
de la science et du commerce. 
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IWoiiTellcft géosmphlqiieiu 



Dans le Ui^erpool Times, une lettre datée d'Irlande 
annonce qu'on a trouvé sur les côtes de cette Ile une 
bouteille renfermant une lettre de sir John Franklin, en 
date de mai dernier, et d'après laquelle il serait empêché 
par les indigènes de quitter une certaine lie. L'officier 
garde-côtes a envoyé la lettre à l'Amirauté, et il vient 
d'apprendre, ajoule-l-on, que l'écriture est bien réel- 
lement celle de sir John Franklin. — Nous ne pouvons 
ajouter une foi entière^ nous l'avouons, à cette nou- 
velle, qui nous semble un peu de la famille de celle 
d'Adam Beck. Nous attendrons des renseignements 
plus positifs» pour nous réjouir de l'existence de 
l'illustre navigateur. 



. M. le lieutenant de vaisseau Bellot, qui est parti » 
comme on sait, sur le Phœnix, avec le commandant 
Inglefield» pour aller à la recherche de sir John Fran- 
klin, a écrit récemment à l'un des membres de la 
Société géographique de Londres, M. John Brown» 
qu'il espère que l'on aura bientôt des nouvelles de 
l'expédition de sir John Franklin, et que le Phœnix 
sera probablement de retour dans les premiers jours 
de novembre* 



Dans le Bulletin de juin, tome V, p. 399^ nous avons 
rapporté l'opinion de M. Favier sur le niveau de la 
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Méditerranée et de la mer Rouge. Il est juste d*ajouter 
que les .^{làr^iiMi à^.i9A^ vienni^M. d-^rd vérifiées 
par Linant-Bey, directeur des ponts-et-chaussées en 
Egypte ; il a refait le nivellement de Tisthme de Suez» 
et b t^ah^tn'eo ^iffèfoqqq del8 centimètres de celui 
de 1847, c'est-à-dire que Lipant-Bey place la mw 
Rouge à 0'*,1S au-dessou» du niveau que Iqi assigne 
U. Bourdaloue. 



D'après les Annales de la colonisation algérienne^ voîcî 
le nombre d'hectares ensemencés en colon pendant 
les années 1851, 1852, 1853: 

1851 , 2 à 3 hectares ; 

1852 , 20 hectares'; 

1853, 7Ô0 hectares. 



Notre estimable collègue, M. le comte Escayrac de 
Lauture, a publié dans \ Athenœum Jrançais du 9 juil- 
let oDe tkscription fort intéressante du baobab, ce 
géant du règne végétal» qui est Tornement le pli» re- 
marquable du Soudan et de la Sénégambie; il en a 
mesnré un dont la circonférence avait 26"*, 709. G*esl 
à une hauteur de 7 à 10 mètres que se termine le 
tronc du bftùbab ; de ce point partent borïisontalement 
Irois^ quatre ou cinq l^ranehes énormes, qui se rap-» 
f>roeh«ni bientôt vers U terre, puis se relèvent en don- 
nantnaissanceà de fortes et nombreuses pamificatioilft. 
Le bois est si spongieux et si tendre, que le moindre 
effort suffît à agiter ces branches, plus cousidérables 
t\fXt les chênes séculaires de nos forêts. 
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On vient de découTrir, sur la eôlé orientale de la 
Courlande, près du golfe de Riga, un abondant gîse«> 
ment d'ambre jaune, dans un petit lac situé entre 
57* 10' et 57* 20' de latitude nord. Le lac, voisin de 
celui d'Angersche, commnnique par un ruisseau avec 
le golfe dé Riga, et c'est en voulant combler ce cours 
d*eau qu'on a trouvé des morceaux d'ambre très nom- 
breux, très transparents, et dont quelques uns sont si 
gros qu'on les paie ft è 6 roubles d'argent. Dans plu* 
sieurs de ces morceaux, se sont rencontrés des insectes 
ailés. (Extrait de YAusland.) 



H* Hogg, dans un mémoire lu récemment à la So- 
ciété royalç de littérature de Lpndres, a donné une des- 
cription complète de rislande et de ses habitants, Entrç 
autres renseignements, pous y trouvons que la popu- 
lation de cette lie a beaucoup diminué; elle comptait 
autrefois iOO QOQ âmes : elle n'en a jplus aujourd'hui 
que A8 000,. 



Dans une des dernières séances de la Société géogra^ 
phique de Londres» sir J. Davis adonné une description 
de l'Ile de Tchou-^san, suv la côte orientale de la Chine» 
et ^ fi|it ressortir l'importance de aa paailion géogra*- 
phique. — On a annoncé, dans le sein de la môme 
Société, l'expédition projetée pur M. Ërn. Haug pour 
remonter Je fleuve Victoria , dans l'Australie septen- 
trionaloi flnr'avancer vers rest> du celé do golfe de Cai ^ 
jpentnrie. ^«^On a appris aussi U dé^part de M. AU>. 
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Robinson pour le Groenland» afin d'en explorer les 
ressources minérales. 



Le rapport annuel de la Société asiatique de Lon^ 
drest fait dans une séance de mai 1853 ^ expose 
longuement les efforts constants des Français et des 
Anglais dans rexploralion des ruines assyriennes; il 
rend une ampie justice à la manière suivie dont les 
découvertes faites à Ninive ont été publiées en France, 
à Tbabileté» à Ténergiede nos compatriotes dans ces 
fouilles curieuses, à la variété et au prix des objets qui 
décorent le musée assyrien de Paris, 

A la Société syro' égyptienne y M. T. Wright a présenté 
une notice sur plusieurs voyages entrepris dans laTerre- 
Sainte au moyen âge. Il commence son examen pat* 
les extraits d'un itinéraire d'un chrétien Je Bordeaux» 
dans le temps où l'impératrice Hélène construisait l'é- 
glise du Saint- Sépulcre; il s'étend sur la relation de 
Borchardus ou Burkhardt, moine dominicain qui visita 
la Palestine en 1282 ou 1283, et sur celle du pèlerin an- 
glais Richard Guilford, qui vivait sous Richard IIL 



On trouve dans un Rapport sur l'état delà bibliothè- 
que impériale de Saint-^Pétersbourg pendant 1852, 
les détails suivants sur un curieux travail géographi- 
que : 

i$ Au nombre de ces antiques monuments conser- 
vés à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg , se trouve 
un objet d'un haut intérêt : c'est une imappemonde 
avec une inscriptioD en langue slavoane » .dans la- 
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quelle il est dit que les légendes ornant ce globe ont 
été traduites du latin. Elle ne porte aucune date » et 
elle a subi un grand nombre d'additions et de correc*< 
tions. Elle représente le globe entier, divisé en quatre 
parties : Asie, Afrique, Europe, Nouveau-Monde. Çà 
et là on lit des inscriptions naïves et originales^ par 
exemple : u Cette lie est déserte ; on n'y voit que des 
dragons ayant un visage blanchâtre et un corps hu* 
main , qui sont appelés basilisques. » 

Plus loin : «Dans ce pays vivent des anthropopha- 
ges que visita l'apôtre saint André sans être dévoré 
par eux. » — «L'Ile de Malte, où Ton trouve beaucoup 
de savants et de sages, des mauvaises herbes et des 
légumes, etc. » Sur la même carte, l'auteur, en véri- 
table patriote » a représenté la ville de Moscou avec sa 
ceinture de murailles et de tours aussi large que 
l'Amérique; un autre artiste y a intercalé plus tard , 
comme la chose est visible , Saint-Pétersbourg ; mais 
cette résidence n'avait pas^ il faut le croire , son es- 
time , car il ne Ta désignée que par quelques miséra- 
bles bouleaux et sapins à la taille rabougrie. 



Dans V Histoire du Beaujolais que vient de publier 
M. de la Roche de la Garelle , on remarque que Beau- 
jeu s'appelait au moyen âge Béjoa ou Beljoa^ et que la 
plupart des auteurs ont eu, par conséquent, tort de 
rendre en latin le nom de celte ville par Bellus jocus; 
l'acte de fondation du monastère de Joug-Dieu, près 
de Villefranche, donne aux seigneurs de Beaujeu le 
nom de Beljoacences. M. de la Roche de la Garelle a 
fait cependant lui-même une erreur en écrivant Anjou 
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la haute monlagne voisine de Beaujeu ; Jujoux est le 
nom généralement admis pout* cette hauteur; et Haut* 
/ofix, qu'on emploie quelquefois^ est encore plus exact» 
eai* il rappelle mieux lo nom primitif, Altum jugum. 



Plusieurs antiquités trouvées à Nizy4e-Comtë, dans 
lé département de TAisne^ font penser qu'une ville 
romaine a dû exister sur ce point : voici une inscrip*» 
tion qu'on y a découverte et qui offre un intérêt géo- 
graphique, par le nom du bourg de Fennecium qu'elle 
contient : 

RUMlNt AtJGlJSTO DEO APOLlilNI 

pieo vehnbcti PnosGeEnivii 

LUGIVS MAfillïS SECITNBUS 
PONO DB SUD DEDIT. 



Nous avons parlé dans le Bulletin de juin , dés pro« 
grès dé la gravure, qui intéressent à un si haut point la 
cartographie. Nous ajouterons que, tout fécemment, 
MM. Bisson ont transformé avec un remarquable bon- 
heur en carte plate , par les procédés de la photogra- 
phie » une carte en relief de la France. 

É. C. 
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Aetes de Im Soeléfé» 

EXTRAITS D£8 PROCÈS -VKRBAUX DES SÉANCES. 



MiSIRENCE DE II. lOMAER* 

Séance du !««- Juillet 186S, 

Le procès -verbal de la dernière séance e^t lu et 
adopté. 

Le secrétaire général donne lecture de la corres- 
pondance : M. Milutine adresse le procès-verbal de là 
séance publique que la Société impériale géographi- 
que de Russie a tenue le 30 avril, 

M. le Colonel Gorabœuf écrit pour annoncer Tenvoi 
d'une Notice sur les opérations géodésiques que le^ 
ingénieurs géographes français exécutèrent à Rome 
en 1809 et 1810; ces opérations avaient pour but de 
retrouver les extrémités de la base que Boscovich me- 
sura» en 1751» sur la via Appia, et de préparer les 
moyens d'exécution d'une nouvelle mesure de la 
chaîne entière de triangles étendue par cet astronome 
depuis Rome jusqu'à Rimini. 

M. le général Daumas, directeur des affaires de l'Al- 
gérie au ministère de la guerre» adresse» de la part de 
M. le ministre, le Tableau de la situation des établisse» 
ments français en Algérie^ pour les années 1850-1852. 
H. Albert-Montémont est prié de rendre compte de cet 
ouvrage. 

Parmi les autres ouvrages offerts à la Société» se 
trouve la relation du voyage du colonel Richardson» 
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donnée par la veuve de ce voyageur, et dont M, Morel- 
Falio se charge de rendre compte. On remarque aussi 
plusieurs brochures allemandes, h^ansmises par le 
piûnce Lucien Bonaparte, meml^re de la Société, 

Des remerciments sont votés aux donateurs. (Voir la 
liste des ouvrages offerts.) 

M. Michelot est présenté par MM. Jomard et Cor- 
tambert pour être admis dans la Société. 

M. le président signale quelques candidats qu'on 
pourrait admettre comme correspondants étrangers; 
entre autres, M. de Marlius, secrétaire perpétuel de 
l'Académie royale des sciences de Munich, voyageur, 
auteur d'une carte du Brésil, et d'une carte de l'Amé- 
rique méridionale; M. Richard Lepsius, de l'Académie 
royale de Berlin, chef de la mission scientifique de 
Prusse en Egypte, etc.; M. Henri Kiepert, de Weimar, 
auteur d'une carte de l'Asie Mineure en six feuilles et 
de plusieurs autres cartes; M. Petermann, de Londres, 
connu par un grand nombre de travaux géographiques. 

L'élection de trois correspondants aura lieu à la 
prochaine séance. 

M. le président rappelle la demande que M. Mau- 
duit a adressée à la Société, au sujet de son ouvrage 
sur la Troade (voir le procès-verbal de la dernière 
$éance). L'examen du travail de M. Mauduit est ren- 
voyé à M. Guigniaut. 

Le secrétaire général lit une partie de la Notice de 
M. Corabœuf sur les opérations géodésiques des in- 
génieurs français à Rome en 1809 et 1810, Cette notice 
est renvoyée j^ la rédaction du Bullelin, avec la lettre 
d'envoi. 

M. de Paravey lit des considérations sur la Chine, et 
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ait remarquer tout Tintérôl qu'il y aurait pour les 
sciences, pour le commerce et pour l'induslrie» de 
s'occuper de la géographie de la Cliine, trop négligée 
en France; il serait très-ulile, suivant lui. de publier 
l'analyse française inédite, faite par Fabbé Lamiot, de 
la Géographie chinoise, rédigée sous Kien-long, en 
52 vol. in-â*; et il dit qu'on pourrait accompagner cet 
abrégé de la carte de Klaproth jointe à l'ouvrage de 
M. Ed. Biot. 

M. d.e Paravey termine par la lecture d'une partie 
de l'analyse de Tabbé LamioL 



PRâSIDENCE DE II. GUIGNIAUT, 
Vice- président. 

Séance du Yb juillet 1853. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

Le secrétaire général donne lecture de la corres- 
pondance : 

M. Gaillard de Ferry, consul général de France ik 
la Havane, adresse à la Société une carte géo-choro- 
lopographique du déparlement Oriental de l'Ile de 
Cuba, en h feuilles, par M. Esteban Pichardo, membre 
\lu comité de statistique et secrétaire de la commission 
territoriale de la Havane. 

M. Vandermaelen, directeur de l'établissement géo- 
îçraphique de Bruxelles, écrit pour offrir à la Société le 
Hésumé de la statistique générale de la Belgique, de 1841 
VJ. JUiixiîT. 5. 5 
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à 1850, de la part de M. Heuschling, auteur de cet ou- 
vrage. 

La Sociélé pour l'instruction élémentaire envoie à 
M. le président une lettre d'invitation pour la séance 
générale du 17 juillet; elle y a joint plusieurs billets 
d'entrée pour les membres de la Société de géographie. 

On vole des remerclments aux auteurs de ces di- 
verses lettres. 

M. Malte-Brun communique, de la part de M. de la 
Roquette, une lettre de M.VatlierdeBourville, adressée 
de Gonstanlinople, et relative surtout à la nature des 
eaux de la fontaine d'Apollon à Cyrène. Ce document 
est renvoyé au comité de rédaction du Bulletin. 

On donne lecture de la liste des ouvrages offerts. 

Le voyage de M. de Saulcy autour de la mer Morte 
est renvoyé à M. Isambert, qui se charge d'en rendre 
compte. 

L'ouvrage sur le dialecte de Taïti et sur celui des 
îles Marquises, par M. Gaussin est renvoyé a l'examen 
de M. Alfred Maury. 

M. Maillard, présenté à la Société par M. Leguay, 
offre un plan-relief en plâtre de l'île de la Réunion ; il 
donne quelques développements sur cet important 
travail, qui excite vivement l'attention de la Commis- 
sion centrale, et qui sera accompagné d'une carte. La 
Société témoigne sa reconnaissance à M. Maillard pour 
ce présent, auquel elle attache beaucoup de prix. 
M. Cortambert est chargé de faire un rapport sur ce 
relief et sur cette carte. M. Maillard a amené de l'Ile 
de la Réunion et présenté à l'assemblée un jeune 
Malais, dont la physionomie intelligente et fine offre 
un type caractéristique de la race malaise. 
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On procède à la nomination de trois correspondants 
étrangers : sont nommés MM. Kirpbbt, Lepsius et de 
Mârtius. 

M. MicHELOT, présenté par MM. Jomard et Cortam- 
bcrt, est admis comme membre de la Société. 

M. le ])résident propose ensuite, vu les vacances 
prochaines de la Société, de voter immédiatement, sans 
l'inscription préalable, sur l'admission des candidats 
suivants : 

M. Gristoforo Nkgbi, présenté par MM. de la Ro- 
quette et Malte-Brun ; et MM. Sylvain Duiiont, Fr. Bar- 
THOLONY, le vicomte Benoist d'Azy, Charles Didion, 
SiHONDS, Ah. Ravenaz, Eom. Tessereng, présentés par 
MM. Talabot et Jomard. 

Ces divers candidats sont nommés membres de la 
Société. 

M. Daussy fait un rapport verbal sur les tableaux que 
M. Isidore Lôwenstern a soumis à l'appréciation de la 
commission centrale, et qui sont destinés à recevoir les 
notes astronomiques, météorologiques, etc., des voya- 
geurs. M. le rapporteur ne trouve pas ces tableaux assez 
portatifs pour qu'on puisse en faire, dans les voyages, 
un usage habituel et fréquent ; mais il rend justice à 
leur ingénieuse disposition, et pense que l'observateur 
sédentaire pourrait en tirer un parti très-avantageux. 

M. d'Avezac, chargé de faire un rapport sur l'ouvrage 
queM. Carmoli a consacré récemment âBenjamin de Tu- 
dèle, annonce qu'il attend de nouveaux renseignements 
pour exprimer son opinion définitive sur ce travail. 
M. Corlambert lit, au nom de M. Maury, un rapport 
sur le voyage de M. Hccquard à la côte et dans Tinté-- 
rieur de l'Afrique occidentale. 
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OUVRAGES OFFERTS 

©ANS LES SÉANCES DES 1" ET 15 JUILLET 1855. 



OUVRAGES. 

EUROPE. 
Titra des ouvrages. Donateurs. 

Belgique. Résumé de la statistique de la Rel{^ique, par Xavier 
Heuschliog (extrait du tome V du Bulletin de la Commissiou cen- 
trale de' statistique). Bruxelles, i853. i broch. in-4°. 

Vamdermaeler. 
A^E. 

Mer Morte. Voyage autour de la mer Morte et dans les terres Li- 
Miques, exécuté de décembre i85o à stvr'U i85i. De SâULer. 

AFRIQUE. 

Algérie. Tableau de la situation des établissements français chins 
l'Algérie. i85o-i852. Paris, i853, i vol. in-f». 

Mimstère de la gckrre. 

TuRJS. Voyage du scbeikh El-Tidjani dans la régence de Tunis, pen- 
dant les années 706, 707 et 708 de l'hégire, traduit de l'arabe par 
M. Alphonse Rousseau. Paris, i853, i vol. in-S**. A. Roi^sseau. 

Afrique centrale. Narrative of a mission to central Africa,by James 
Richardson. London, i853, 2 vol. in-S". M*"' Ricuaruso». 

AMÉRIQUE. 

Lle de Cuba. Memoria justificativa de la caita geo-coro-topogra£ca 
del departimento Oriental de la isla de Cuba hasta limite 
oriental de Filrpinas, por don Esteban Picbardo. 4 petites brocU. 

in-8®. PiCHARDO. 

OCÉAINIE. 

Van DiEMEN. Observations made at the magnetical and meleoro- 
logieal observatory nt Iiobartown,in Van Diemen islantV, by celo- 
nel Edward Sabine, vol. III. London, i853, i vol. ^-4**- 

Colonel Sabine. 

Tahiti et Marquises. Du dialecte de Tahiti et de- celui des î\ts 
Marquises, par M. Gaussin. i853, i vol. in-8". Gaussin. 

TRAITÉS GÉNÉRAUX. 

Abrégé de géographie physique et politique, par E. Cortanibcrt, 
pour la seconde et la rhétorique. 2 vol. in- 12, i853, 2* édition. 

E CORTAMBEnr^ 
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MÉLANGES. 
Titres des ouvrages. * Donateurs. 

L'Athenxuin frnnçais, n** 25, '26, 27 et 28. Les ÊuiTRun». 

Bulletin cic la Société géolog^iqite de France. Juin i853. hl. 

Bibliothèque universelle de Genève. Avril i853. Id. 

Archives des sciences physiques et naturelles. Avril i853. Id. 

Journal d'éducation populaire. Juin i853. Id. 

L'inveslig-iteur, journal de l'Institut histurique. Mai i853. Id. 

Bévue de TOrient. Juillet i853. Id. 

Journal des missions évangéliques. Juin i853. Id. 

Annales de la propagation de la foi. Juillet i853. Id. 

The literary virorld. 7, 1 4> 28 mai, et 4, 1 1 et 1 8 juin 1 853. Id. 

Extraits des travaux de la Société centrale d^agricuhure du dépar- 
tement de la Sehie-Inférieure. 3*^ et 4* trimestr^-s <le i852. Id. 

Mémoires de l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de Caen. 
i85a. Id. 

Séance publique de la Société d'agriculture du département de la 
Marne (année i85i). Chàlons, i853. Id. 

Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettres du département de l'Aube, n**' 19 a a6. Id. 

Travaux de l'Académie impériale de Reims, l, XVII, n® i. Beim.4, 
i853. Id. 

Annales du commerce extérieur. Mai i853. 

MlKlSTÈBE DE L'iRTiCRIEUn. 

Archives des missions scientifiques et littéraires, m* volume, 3* el 
4' cahiers. Ministère de L'iKSinucTioti publique. 

Isis. Encyclopadische Zeitschrii^^t, vorziiglich fiir INalurgeschichte, 
physiologie, etc. — Im Auftrage des Miinchner Veruins fiir Natur- 
knnde, redigirt von G. Tilesius, n°" 1, 3, 3, 4^ 5 et 6 de i85o. 

Le prince Lugiek BoNAPiinTE. 

Statuten des Miinchener Vereins fiir Naturkunde, von G. Tilesiiis. 
Miînchen, 1849. W* 

Beschreibung des Skeletes des dreistreifigen Nachtaffers, von Johan- 
nés GistU Leipzig, i836. Id. 

Systematische Uebersichi der Wanzen und Cicaden dcr Umgebung 
von Miînchen, von Johannes Gistl. Mûnchen, 1837. Id, 

CARTES, .1TLAS, ETC. 

Ile de Cuba. Carte gco-choro-topo(»raphique du département Orien- 
tal de nie de Cuba, par M. Ksteban Pichardo. 4 feuilles. 

E. Pic H AU DO, 
Ile de la Réukiux. Plan-reiief de l'île de la Réunion, par M. Maillard. 

Mailla iiD. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 

( Voir aussi les ouvragées offerts à la Société. ) 

OUVRAGES GÉf^ÉRAUX. ' 

Vie de Christophe Colomb, par le baron dt Botinefoux. îii-8*, 

Paris, i853. 
A school Atlas of classical geography, by Alex, Keith Johtisioh. 

Luiidon, i853. 

EUROPE. 

Mémoire sur le Pélion et l'OâSQ, par M. Alfred Mézières. In-8*, Pa- 
ris, i853. 

Collection de notices sur le département de l'Aisne, par M, de Met- 
leville. •— Clacy-eu-Laonuais, Montaigu-eu^Laonnais, etc., Pa- 
ris, i853. ( L*auteur a déjà publié des notices sur plusieurs autres 
localités du département.) 

Annuaire historic^ue du département de l'Yonne, in-12. Auxerre et 
Paris, 1853. 

Annuaire statistique, administratif, etc., du département d'Eure-et- 
Loir, pour i853. In- 13. Chartres, i853. 

Histoire du Beaujolais et des sires de Beaujeu, suivie de l'Armoriai de 
la province, par le baron Ferdinand de'la Roche de la Carellc; 
avec une carte dessinée par M. Dignoscio. Imprimé par Louis Per- 
rin, à Lyon» 2 vol. gr, in-8% i853. 

Annuaire administratif, ecclésiastique, commercial et statistique du 
département des Hautes-Alpes, pour i853. Gap, i853. 

Annuaire du département de la Marne, puur i853. In- 12. Cbâ- 
Ions, i853. 

Carte des altitudes des Pyrénées, parAbadie. Chartres, i853. 

Carte du littoral de Marseille à Toulon, par Giraud. Toulon, i853. 

Étude historique et archéologique. — Villiers-le-fiel ancien et moderne, 
avec précis sur Eeoucn, Sarcelles, Pierrefilic, In. 8", Paris i853. 
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Quinze jours au Monl-Dore, souvenirs de voyage; orné d'une carie et 

de dessins, par Thénot. In-i8, Paris, i853. 
Les îles de la Grèce, par L. Lacroix, Paris, i853. in-S" (t. XXXVIII 

de V Europe dans V Univers pittoresque)» 

ASIE. 

Le Caucase pittoresque, dessiné par le |)rince Grégoire Gagarine, 
texte par le conite E. Slackelberg. Paris, i853. 

Instructions nautiques sur les mers de Tlnde, par Jam. Ilorsburgh, 
traduit de Tanglais en iSSy par M. Le Prd<lour; i^ édition, revue 
sur la 6* édition anglaise en i85a et augmentée de documents ré' 
cents empruntés à diverses publications françaises et étrangères, 
par MM. Darondeaa et ReilU, 1. 1, in-4*9 Paris. 

AFRIQUE. 
Sudafrikanische Skissen, von Kretzschmar. In-8*. Leipzig, i853. 

AMÉRIQUE. 

Les Mormons et leur chef actuel Brigham-Young, par M. Isambert, 
(inséré dans VMhenœum français) . (Cet intéressant article se rat- 
tache par plusieurs points à la géographie, car les Mormons sont 
non seulement une secte religieuse, mais aussi une société poli- 
tique, qui a acquis beaucoup d'importance parla fondation de 
plusieurs villes dans les États-Unis et particulièrement par l'éta- 
blissement du territoire dUiah.) 

Histoire notable de la Floride, située es Indes occidentales, contenant 
les trois voyages faits en icelle par certains capitaines et pilotes 
françois, descrits par le capitaine Laudonnière, etc.; à laquelle a 
été adjousté un quatriesme voyage fait par le'capitaine Gourgues. 
Mise en lumière par M. Basanier, gentil-homme françois mathé- 
maticien. In-i6. Paris, i853. Janet. 

A geological map of ihe United-States and British provinces of North 
America ; with an explanatory text, geological section, and plates 
of the fossils which characterize ihe formations ; by Jules Marcou. 
Boston, i853. 

Carte de i'ile espagnole de Porlo-Rico, par Matenas. Paris, i853. 
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GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET HISTORIQUE. 

De fluininibus Inferorum ( par M. Mézières). — Thèse pour le doc- 
torat. 

Recherches sur la topojjraphie des dèmes de TAtlique, par M.Han- 
riot. In-8% Napoléon-Vendée, i853. 

Geographin Grœcorum antiquissima qualis ab Homero, Hesiodo, 
^schylo Iradita, ab Hecatœo dig^esta et concinnata fuerit (par 
C, Hanriol). — Thèse pour le doctorat. 

Portulan de Petrus Vesconte, de Gènes, dressé en i3i8, conservé à 
Venise dans la bibliothèque du Musée Correr. Paris, i853. 



ERRATA. 

BU NUMÉRO DE JUIN. 



Page 394? lig- 4) ^^ ''^^ ^^ donnant, lisez: donnent. 

Page 402» Ï'C* '^» *" '*^" ^^ portée, lisez: partie. 

Page 4<^6, lig. 3, au lieu de De Jîuctibus Inferorum y Vtseï: Deflumi' 

nibus Inferorum, 
Page ^2Z, lig. a, dp la hibHographie de la géographie ancienne et 

hi&torique, ajoutez: par M.Duruy. 
Page 4^7, hff. 7. Ajouiez dans la table des matières : Extrait d'une 

letlre de Linant-Bey à M. Jomard 276 
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BULLETIN 

DB LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 

AOUT ET SEPTEMBRE i853. 

Mémoires, 
IVotleeti, Deeamento originaux , etc. 



CARTE DES CÉLÉBRITÉS DE LA FRANCE. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DBS FRANÇAIS QUI SB SONT 
ILLUSTRÉS DANS TOUS LKS GENRES. 

PAIt M. B. CORTAMBBRT. 



Nous avons entrepris la tâche curieuse, mais longue 
et difiicile, de placer sur une carte de Fiance toutes 
les célébrités de notre pays aux lieux où elles ont pris 
naissance. Quand ce travail minutieux et ardu a été 
achevé, nous avons éprouvé un plaisir extraordinaire 
à voir toute cette carte couverte de noms de person* 
nages fameux, marqués de couleurs différentes suivant 
les diverses causes de célébrité : ici, les poëtes; lè, les 
orateurs; ailleurs, les guerriers, et les hommes d'état, 
et les historiens, et les géographes, et les naturalistes» 
et les médecins, etc. , etc. 

Alors nous avons pu voir que certaines régions soni 

Vf. AOUT ET SEPTfilIBBE. 1. Ô 



f 7A ) 

beaucoup plus fécondes que d'autres, cl qu'en mémo 
temps plusieurs genres d'illuslralîon sont plus nom- 
breux dans certaines régions que dans d'autres. 

Le nord. Test, et le sud sont les plus riches. Il 
se rencontre encore dans une partie de Toucst, en 
Bretagne, une petite étendue magnifiquement ornée 
de noms illustres. 

Le centre se trouve un peu déshérité; cependant de 
belles oasis s'y présértlent, en Auvergne, aux bords de 
la Loire» dans le Linlousin. 

On dirait qu'un souille de génie s'est répandu sur 
le bassin de la Seine et sur le versant de la Manche 
tout entier; mais Paris, Rouen, Versailles, le départe- 
ment de l'Aine, Caen, Sainl-Malo, s'y distinguent prin- 
cipalement par leur admirable nomenclature. Ce souffle 
est venu animer aussi, quoique avec une inspiration 
un peu froide, les bassins de TEscaut, de la Meuse, du 
Rhin, c'est-à-dire toul le versant de la mer du Nord ; 
et ce sont Nancy et Strasbourg qui s'y montrent avec 
le plus d'honneur. Le courant descend de là, avec une 
iiitensité très sensible , dans fe bassin de la Saône, 
OùDijon surtout présente sa glorieusepléiade de grands 
hommes. II continue avec le bassin du Rhône et tout 
ïe versant de la Méditerranée, où s'offrent prîncipalô- 
bient Lyon, plue remarquable par le grand noibbre 
que par une très vive splendeur; Grenoble, intéressante 
à la fois et par le nombre et par l'éclat ; Marseille, Avi- 
gnon, Mûtitpellier, qui se montrent très glorieusement 
peuplées ; Aix surtout, qui, la moins grandô de toutes 
ces villes du midi, est aussi riche que les plus consi- 
dérables. 

Ce courant du génie s'avance ensuite dans lé bassin 



(76) 

cte la Garonne et pa9se par Toulouse» celle reine de la 
litléralure des troubadours» plus renommée cepen- 
dant que ne le feraient croire ses noms» très esti- 
mables 8Àns doute» mais dont aucun n'approche 
d'un Molière» d'un Corneille» d'un Racine» d'un La 
Fontaine» c'est-à-dire des enfants du bassin de la Seine. 
Le même courant» suivant le fleuve» nous porte à Bor- 
deaux» d'Une très grande fécondité. Au même bassin 
apparlient celui de la Dordogne» dans lequel nous ne 
pouvons nous empêcher de signaler la petite ?ille de 
Bri?e» aussi bien dotée que plusieurs importantes ca- 
pitales de province. 

Le petit bassin de laCbarenlc peut offrir avec orgueil 
ses hommes d'Angoulème et de La Rochelle. 

Le grand bassin de la Loire est le moins bien par- 
tagé; cependant des noms brillants se pressent d^ps 
une bande voisine du fleuf e » à Orléans» a Blois» & 
Tours» à Angeirsi à Nantes» à Bourges» et» dans la même 
région physique» le bassin particulier de i'AIIier» à 
Gierinont surtout» et U bassin particulier de la Vienne» A 
Limoges et à Poitiers» sont distingués aussi par de 
belles àomenelatures; mais» nous le répétons» les 
autres bassins l'emportent. 

Nommons enfin avec éloge lo petit bassin de la 
Vilaine» où Rennes se présente parée d'une auréole de 
beaui noms. 

Examinons maintenant les natures spéciales de ce- 
lébHtési et comparons les richesses de chaque région» 
en preaàtit de préférence» pour base de nos compa- 
raisëliS)les régions physiques» telles que les bassins des 
fleutes €t les versants des mers, car on dirait qu'il 
existe un lieU mystérieux entre ces distributions na-* 
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turelles du sol et les distributions des forces de Tin- 
telligence. 

Si nous commençons par les souverains^ nous les 
trouvons surtout issus du voisinage de la Seine, et cela 
se conçoit aisément» puisque ce bassin est, depuis si 
longtemps, le siège du gouvernement de la nation 
française. 

Cependant les bassins de TAdour, de la Garonne et 
de la Charente offrent Henri IV, Bemadotle, Louis le 
Débonnaire, François !•% et deux reines illustres, Mar- 
guerite de A^alois et Jeanne d'Albret ; le voisinage de 
la Loire a vu naître Robert le Pieux, Jean le Bon, 
Louis XI, Charles VIII, le bon roi René, Louis XI; et 
la Corse brille du nom de Napoléon. 

Les guerriers les plus nombreux sont dans le bassin 
du Rhin, de la Meuse et de TEscaut. L'Alsace, la Lor- 
raine, la Flandre, sont extrêmement riches en noms 
célèbres sur les champs de bataille : Kellermann, Klé- 
ber, Rapp, Lefebvre, Westermann, Jeanne d'Arc, le 
maréchal Victor, Drouot, Duroc, Lobau, Gouvion- 
Saint-Cyr, Gérard, Faberl, Gustine,Molitor, Exelmans» 
Oudinot, Chevert» Ney, Macdonald, Savary, Turenne, 
Dumouriez, Mortier, Jean Bart, quelle liste glorieuse 
dans les annales des combats I 

Cependant le bassin de la Seine, celui de la Somme 
et les bords de la Manche comptent aussi un nombre 
considérable de généraux ou d'amiraux renommés : 
Dunois, le grand Condé, Catinat, Luxembourg, Vau- 
ban, le prince Eugène, Aogereau, Hoche, Gourgaud, 
Grouchy, Maison, Davoust, Decaen, Foy, les Guise, 
les Montmorency, Boufflers, Duquesne, Tourville, 
Duguay-Trouin, Uoreau, Guillaume le Conquérant. 
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Aux bords de la Vilaine est né Duguesclin» et» au 
fond de ]a Basise-Bretagne» le brave LaTour d'Auvergne. 

Le bassin de la Loire offre Glisson, La Trémouille » 
Gambronne » Cassard » Gharelte, Boucicaut, Goligny» 
Desaix , La Fayette » d'Estaing , La Palisse , Villars » 
d'Orvilliers, Jourdan , enfin Bugeaud , que la Dor- 
dogne revendique cooinie un de ses enfants parce qu'il 
s'y est longtemps fixé» mais qui est cependant né à 
Limoges. 

Les bassins delà Charente» de la Garonne et de 
l'Adour comptent, parmi leurs plus illustres capitaines» 
François P% Henri IV» Xaintrailles» Gaston de Foix» 
Montluc» Murât» Lannes»Roguet» Bernadotte» Brune» 
Daumesnil» Soult» Glauzel. 

Le bassin du Rhône et de la Saône comprend Bayard» 
Lesdiguières» Gharles le Téméraire» Tavannes» Garnot» 
Pichegru» Joubert» Suchet» Ghampionnet » Grillon » 
Suffren, Truguet; Masséna a pris naissance à Nice» et 
la Gorse vient encore nous offrir ici le grand nom de 
Napoléon» avec ceuxdePaoli» d'Ornano» de Sébastiani» 
d'Abbalucci. 

Dans la liste des législateurs^ des personnages politi* 
ques, des hommes d*état^ des Jurisconsultes ^ des grands 
économistes^ les régions les plus fécondes sont le ver- 
sant de la Manche» le sud-est. et le midi. Le premier 
renferme Suger » Enguerrand de Marigny » Sully » 
Mornay» Omer Talon » les deux Juvénal des Ursins» 
Etienne Pasquier» Pithou» Achille deliarlay» Richelieu» 
les de Thoù » Mathieu Mole» le cardinal de Retz» 
Golbert» Louvois, les Séguier» Turgot» les Ghoiseul» 
Quesnay» Dupont de Nemours, ^alesherbes» Bailly» 
Talleyrand» Mirabeau» M"" Roland» Tallien» Danton» 
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Camille Desmouiins, Royer-Goliard» Brissot» le consul 
Lebrun, La Bourdonnais, Chateaubriand , Touiller. 

Dans le bassin du Rhône et vers la Méditerranée» 
on remarque le président Jeannin, Tripler, Carnot, 
Granvelle, Say, de Gérando, Camille Jordan, le cardi* 
nal de Berpis, Boissy-d'Anglas, Barnave, Mounier, 
Casimir Périer, le cardinal Maury, Barras, Barbaroux, 
Pastoret, Sieyès, Porlalis, Cambacérès, Daru, le car- 
dinal Fieury, enfin Necker (à Genève), Benjamin Cons- ' 
tant (à Lausanne). 

Dans les bassins de la Garonne et de TAdour, on 
distingue Cujas, Montesquieu, Desèze, Laine, Gazalès, 
Barère, Martignac, LafBtte, Ghaptal, Frayssinous, 
Fr. Bastiat, et, malgré la honte de son nom, il faut 
bien y citer aussi le cardinal Dubois, auquel on ne 
peut refuser une grande habileté de diplomate. 

Les bassins du Rhin, de la Meuse et de l'Escaut 
offrent moins de richesses dans cette section de nos ce* 
lébrilés : cependant ils peuvent citer Commines, Merlin, 
Bnrbé de Marbois, l'abbé Grégoire, le grand-juge Ré- 
gnier, Boulay de la Meurlhe, François de Neufchâteau, 
Henrion de Pansey, Rœderer, et la sanglante renom- 
mée de Robespierre leur appartient malheureusement 
aussi. 

Le bassin de la Loire est beaucoup plus fertile en 
ce genre de capacités : on y trouve saint Éloî, George 
d'Amboîse, Guy-Coquille, Jacques Cœur, Jean Bodin, 
Dupral, L'Hôpital , Domat, les Chabrol, d'Aguesseau, 
G. Lamoignon,Polhîer, Pardessus, Fouché, Vergnlaud, 
Bugeaud. Il s'y prt^sonte aussi le trop célèbre Saint-Jusl. 

Aux bords de la Vilaine, de la Sèvre nlorlaise cl de 
la Vendée, apparaissent Lanjuinais, Lachalotais La 
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Héveillère-Lepaux , Barnabe Brisson , Fontanes» et 
M""' de MaÎBtenoD, qui a eu autant d'influence qu'aux 
cun des plus profonds diplomates sur les destinées de 
la France. 

Mazarin, si longtemps à la tête de ces destinées, est 
né dans l'Abruzze. 

Dans la classe des orateurs^ dont plusieurs sont déjà 
comptés parmi les législateurs, c'est le sud-est, c'est* 
à-dire le versant de la Méditerranée, qui brille du plus 
vif éclat : là s'offre la magnifique liste de saint Ber- 
nard , Bossuet, Fléchier, Massillon, Mascaron, Maury» 
Bridaine, Poulie, Saurin, Casimir Péricr, Barnave, 
Boissy d'Anglas, Tripier, Bergasse, Camille Jordan p 
Benjamin Constant; et encore nous ne nommons 
que les morts , car nous nous sommes astreint , quoi« 
qu'à regret^ mais afin de nous maintenir dans une plus 
rigoureuse impartialité, à ne pas citer les vivants sur 
notre carte; si on les citait , combien cette liste se 
grossirait de noms illustres : MM. Guizot, Thiers, de 
Lamartine, etc. i 

Dans le l^assin de la Garonne se présentent Cazalès, 
Desèze,Frayssinous,Guadet,Martignac; tout près d'eui, 
en entrant dans le bassin de la Loire par la Vienne, 
on retrouve, à Limoge» , 1 éloquent Vergniaud ; dans 
le même bassin, on ne peut guère ajouter que Bour* 
daloue. 

Sur le versant de la Hanche, il ne s'offre aussi qu'un 
petit nombre de fameux orateurs; mais il s'y trouve 
du moins le plus grand de nos orateurs politiques i 
Mirabeaii ; avec lui, signalons Pierre VErmite, Orner 
Talon, Foy, Roycr-Collard, P.-N- Berryer, dont le fils 
est plus célèbre encore. 
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Presque aucun sur le versant incliné au nord» à 
moins qu'on ne veuille nommer Robe'Spierre. 

Dans la liste , assez difficile à limiter, qui contient 
\es philosophes^ les moralistes^ les théologiens, leBphilan* 
thropes, tous ceux qui, à des titres divers, ont cherché 
à diriger le cœur humain, à améliorer Thumanité, ou à 
étudier la nature et les besoins de Tâme, les régions de 
la France qui paraissent avoir la supériorité sont le ver- 
sant de la Manche et celui de la Méditerranée : dans le 
premier, on voit Sorbon, Gerson, Guillaume de Gham- 
peaux, Héloise, Calvin, Théodore de Bëze, Charron , 
Malebranche, Nicole, La Rochefoucauld , le grand Ar- 
nauld, La Bruyère, Voltaire, La Harpe, d'Al^mbert, 
Diderot, Condorcet, M"** de Staël , l'abbé de TÉpée, 
Duclos , Royer-Collard , Saint-Simon , chef de la cé- 
lèbre secte industrialiste; — dans le second, saint 
Bernard, Bossuct, Jouffroy, Droz, Ampère, de Gé- 
rando, Ballanche, Gondillac, Gassendi, Vauvenargues, 
ety sur ces territoires de Savoie et de Suisse qui ont 
fourni au génie français un grand nombre de ses plus 
nobles gloires, saintFrançois de Sales, Joseph et Xavier 
de Maistre» Jean*Jacques Rousseau, Bonnet, Burla-> 
maqui. Benjamin Constant. 

Le bassin de la Garonne rivalise à peu près avec les 
deuxprécédents^en offrant les beauxnomsdeMontaigne, 
Fénelon, saint Vincent de Paul, Montesquieu, Sîcard, 
Beizunce, Bonald, Laromiguière, Affre. — Cabanis et 
d'Aubigné appartiennent à un petit bassin voisin, celui 
de la Charente. 

Dans le bassin de la Loire, les noms sont peu nom- 
breux, mais ce sont ceux de saint Hilaire, d'Abailard, 
de Descartes et de Pascal I 
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Les poètes à la fois les plus grands et les plus uoiu- 
brcux appartiennenaf au nord-ouest de la France, 
c'est-à-dire au versant de la Manche: c'est le berceau 
du grand Corneille, de Molière, de Racine» de La Fon- 
taine, ces quatre rois de la poésie française ; c'est celui 
de plusieurs de nos plus remarquables vieux auteurs, 
Alexandre de Bernay, Gbrestiens, Guyot de Provins, 
Alain Chartier, Villon, Passerai, Mathurin Régnier, 
Rotrou, Malherbe; c'est la patrie de Boileao, ce poète 
du goût et de la raison ; de Voltaire, cet universel génie 
quis nous retrouverons souvent dans d'autres listes; c'est 
celle de Quinault, de Regnard, de J«-B» Rousseau, de 
H*"* Deshoulières, de Favart, de La Harpe, de Marivaux, 
de Sedaine, de Louis Racine , d'Ëcouchard Lebrun , 
de Picard, de Lemercier, de M""^ Sophie Gay, tous 
de Paris; de Ducis, né à Versailles; de Thomas Cor- 
neille, de Fontenelle, de Chaulieu, de Casimir De- 
lavigne,*de Malfilàtre, de Segrais, issus de la belle 
Normandie ; celle enfin de Boursault, de GoUin d'Har- 
levflle , de Voiture , de Gresset , de Millevoye , venus , 
l'un de la Bourgogne, le second de la Beauce, et les 
autres de la Picardie. Ajoutons Chateaubriand, cet 
illustre enfant de la Bretagne, que nous rencontrerons 
plus éminentdansla prose poétique que dans la poésie 
proprement dite. 

Le midi est donc moins poétique que le nord, quoi 
qu'on ait dit de l'imagination méridionale. On y trouve 
seulement, parmi les principaux poètes, dans les bas- 
sins de la Garonne et de la Charente, l'antique Ausone» 
Clémence Isaure, qui donna une impulsion si brillante 
aux Jeux floraux; Clément Marot et Marguerite deValois, 
gracieuses fleurs poétiques du xvi* siècle ; Campistron, 
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Lefranc de Pompignan, Marmonlel ; — vers la Méditer- 
ranée, Soumet, Guiraud, Fabre d'Églantine, Dam, 
Fiorian, Imbert, Raynouard, les anciens poëtes Pétrone 
el Cornélius Gallus; Vanière, qui, au xvin* siècle^ mania 
avec tant d'éléganee la langue de Virgile. — En remon- 
tant dans le bassin du Rhône et de la Saône» c'est-à-dire 
en B*avançanl dans Test de la France, on rencontre 
Bernis» le ^«/ili7 Bernard, Sidoine Apollinaire, Michaud, 
Grébillon, Piron, La Monnoie, Charles Nodier, Gilbert; 
plus tard y le plus bel ornement poétique de notre 
carte dans la région de la Saône sera le nom de La- 
mar4ine, mais nous souhaitons vivement qu'il ne 
vienne s^y placer qu'après de longues années. 

Le bassin de la Loire n'a pas une longue liste à op- 
poser à ceux que nous venons de signaler, bien qu'on 
y remarque les estimables noms de J. Delille» de 
Thomas, de Chamfort, de Berchoux, du menuisier 
Adam Biilaut, de Guillaume de Lorris et de Jean de 
Meuug, auteurs du célèbre roman de la Rose; de Des- 
touches, deGuimond de la Touche, de Racan, et celui 
de Ronsard, si fameux au xvi* siècle et fort oublié au- 
jourd'hui. — Ajoutons, presque dans la même région, 
Fontanes» vers la Sèvre niortaise , et Alexandre Duval, 
aux bords de la Vilaine. 

Les rives du Rhin, de la Meuse et de l'Escaut n'ont 
qu'un bien petit nombre de poètes remarquables : 
après Andrieux, Boui&ers, Saint-Lambert, François de 
Neufchâteau,noiis ne voyons pasde noms très célèbres 
à signaler. 

Il est plusieurs poètes français d'un éminent mérite, 
qui ne doivent pas être omis ici, quoiqu'ils aient pris 
naissance loin de la France; tels sont André et Joseph 
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Ciiénier » nés à GonstanliDople » cl Parny. né à Tlle 
Bourbon» 

Il existe une classe variée d'e^prita littéraires dont la 
détermination nous cause quelque embarras: ce sont, 
d^abord, ceux qui ont écrit en prose, mais avec des idées 
poétiques et que nous ^pfieWerons prosateurs-poëtes ; ce 
sont les drarfMtistes en prose » les romanciers, les yoiir- 
nalistes; c'est ce genre très étendu de la Uttéralure 
philosophique, épistolaire, historique eX didactique, qui n*a 
pas la gravité de la philosophie oi de l'histoire pro- 
prement dites, ni les coupes régulières des sciences 
spéciales, et qui cherche avant tout Yagrément du lec- 
teur. Cette classe un peu vague, qui compte d'ail* 
leurs d'admirables génies, et dont nous retrouvons une 
partie dans les autres séries , parait distribuée i peu 
près également dans toutes les régions de la France. 

Sur le versant de la Manche se présentent Molière. 
La Bruyère, Regnard, Voltaire, Marivaux, d'Aleuibert, 
Fa vart, La Harpe, Beauujarchais, M"* Riccoboni, M"* de 
Slnël, Diderot, Bailly, Picard, Jouy,P.-L. Courier, Thé<J- 
dore Lcclercq, Boursault ; M"* de Sévigné et Buffon, qui 
appartiennent tous les deux à cette féconde (1) Côte- 
d'Or, limite des bassins de la Seine et de la Saône et 
participant au génie de ces deux régions naturelles; 
Voiture, M"* de La Fayette, Bernardin de Saint-Pierre, 
l'abbé Prévost^ Armand Carrel, Chateaubriand, issus, 
bien loin de là, du voisinage de la mer. 

Dans les bassins de la Loire et de la Sèvre niortaise, 
on ^oil Rabelais, Pascal, Chamforl, Honoré de Balzac, 

(i) Nqiis youjons dire ïc\ féconde en esprits ^miiieiits, bien i^li)! 
encore qu'eo vignobles renojnine's. • 
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Bouilly, M"* de Genlis, M"* de Maintenon; — vers 
l'extrémité occidentale de la France, Le Sage, Fréron, 
Alexandre Duval ; — dans les bassins de la Charenle 
et de la Garonne, Louis de Balzac, Fénelon, Mon- 
tesquieu, Berquin, Marmohtel, M"* Gotlin, le méde- 
cin littérateur Alibert: — dans le bassin du Rhône, 
Charles Nodier, Ballanche, Aimé Martin, Barthélémy, 
Florian, Honoré d'Urfé, et, à Genève ou en Savoie » 
quelques uns des plus admirables prosateurs français» 
J.-J, Rousseau, TjBpfer, Joseph et Xavier de Maistre* 

Rien de saillant dans les bassins de la mer du Nord, 
dont on dirait que presque toute la vigueur s'est concen- 
trée dans la science des armes. 

Cependant ces mêmes bassins comptent quelques 
historiens ou chroniqueurs célèbres : Froissart, Mons- 
trelet, Commines, Ancillon, Calmel, Koch. — Mais le 
versant de la Manche en offre bien davantage, et l'em- 
porte encore sur tous les autres dans celte catégorie : 
on y trouve Villehardouin, Joinville, Mabillon, Du 
Cange, Daunou, Saumaise, Mézeray, de Thou, Rollin, 
Tillemont, Fleury, Hénault, Saint-Simon, Verlot, Fon- 
tenelle, Duclos, Fréret, Anquetil, Crévier, Lebeau, 
Voltaire, que nous retrouvons encore dans la carrière 
historique ; Walckenaer, qui , avec un nom plus mo- 
deste, a embrassé aussi, non sans honneur, des genres 
très divers, ^ 

Le bassinde la Loire a très peu d'historiens: àpeine 
y Irouve-t-on cinq noms très remarquables : Grégoire de 
Tours, Dulaure, d'Orléans, Varillas et Volney. 

Le bassin de la Garonne est plus fécond, et présente 
Bayle, peut-être aussi Brantôme, que Paris dispute à 
la petite ville de Bourdeilles; Montluc^ J.-J. Scaliger, 
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Montesquieu y Rapin-Tboyras» Raynal, Monteil, et» 
dans l'antiquité , Sulpice Sévère. 

Le versant de la Méditerranée compte i en France, 
Barthélémy, Condillac, Mably, Montfaucon, Daru, Mi- 
chaud, Millot, Gh. Nodier» encoi^ le sublime Bossuet; 
à Genève , Sismondi ; en Savoie, Saint-RéaL 

Arrivons aux géographes et aux ^joj-ageurs. Sur le 
versant de la Manche, le plus riche encore dans cette 
section, on remarque le grand d'Anville, Guillaume 
Delisle , Jacques Gassini , GésH- François Gassini» 
Tavemier, Thévenot, Ghardin, Bougainville, La Con- 
damine» Fréret, Buache, Barbie du Bocage, Menlelle, 
Brué, Denaix, Victor Jacquemont, Alex, de La Borde, 
S. Jiacroix» Letronne, Walckenaer, tous de Paris ; Ni* 
colas Sanson, le véritable créateur de la géographie en 
France ; P. Duval, Bochart , P. Lucas , La Marlinière , 
Bâcler d'Albe, Langlès, Puissant» Pouqueville» Dumont 
d'Urville, Jacques Gartier. 

Il existe, sur le versant de la mer du Nord, un petit 
territoire qui se distingue par plusieurs intéressants 
souvenirs géographiques : c'est la vallée de la Meuse, 
d'où sont issus les Deiisle, par Chiude Delisle, père du 
célèbre Guillaume; Ladvocat, qui sous le nom de 
Vosgien a donné le plus répandu de tous les diction* 
naires géographiques, quoique, hélas I fort inexact et 
fort misérable aujourd'hui, mais dont la vogue, main- 
tenant encore enracinée» atteste qu'il a été utile dans 
son temps; Lapie» qui a rédigé avec tant d'élégance 
d'innombrables cartes; Poirson, auteur de nombreuses 
cartes aussi et d'un globe célèbre. Le savant Gossellin 
appartient au bassin de l'Escaut; le courageux voya- 
geur Hommaire de Hell» à celui du Rhin. 
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A l*eilrérnîté occiiienlale de la Françoi ou fond de 
la Bretagne, se présentent Rerguelen» Rochon^ Puîllon 
de Boblaye. 

Au voisinage de la Loire et de là Sèvre niortaise, se 
rattachent Pyrard» F. Dernier» DupçlitThouftrs, Gail- 
liaud, Volney» Gaillié, l'explorateur de Tômbouctou. 

Ti*«is BOins célèbres seulement^ La Perouse^ Bory 
de Saint- Vincent, Las Gabes (Le Sage), se montrent 
dans le basëih de là Garoilne; mais le bassin du 
Rhône» accompégnA}^ celui de Tllérault» estexirémd- 
metit riche en nouié chers à la ^ogràphie ! ceux de 
Pythéa)), de d*Enti^easteaUx, â'Ëxj^illy, d*Eyriié» de 
Peyssonël» de Lesset^s^ vers la Méditet^raiiée^ et» plus 
hàut> eeUx de Freyeinet^ de Fleuri^u, de Prudhomme» 
de Sonnerat» de Roux de Rochelle. . 

Ajeutoiis» parmi les géographes français, Malte- 
Brun^ d'origine ddboise^ mais si dighe de la France 
par son style. Balbi est né à Venise; Dubois de Mont- 
^éreul» en Suisse, et Le?eillant à ParamaribOé 

Les fUtU'trafistes^ les ngrofiemés , les physiciens et lés 
ehènakieè s4nt iBUrtout fournis parles bassins du Rhône 
et de l'HélrâbU: on y toit Adanson» Tournefolt, BiHouë- 
sonnet, Nagnel, Olivier de Serres, Doloilnieui les 
JuS6ieu,GliytondeMorveau,Marioltè,Guvier(— »Deluc, 
Saussure, de GandoUe» sortis de la savante Genève; -^ 
%erthollet» issu de la Savoie» "^ On pourrait presque y 
joindre BuiFoa, Daubenton etGueneeu de Montbéliard, 
qui sont de la Gôte-d'Or» sur la limite de la région na- 
turelle que nous venons d'indiquer» A Torigine du 
vereentde la Manche. 

Sn descendant A traveit ce versant, on re&eentre 
Desmarets, GebiTroy Saint-Hilaite» Levoisier, Haûy 
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firohgniarl, Milbcrt, L* Richard » Fourcroy, ficudanU 
encore Walckenaer» qui a fait faire à i entomologie de 
remarquables progrès; Nollet» Pluche» Poiret, Ber* 
nardin de Saint-Pierre» Valmoot de Bomare, Parmen- 
tier» Lamarck, Dulong» Vauquelin, Vicq d'Acyr. 

On voit, dans les bassin^ de la Loire et de la Vilaine, 
Papin, Gay-Lussac, Desfonlaines, Robiquets — dans 
celui de la Charente, Réaumuri Coulomb ; -^ dans 
celui de la Garonne, Latreille, Lasteyrie, Lacépède,Bory 
de Saint-Vincent, Cliaptah — Ufps le bassin du Rhin , 
on distingué Mathieu de Dombasle, Ramond^ Charles, 
Pilâtre des Roziers ; — dans celui de TEscaut, L'Écluse. 

Le bassin de la Seine, si fertile en d*autrcs capacités, 
ne fournit à peu près aucun des plus illustres médecins ou 
chirurgiens dont la France se gloriGc. Coythier» Dtchat, 
Chaussier, Desault, Richcrand, Barthcz, Broussonnet, 
Sonk du versant de la Méditerranée; — Alibert, Ant. Du- 
bois» Larrey^ Delpechi Esquiroi, Pinei, Portai, du bassin 
de la Garonne. Cabanis appartient, (comme nous l'avons 
déjà vui aui rives de la Charente; — Broussais» à celles 
de la Vilaine; — Ambroise Paré, Desgenettes, Dupuy- 
iren» Lisfranc, au bassin de la Loire ; — Gorvisart, à 
celui de la Meuse. — Orfila est né A Minot*que; 

Les mathématiciens et les astronomes sont asset éga- 
lement répartis dans toutes les réjgions physiques dU 
territoire finançais^ excepté sur le versant de la mer dA 
Nord, qui n'en offre pas de fort illustre^» à moitii 
qu'on ne cite peul-ètre Lambert» ce savant très uni- 
verseU né en Alsace» Le médecin astronome Ferael, 
Belambre, Laplace, Lacaille» Glatraut^ d*Alémbert, 
Bailly,Francœur| S. Lacroix, deux dèsGasftioi^Fourifrl^, 
Puissant, Méchain, Bexout, Maupertuis» se trouvent 
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sur le versant de la Manche. Le voisinage de la Loire 
s'honore de Pascal, de Bossut, de Descartes^ de Pois- 
son, de J. Picard, de Bouguer, de Viète. — Celui de la 
Dordogne, de la Garonne et de TAdour compte Gerbcrt, 
Fermai, Legendre, Borda. — Le versant de la Méditer- 
ranée nous oOPre Ampère, Lalande, Montucla, Oza- 
nam, Prony , Monge, Gassendi, Saurin, Tillustre Arago, 
dont les sciences pleurent la perle toute récente. 

Le grand géomètre Lagrange est né à Turin, d'une 
famille française. D^inique Cassini, qui a adopté la 
France pour sa patrie, est du comté de Nice. 

Les inventeurs^ les ingénieurs^ les mécaniciens fameux, 
paraissent appartenir spécialement au versant de la 
Méditerranée, où Ton voit Riquel, Vaucaiison, les 
frères Montgolfier, Jacquart, Niepce, Philippe de 
Girard. On rencontre Vauban, Perronel, Daguerrè, 
Gambey, Conté, dans le bassin de la Seine ; — Gèrbert, 
Bernard de Palissy,dans le bassin de la Garonne. 

La grande invention de Timprimerie a pris naissance 
à Strasbourg, il est vrai; mais ce sont des Mayençais, 
et non des Alsaciens, qui Ty ont fait connaître. 

Les érudits, les philologues, les traducteurs, les gram^ 
mairiens^ les critiques ^ les archéologues, sont distribués 
d'une manière assez uniforme, quoique la région de 
la Manche paraisse l'emporter sur les autres : on y trouve 
les Estienne, Amyol, Ramus, Lancelot, d'Herbelot, An- 
quetil du Perron, de Guignes^ Dupuis,Saint-Marlin, Abel 
Rémusal,lesSacy,lesQuatremère,Gail,Dusommerard, 
Laveaux; — Saumaise (dans laCôte-d'Or), Nicole, Bo- 
charl, Frérel, La Harpe, Letronne et Walckenaer, que 
nous avons signalés ailleurs ; — Turnèbe, Langlès, Lho- 
mond, les deux Wailly, les deux Bumouf , Gueroult. 
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La région de la Loire possède Ménage, M*' Dacîcr, 
Faoriel, l'abbé Girard; — cellc^de la Garonne, Gbam- 
pollion, Dacier, Marmontel, Sicard ; — celle du Rhône, 
Barthélémy, Dumarsais, Domergue,. Fortia d*Urban^ 
Gros de Boze, Jaubert, Condillac, Vaugelas, Benon, 
d'Olivet, Charles Nodier; Gasaubon (à Genève). 

Le bassin du Bbin a des érudits assez nombreux, 
d'une renommée du second ordre cependant; tels que 
Brunck» Scbweighaeuser, J.-J. Qberlin» tous les trois 
de Strasbourg; le grammairien Beauzée, le latiniste 
Lemaire et le savant Calmet, des bords de la Meuse. 

Hais ce bassin est fécond en artistes du premier rang 
dansla/7e//i^i/r^, le dessin, la sculpture^ \^ gravure : Gallot, 
Claude Gelée (le Lorrain),Grandville, tous de la Meurthe; 
Martin Schœn, de l'Alsace ; Watteau, Jean de Bologne, 
de laFlandre ; Philippe de Champagne, Yandermeulen, 
nés à Bruxelles il est vrai, mais que la France a adop- 
tés comme ses enfants. 

Cependant le bassin de la Seine l'emporte encore sur 
celte riche nomenclalure : il compte Nicolas Poussin, 
Simon Vouet, Jean Goujon , Ch. Lebrun, Ëust. Lesueur, 
Jean Cousin, les Mansart, les Mignard, Le Nôtre, Jou- 
venèt, Soufflot, Houdon, Pigalle, David, Regnault, 
M"* Lebrun^ Géncaull, Gros, Cortol. 

Le bassin de la Loire offre Girodet et Lantara. 

Carie Yernet, Ch, Dupaty représentent cette classe 
aux bords de la Garonne ; — Puget, Vanloo, Joseph 
Vernet, Granet, Forbin , Philibert Delorme, Audran , 
les Coustou, Greuze, Prudhon, Denon, Pradier (à Ge- 
nève), Léopold Robert (dans le canton de Neuchâlel), 
le représentent dans le bassin du Rhône. 

VI. AOYIT BT ^BFTBMBBB. 2. 7 
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Le célèbre Gérard est né à Rome. 

Les musiciens émlnents nés en France né sont pas 
très homl^reux : Dtilayrâo est de Toulouse; Michel 
Lambert» du Poitou; Méhol, de Givet; Rameau, de 
Dijon; Boieldieu, de Rouen; Choron» de Gacn; J.-F« 
Lcsueur, d'Abbc?iUe ; Kreutzer, de Versailles ; Phi- 
lidor» de Dreux ; Romagnesip de Paris ; Grétry et Lulli, 
qui ont adopté la France » sont originaires» le pre^ 
mier de Liège, et le second de Florence. 

Les listes que nous menons de présenter sont loin 
d*ètre complètes : on pourrait les grossir de beaU'^ 
coup de célébrités, pour lesquelles on réclamera peut- 
être; mais nous nous sommes efforcé d*y mettre seu- 
lement les plus éminentes» et nous renvoyons pour les 
autres i noire carte générale (1), où l'on trouvera un 
nombre inûniment plus considérable de noms, fort 
respectables» il est vrai, mais qui nous ont paru ne 
pas devoir cnlt er dans le cadre élroit de cet article. 

Ce que nous avons voulu surtout montrer, c'est l'en- 
semble des richesses intellectuelles de la France, c'est 
la fécondité relative des régions naturelles. Noos avons 
cru que ce tableau rapide et géographique de b0s 
gloires nationales paraîtrai! peut-être curieux et îd* 
structif. Nous pouvons du moins affirmer que nmss 
l'avons présenti avec un vif sentiment d'amour et de 
Ugilime orgueil pour notre beau pays» dont la grandeur 
dans tous ks genres s*est ainsi offerte à l^osyeux sous 
«D aspect nouteau el pittoresque. 

^ (i) Nous avons fait deux cartes des célébrités : l*une ^énéraU et 
fort JetaiUéey Tauire abrégée^ ou ne sont h peu près qde Im dont 
donnés dans cet «fttefe. 
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NARRATIVE OP A MISSIOX TO CENTRAL AFRlCA 

PëRFOBMBD in THE TEABS 1850-1851, 
BT TMe LATB JAM8S ftlOilARDSOSI, 

Londres, fS53 (i). A\et une carte. 
- BâciT d'unb mission dans l'afriqub cbntbalb, 

KXiCUTiB BN 1850-1851, PAB JPJili ^ilMBS BICBIBDSON. 

GOMPTR RBfino nn m. morbi.<^patio. 



Da toutes les missions scientifiques qui ont occupé 
dans ces dernières années l'ailenlion publique, il n'ea 
est peut-être pmnl qui ait été suivie avec plus d'intérêt 
que la mission confiée en 1851» par le gouvernement 
de sa majesté Britannique, à James Richardson* Le 
Bulleiin d» la Société de géographie a souvent entretenu 
MS lecteurs des progrès faits dans TAfrique centrait 
par cet intrépide voyageur et ses compagnons les doc« 
leurs Bardi et Overweg; et c'est avec douleur que nous 
avons successivement annoncé la mort prématurée de 
J« Richardson, et celle tout .récemment connue da 
docteur Overweg , dont il faut ajouter les noms à ceui 
deLaingtdeClapperton, deDenham et autres eiplora-* 

(t) On a conterfé gëoéralement aux noms propret l'ordio^raphe 
anglaiie donnée par Rickardson ; nous mettrons entre parentbéses 
c«)|e qui paraît âerahr être aâoptée en français. 
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leurs de l'Afrique centrale, qui ont payé de leur vie 
leur dévouement à la science. Cependant, plus heureux 
que la plupart de leurs devanciers, Richardson et le 
docteur Overweg n'ont point péri sous un fer assassin ; 
alleints tous deux de maladies dues à un climat que 
peu d'Européens peuvent endurer, ils ont pu mourir 
en paix avec la pensée que le résultat de leurs travaux 
et de leurs fatigues ne périrait point avec eux. En effet/ 
les papiers de Richardson, recueillis après sa mort^ 
furent envoyés à sa veuve par le docteur Bartb, qui 
devait à son tour fermer les yeux deux ans plus tard 
à son ami Overweg, 

Le journal de Richardson, tel qu'il Tut Irouvé dans 
ses papiers, n'était pas préparé pour l'irapressioft ; 
composé de huit volumes d'une écriture très serrée, 
rempli de notes et de matériaux non classés, il a dû 
être revu et mis en ordre. Ce travail fut confié par 
M""* Richardson à M. Bayle Saint«John, qui s'en est 
acquitté avec bonheur dans les deux volumes publiés 
dernièrement à Londres par Ghapman et Hall, et dont 
nous allons essayer de rendre compte. 

Dans un précédent voyage au Sahara^ exécuté en 
18A5 et 18â6, Richardson avait préludé à son dernier 
et important voyage* 11 était parti de Tripoli de Bar- 
barie» seul, malgré les avis de ses amis, malgré le bey 
lui-même, et sans autre appui que sa confiance en 
quelques marchands de Ghadamès, qu'il avait connus 
à Tripoli^ et qui lui proposèrent de se joindre à leur 
caravane. C'est ainsi qu'il visita les oasis et les villes de 
Ghâty de Ghadamès et de Mourzuk (Mourzouk) . Des cir- 
constances indépendantes de sa volonté l'empêchèrent 
de pénétrer cette fois plus avant dans TAfrique; il avait 
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rêvé d'atteindre le Soudan, mais» faute de caravanes, il 
dut, après un séjour de neuf mois au milieu desTouariks 
et autres tribus sahariennes, se résigner à retourner à 
Tripoli. M. Richardson a publié la relation de ce voyage 
(Londres, 18A8, Richard Bentley) en deux volumes 
remplis de précieux renseignements géographiques et 
ethnographiques. 

Dans son premier voyage entrepris, comme il le dit, 
motu proprio , Richardson s*était proposé surtout un 
but philanthropique ; il voulait étudier sur les lieux 
mêmes le commerce des esclaves; il voulait savoir 
comment se faisait cet infâme trafic et quelle pouvait 
en être l'importance. Doué d'un cœur généreux, Ri- 
chardson s'était enflammé d'un beau zèle pour l'abo-» 
lition de l'esclavage. Sous ce rapport, on ne voit pas 
que son voyage ait produit de grands résultats; mais 
comme, en même temps, Richardson était rempli d'in-» 
struction, versé dans les langues anciennes, parlant 
la langue arabe, dont il avait une connaissance com« 
plète, et ainsi parfaitement qualifié pour la mission 
qu'il s'était donnée, il s'est trouvé qu*en poursuivant 
une idée philanthropique, il a rendu de vrais services 
ù la science. 

Après son retour de cette première exploration, 
Richardson, encouragé par le succès, rêva bientôt la 
possibilité d'une entreprise plus considérable : il ne 
s'agissait rien moins que d'une expédition politique et 
commerciale auprès des États les plus importants de 
l'Afrique centrale. Un projet détaillé fut soumis par 
Richardson au gouvernement anglais, qui l'adopta et 
en confia Texéculion à son auteur. Ici encore nous 
voyons reparalire le but philanthropique à Tombra 
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du but commercial et avéré, a Deux objeU fODt en 
Bvue, dit Richardson, l'un principal, mais nécesnaire^ 
» ment lenu au second plan : rabolitton de resclaTagéi 
» Tautre subsidiaire, quoique 1res grave aussi : Véim^ 
» blissement de relations commerciales par les routai 
9 du Grand-Désert. » Il s'agissait de conclure des Irai* 
tés de commerce avec les princes indigènes, spéciale^ 
ment avec le sultan de Bornou, On ne voulut entourer 
la nouvelle mission d'aucun prestige diplomatique, et 
ce fut sous le nom de Jacob, qu'avait porté Riehardson 
dans son premier voyage, et sous lequel il était déj^ 
Connu dans une partie des contrées qu'il allait tra-^ 
verser de nouveau , qu'il se prépara à de nouvelles 
courses chez les Maures , les Touariks , les Tibbous , 
et autres tribus ou peuplades africaines. 

Deux savants prussiens, les docteurs Ba^rth et Over« 
weg, avaient sollicité l'autorisation de se joindrai 
Riehardson. Il fut convenu que ces auxiliairea feraient 
le voyage aux frais et sous la protection du gouverne- 
ment britannique, auquel ils devaient adresser leurf 
rapports et journaux: Ces messieurs étaient déjà ren« 
dus à Tripoli lorsque Riehardson y arriva le 31 janvier 
1850. II fallut attendre les provisions, instruments et 
bagages qui devaient arriver de Malte, ainsi qu'une 
embarcation démontée en plusieurs pièces, construite 
dans les chantiers de cette Ile et destinée spécialement 
Â l'exploration du lac Tchad. Les mauvais temps, la 
lenteur dos affaires dans les régions barbaresques, et 
la difficulté de trouver des serviteurs convenables, ( n- 
traînèrent un délai considérable, et ce ne fut que le 
SO mars qu'on put se mettre en route pour rACriquo 
centrale par la voie de Aiourzuk* 
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La caravane i$ Rieliardson se composait d*abord da 
k!M, Barth etOverweg; de Jusuf Moknec, fils d'un 
ancien gouverneur du FeEzan, qui avait dissipé la for- 
tune de son père à force de boire» et qui, disait-on^ 
n'avait pas d'autres défauts. C'était un garçon d'une 
belle prestanèe et & l'air distingué ; comme il ne devait 
guère trouver dans le désert de quoi satisfaire sa pas- 
sien dominante, Ricbardsqn n'avait pas hésité à le 
prendre pour drogman. Après ce personnage, venaient, 
par rang d'importance, les chaous, cavaliers arabes, 
faisant fonctions de janissaires attachés à la personne 
des voyageurs, puis un certain nombre de nègres 
libres, partis de Tunis et regagnant leur patrie dans 
le Soudan, le Bornou et le Mandara, sous la protec- 
tion de la caravane. Ces gens, dont plusieurs étaient 
mariés et accompagnés de leur famille, devaient voya- 
ger à leurs frais. Cependant quelques-uns se mirent 
comme domestiques au service des voyageurs. Les 
nègres devaient surtout se rendre utiles quand on serait 
entré dans les contrées tout à fait noires. Enfin, pour 
compléter la caravane, un marabout du Fezzan s'y 
était joint pour lui donner la protection de son carac^ 
tèrc sacré, et tous les conducteurs de chameaui étaient 
aussi des hommes du Fezzan, récemment arrivés de 
Mourzuk. 

h 

De Trîpofi à Mourzuk, 

En sortant deTrrpoli, on trouve âquelquedistance une 
espèce de faubourg, composé de jardins et de maisons 
de campagne, qu'on appelle le Masheeah (Ma<5hia]i), 
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au delà s'étend une première ceintur^ de sables, puis 
\e pays devient une plaine ondulée, parsenaée de ver- 
dure; quelques huUes d'Arabes,, avec leurs troupeaux, 
fmiment le paysage, Rlchardson et ses. compagnons 
viennent de faire leurs adieux aux QOiis qui les ont 
accompagnés jusque - là et se dirigent vers les monts 
Gharian, chaîne de moniagnes aux flancs abruptes 
et coupés de ravins qu'arrosent de nombreux cours 
d'eau ; là mûrissent les figues, les grenades, les aman- 
des et même le raisin. La caravane s'engage dans les 
replis de la montagne et arrive au château de Gharian, 
où 200 hommes et un colonel tiennent garnison. Dans 
cette contrée, qui, dit-on, compte 101 districts arabes, 
habitent des troglodytes. Tous les villages, en effet, 
sont souterrains. Aucune habitation ne parait au-dessus 
de la surface, sauf çà et là quelque misérable fort arabe. 

La caravane, en quittant le château de Gharian, con- 
tinua sa course dans la direction du sud-ouest, au 
milieu des bois d'oliviers et des .bosquets de figuiers ; 
c'étaient tantôt des rochers, tantôt des pentes cultivées; 
bientôt les premiers symptômes du désert apparaissent 
sous la forme de collines pelées et de vallées pierreu- 
ses. La verdure est devenue rare ; on remarque un 
certain nombre de ces arbres que les Arabes nomment 
batoum, espèce de lenlisque ; du reste, peu ou point 
d'oiseaux; quelques lézards. Peu à peu le pays devient 
de plus en plus stérile, le batoum a disparu , et plus 
on avance, plus la nature prend de sévérité, jusqu'à ce 
que tout àcoup, par une ouverture dans les rochers, on 
aperçoit 1 ouâdy (1) Esh-Shrâb (Ech-Chràb), niché au 
milieu des collines calcaires et renfermant la charmante 

(i) Ouàdy; on nomme aiqsi lea valloo^, ravins ou dépressioas du 
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oasis de Mizdab* Ce n'est en réalité que quelque peu 
d'orge verte, à Tombre de quelques dattiers; mais, au mi- 
lieu du désert, Teffet est ravissant. Mizdah consiste en 
deui villages, ou plutôt c'est un village séparé en deux 
parties, habité par un peuple de race arabe, dont le 
cheikh vint rendre visite aux voyageurs et voulut bien 
leur servir de guide jusqu'aux confins de son maigre 
domaine. Trois cents palmiers, une demi-douzaine de 
champs en miniature, arrosés par des puits d*une eau 
assez douce, et quelques jardins plantés d'ognons, 
composent toute sa richesse. Trois jours avaient con- 
duit la caravane au château de Gharian, et trois autres 
à Mizdah. 

Au sudde Mizdah, à l'extrémité de l'ouâdy Esh-Shrâb, 
on passe auprès de deux châteaux arabes en ruine , 
puis on retrouve le désert qu'il faut traverser jusqu'au 
grand plateau deHamadah, lequel défend comme un 
mur de désolation les approches septentrionales du 
Fezzan ; cependant quelques anfractuosités de rochers 
cachent de profonds ouâdis, avec quelques puits auprès 
desquels les Arabes plantent leurs tentes. La caravane 
campa dans un de ces ouâdis , auprès de ruines ro« 
maines, témoins d'époques certainement plus pros« 
pères. De Mizdah à l'ouâdy Taghijah, la caravane eut 
pour la première fois à affronter le vent du désert. 
L'atmosphère embrasée et chargée de sable enveloppait 
les voyageurs d'un voile à travers lequel on avait peine 
à distinguer les chameaux succombant sous le faix ; à 
peine pouvait-on respirer, lorsqu'on atteignit heureu- 
sement Taghijah. Dans cette vallée, au milieu des 

sol qui contiennent de Teau oa au moins assez d'humidité pour fer- 
tiliser la terre. 
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arbres, paisftaienl les troupeaux des Ouâled-bou-Seif (les 
enfants du père du sabre) , Arabes errants, qui n'ont 
jamaîs reconnu rautorité du gouvernement deTrîpoU; 
et prétendent à la souveraineté des contrées qui en- 
tourent Mizdah; près de cet endroit Je docteur Barth 
découvrit un splendîde mausolée romain, derépoqué 
chrétienne; ce monument, haut environ de 17 mètres, 
parait appartenir au iv* ou v* siècle de notre ère. 

De désert en déàerl, d'ouâdy en ouâdy, la caravane, 
quatre jours après avoir quitté Mizdah, se trouvait h 
rouâdy Tabooneeah (Tabouniab), près de l'entrée du 
plateau de Hamadah ; depuis Mizdah, Teau qu'on trouve 
dans les puits était saumâtre et amère; à Tabooneeah, 
elle était salée, et Ton trouva du sel commun. 

Avant de passer lé plateau redouté de Hamadah, 
Richardsûn voulut visiter Ghareeah ou Gharbeeah 
(Ghariah ou Gharbiah), ancienne cité romaine, qui 
possède encore quelques restes d'antiquités avec in- 
scriptions latines; il quitta donc la caravane, et, après 
quelques heures, arriva dans une étroite vallée, où quel- 
ques masures abritaient une vingtaine de familles. 
C'était Gharecah. Dans cet endroit, comme à Taboo- 
neeah, l'eau est amère et salée* Les dattiers et l'orge 
ne réussissenit pas toujours; on ne peut rien voir de 
plus misérable; aussi ces pauvres gens sont-ils le plus 
souvent réduits à vivre sur les caravanes qui traversent 
la contrée. Richardson leur acheta un lévrier, à l'aide 
duquel on espéra prendre quelques lièvres ou quel- 
ques gazelles, dont on avait aperçu des traces pendant 
les jours précédents. 

Le plateau de Hamadah s'étend du nord au sud, et 
il faut six à sept jours pour le traverser; c'est un des 



traJ6t» les plui difficiles qu'oo puissa exécuter en AfrU 
que» Â r^;icepiion loutefbifl d'uA pffreut désert qui sa 
trouve entre Ghâl et AUeer (Abir). Avant de s'y engager. 
Ricbard$on avait pré^>ré voynger de nuit , tandis que 
ses compagnoos prussiens continuèrent à vojager de 
jour* La caravane fut donc partagée en deux. De jour, 
la chaleur était inieose; mais Ifi nuit, avec le vent 
du nord, le froid était glacials plus d'une fois le tber- 
mon^ètrç descendit & zéro pendant que l'on traversait 
le plateau» Le troisième jour, les deux fractions de la 
caravane se rejoignirent et ne se séparèrent plus* 

Peu d'animaux fréquentent ce pays désolé et sans 
eau; les voyageurs firent lever quelques mouflons} 
du reste» on ne vit que des lézards et des serpents; de 
rarea oiseaux» parmi lesquels des hirondelles voltigeant 
autour des chameaux» donnaient un peu d'animation 
à un paysage dont le sol» aux quatre cinquièmes» est 
entièrement nu» et dont le reste consiste en maigres 
broussailles* 

Pris de Sqkqa» le plateau do Hamadub» dont le doc* 
leur Qverwcg estime la hauteur à 1600 pieds au* 
dessus du niveau de la mer* cesse et forme ce qui 
s'appel le Djebel el Soudy (les montagnes noires)» A six 
journées au delà de Sokna» entre Hourzuk et TÉgyple» 
il se brise en roches abruptes et prend le nom d'£l 
Harpuj. Ce plateau» aux flancs perpendiculaires» sem- 
ble une zone destinée h intercepter les progrès du 
commerce et de la civilisation entre les rivages de la 
Méditerranée et TAfrique centrale. Cependant» au delà 
de cette barrière» le Fezzan s'allonge comme un pro« 
montoire» et de chaque côté s*étend le désert avec ses 
innombrables oasis» comme un océan couvert d'iie^* 
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dont les noms, flottant d'abord au hasard sur la carte, 
finissent peu à peu par y trouver leur vraie place. 
. A force de fatigues, le terrible Hamadah esl passé; 
on arrive à l'ouâdy £ll(asee (ElHasi) , vallée sablonneuse 
avec un puits peu abondant ; bientôt on atteint Esfar, 
avec quelques buissons et un peu de verdure. Puis après 
quelques heures de marche dans une solitude plus 
affreuse encore que le Hamadah lui-même , pendant 
lesquelles on n'aperçoit pas un brin d'herbe, on re- 
trouve un peu de verdure ; enfin la caravane épuisée 
atteint Edree (Edri), dans le pays d'Es^Shaty (Ghaty). 

Cette ville, jadis florissante » n'est plus qu'un mon- 
ceau de ruines ; détruite dans une de ces guerres que 
les peuples du Sahara se font entre eux, elle a vu tom- 
ber ses dattiers et sa population, réduite à une vingtaine 
de familles, qui diminuent tous les jours. Ce sont des 
gens de race mêlée , les uns blancs comme les habi- 
tants de la côte ; les autres noirs comme les nègres les 
plus noirs; dans la vallée d'Edree, l'eau est bonne; 
on y remarque des sources gazeuses. Es-Sbaly est un 
pays de dattes; les jardins produisent, en outre, 
des figues et du raisin; cette contrée fertile obéit à 
Mourzuk. 

Après Edree, on commence à trouver du sable; il 
faut deux jours pour en sortir, et Ton arrive à l'ouâcly 
Guber, où sont quelques dattiers, et où l'on trouve de 
l'eau à quelques pieds sous terre; puis les sables re- 
commencent, sables qui s'étendent à l'ouest au delà 
de Ghadamès et de Souf , et à l'est jusqu'en Egypte, 
et l'on traverse successivement les ouâdis d'El Makmak, 
d'El Jumar, et d'El Jakadafah, dont l'eau est bonne, 
quoique sulfureuse. 
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Ce désert de sable n*est pourtant point sans 
ressources; tous les jours on trouve de la verdure, et de 
Teau douce dans de petils lacs entourés de palmiers. 
Ces plaines sont habitées par les Touariks du Fezzan, 
race d'hommes petits et minces, que les habitants de 
Mourzuk appellent leurs Arabes. Us se couvrent la face 
comme leurs frères de Gbât, mais leurs voiles ou 
thelems sont blancs au lieu d'être noirs ; ils parlent 
Tarabe et la langue de Ghât; leur véritable nom est 
Taneikums ; ils sont indépendants. 

La chaleur commençait à devenir intolérable, lors* 
que apparut aux yeux des voyageurs, comme une cein- 
ture verte entre les sables et les montagnes, Touâdy 
Garbee (Garbi), pluscommiinément nommée El Ouâdy, 
Touâdy par excellence, à cause de sa fertilité renommée. 
Cette vallée, supérieurement cultivée, renferme de nom- 
breux villages, très peuplés, mais il serait difficile de 
décider si ses habitants sont blancs ou nègres. 

El Ouâdy est une dépression du sol, entre le désert 
de sable et le plateau sur lequel Mourzuk est situé, et 
qui reçoit les eaux découlant de contreforts de ce pla- 
teau ; aussi la plaine est-elle couverte de toute espèce 
de cultures, arrosées par de nombreux ruisseaux. Les 
animaux domestiques abondent, et les dattiers sont 
à Tétat de forêts. La caravane prit quelques jours de 
repos, au village de Laghareefah (Lagharifah) , et reprit 
le chemin de Mourzuk , en passant par Azerna, village 
moderne auprès d'une ville ruinée, puis, sortant d'El 
Ouâdy, se dirigea sur Agar, et arriva enfin le 6 mai à 
Mourzuk, où elle était attendue et où elle trouva le 
pavillon britannique hissé en son honneur sur le 
château* 
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La distance do Tripoli & Mounsok fut parcourue en 
irenie-neoF jours ; on eûl pu l'abréger de quelques 
jours. Voici comment Richardson résume ce par* 
cours. 

!'• zone: Composée des sables el des plan talions de 
dmtiers qui eriTironnent Trîpolî, 
' 2"* zone : Les monts Gliarîan, région de la pluie i 
sur leurs pentes septentrionales poussent les oliviers 
et les figuiers, tandis que sur le versant du sud se 
déploie la végétation barbaresque dans toute sa vi* 
gueur. 

S"** zone : Les Collines de craie el les larges vallées 
revêtent graduellement et peu à peu Taridité du Sahara, 
jusqu^à disparition totale des oliviers. 

A*"* zone : Le Hamadah : immense plateau désert, 
qui sépare Tripoli du Fezzan. 

5*"* zone : Les vallées sablonneuses el les rochers de 
craie : entre £1 Hasee et £s-Shaty, on trouve de la 
verdure et des arbres» et il y a des lièvres, des gazelles 
el des mouflons. 

6*"* zone ; Les sables qui s'étendent entre Es^iaty et 
£1 Ouâdy; plaines onduleuses et vallées avec des arbres 
et de ta verdure. 

7"* zone t Les Tallées sablonneuses d'El Ouftdy » atec 
ses forêts de dattiers, see cultures et seà nombreux 
tillages, 

8^ *Me : enfin ; le plateau dé Koorzuk; terrain coupé 
de vallons, de coltines et de plaines, tantôt sablon* 
neuses, tantôt pierreuses. 
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IL 

Séjour à Mourzuh, 

Le Fezzan» pachalik qui reconnaît la souveraineté, 
du sultan de Conslantinople^ est une contrée du Sa» 
hara dans laquelle les vallées fertiles sont moins rares 
que dans les autres parties. Il est divisé en dixdistricts« 
dont le principal, El Hofrab, contient Mourzuk» ta capi- 
tale» entourée de beaux jardins et de bosquets de 
dattiers. On récolte deux fois l'an : au printemps» 
Torge et le froment» en été et en automne, le maïs, le 
miel, et autres grains ; des canaux d'irrigation distri- 
buent Teau deux fois par jour. Les autres districts 
sont rOuàdy Ghudwab (Gbodouab), Sebaa, Bouanees 
(Bouanis), £1 lofrah» qui renferme Sokna, la seconde 
capitale du Fezzan, célèbre par ses dattes de qualité 
supérieure; Hono, l'Ouàd; Gbarbi, Es-Shaty, TOuâdy 
Sbarki, etGatroun. 

Mourzuk, le siège du pacbalik, distant en ligne 
droite de &20 milles (anglais) de Tripoli, est une ville 
qui s'élève déjà assez brillamment et qui, grâce à Tac- 
tivilé'du consul britannique, M. GagliuQi, promet de 
devenir une cité importante ; car Mourzuk possède un 
consul anglais, noo point certainement pour défendre 
les inltéréls britaxuûques» qui n'existent point encore, 
mais pour les intérêts à venir et pour préparer les voies. 
. La population entière du Fezzan monte» selon le 
demi^ recensement fait par les Turcs» à 26 000 ftmes; 
excepté dans la capitale, c'est un peuple misérable, 
s'appauvrissant tous les jours de plus en plus, sous le 
joug ottoman, qui Técrase de taxes et de droits de 
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toutes natures; le montant des impôts recueillis par le 
gouvernement est estimé à 50000 mahboubs par an (1). 
Le gouverneur du Fezzan réside toujours à Mourzuk; 
il a sous ses ordres un kadi, un cheikh, espèce de 
xnaire, et quelques ouakels, conseillers privés. 

La force militaire, entretenue par' les Turcs, monte 
à 630 hommes: c'est bien peu, quand on considère que, 
du nord qiu sud, le Fezzan a plus de 300 milles 
( anglais ) d'étendue , et que Mourzuk a plus de 
&00 hommes de garnison. Les habitants du Fezzan 
fournissent une partie de ces soldats, qui sont bien 
logés et bien nourris; mais l'aversion naturelle de ces 
peuples pour la discipline militaire fait que les Turcs 
ont beaucoup de peine à les recruter. 

Mourzuk compte deux mille âmes de population ; 
très mêlée en couleur, et ne possédant aucun carac- 
tère particulier. D'octobre à janvieril se tient à Mourzuk 
une grande foire, à l'époque où arrive la grande cara* 
vane du Soudan et de Bournou, ainsi qu'un grand 
nombre de caravanes moins importantes parties de 
tous les coins de l'Afrique. On évalue à 50 000 
piastres espagnoles, en moyenne, la valeur des mar- 
chandises échangées sur ce grand marché. Les prin- 
cipaux articles de commerce sont : d'abord , les 
esclaves, le séné et l'ivoire. Le Soudan envoie beaucoup 
de produits manufacturés en coton ; on y trouve des 
cuirs et des peaux de diverses qualités; quelques 
plumes d'autruche, la gomme produite dans le Fez- 
zan même par l'arbre nommé tholuk (2), l'ivoire et la 

(i) Le mahboub vaut environ 5 fr., a5 (7 piastres tunisiennes), 
(a) Tlioluk, arbre k comme, espèce de mimosa. 
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gomme sont des produits nouvellemeni introduits sur 
le marché de Mourzuk. Les marchandises de rin- 
Jérieur, arrivant à Mourzuk» en destination de Tripoli, 
sont frappées d'un double droit; elles paient 12 1/2 
p. 100 dans chacune de ces villes; tandis que les 
esclaves, s'ils sont destinés pour Constantinople, ne 
paient aucun transit, et, s'ils sont dirigés sur Tripoli ou 
sur le Fezz^n , ils ne paient que dix mahboubs par 
têle. 

Le climat de Mourzuk parait assez pernicieux; les 
fièvres y sont fréquentes, causées par les émanations 
humides sortant du plateau sur lequel la ville est bâtie ; 
le désert par contre est très sain. 

Pendant le séjour de Richardson, Rais-Mustapha, 
gouverneur du Fezzan» fit son entrée à Mourzuk; noa- 
vellement nommé à ce poste» ilamenait avec lui 200 
cavaliers arabes, destinés à relever les soldats irrégu* 
liers du Fezzan. Mustapha était une ancienne connais- 
sance de Richardson, qui l'avait vu à<jhadamès, à son 
premier voyage dans le Sahara. L'arrivée de ce fonc- 
tionnaire, qui d'ailleurs fut rempli pour les voyageurs 
d'une bienveillance qui ne se démentit jamais» fut pour 
ceux-ci d'une grande ressource; à la faveur de soa 
autorité, ils purent mettre à profil leur séjour dans la 
capitale du Fezzan, pour en étudier les mœurs et les 
usages, et obtenir de précieux renseignements sur les 
pays qu'ils comptaient traverser. Richardson décrit 
ainsi un mariage et un enterrement, et donne des 
détails sur la culture des oasis. 

Cependant Richardson songeait à quitter Mourzuk 
pour prendre la route de Ghât, dans le pays des Toua- 
riks. Lors de son premier voyage, à son passage dans 

VI. àOVT BT SBPTBUBRE. S. 8 
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celle tille, Hâtait connu un cheikh touarik nommé 
Hateetah» et touKu metire à profit celle circonstance. 
D'après la coutume des Touariks, Télranger qui arrive 
dans ces contrées se met sous la protection d*un des 
principaut personnages du pays» auquel seul il fait 
des présents, et qui, en retour, répond delà sûreté de 
soiî protégé, H< Gagliuffl lui arait écrit de venir avec 
une escorte pour conduire les voyageurs de Mourzuk à 
Ghât; Hateetah, qui s'était décoré du titre de consul 
anglais, vînt en effet avec les deux fils de Shafou, suU 
tan des Touariks de Ghât, à la tête de quelques gens 
Hrmés, que Richardson s'engagea à nourrir et à fournir 
de tentes pendant le Irajet ; il fui en outre stipulé qu'il 
paierait à Hateetah et aux fils du sultan la somme de 
200 piastres espagnole?. Il fallut en passer par là, et» 
à ce sujet, Richardson remarque que si les autorités 
de Mourzuk furent pour lui pleines de respect eld'at^ 
tention, le consul de Sa MajesléBritannique, négociant 
levantin, se fit remarquer par un esprit un peu trop 
mercantile ; il lui reproche d'avoir rançonné son gou* 
vernement, « mais, ajoule-t-il, en peut-^U être autre- 
» ment^ tout habitant des pays orientaux considère un 
ff gouvernement comme une vache à lait. » 



m. 

Ùe Mourzuk à Ghât. 

Richardson partit de Mourzuk le 95 |uiD» saut il« 
fftcheux auspices. Hateetah venait de lui annoncer ^ ue 
la guerre s'était engagée entre les principales contrées 
de TAfrique centrale: le Soudan était en feu, et les 
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Touariks UeTimbouciou seprépaiaiontà tombersorleê 
Touarik8â'Aheer(Ahir).Qu'a1laitdevenirla caravane au 
fuilieudes parties belligérantes? Cependant on se remit 
en marche» et le soir même on atteignit Tburgan; le 
lendemain on fut àTelaoun, où,Rtchardson se trouvant 
indisposé par le voyage en plein soleil ^ on fit une halte 
de deux jours, puis on gagna Sharaba (Cbaraba)* Les 
docteurs Barlh el Over^eg avaient pris TaTance avec 
quelques Arabes Taneikums» «u grand déplaisir de 
Hatectah. Le 1" juillet, les voyageurs se trouvaient à 
Kouwana, place ou Ton trouve de Teau en grattant le 
sable. La roule suivie par la caravane traverse un sol 
pierreux, cl longe un plateau sablonneux gui s'étend 
au loin dans Test. Celte contrée, qui se nomme Bar-* 
jouj , est parsemée de loin on loin de tholuks, qui 
paraissent comme des puints noirs sur le sable ; la tem* 
pérature» devenue fraîche pour la saison, dénote Télé-* 
vaiion du p«i]fS. De temps à autre des gatelles, par 
trois ou quatre à la fois, fuient loin de l'atteinte des 
voyageurs! quelques corbeaux croassent & leur ap* 
proche, et le mirage, avec ses illusions, complète le 
paysage africain. 

Richardson retrouve les docteurs Barlh et Overweg 
campés auprès d'une mare d'eau de pluie, cai^ il pleul 
quelquefois dans ces contrées, mais seulement par 
fortes averses I celte mare se nomme Allouah) on y 
resta deux jours. Depuis le départ de Mourxuk, Ha-» 
teetah ne cessait de mendier, soit pour lui, soit pour 
les cheikhs de Ghàt et autres du pays des Touariks j 
tous les jours, c'était de nouvelles exigences et de noti^ 
velles prétentions pour obtenir quelque chose de plus 
que le prix fixé pour lV«corle. D'Aitoiia}i iTillasaghce 
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(Talazagiii) , il n'y a que quelques heures de marche; en 
cet endroit, une petite caravane d'esclaves, qu'on ren- 
contra, donna à Richardson l'importante nouvelle qu'il 
se trouvait alors à Ghât, avec des esclaves, des gens 
d'En-Noor, sultan d'Aheer. Talazaghee est un petit 
ouâdy pittoresque, où l'on trouve de l'eau de pluie et 
un peu d'herbe ; mais ce qui rend cet endroit remar- 
quable, c'est là présence inattendue de sculptures 
taillées sur le grès brut de quelques rochers. Ces 
sculptures (ou plutôt gravures au trait sur pierre), d'un 
style particulier, représentent des hommes à têtes 
d'animaux, combattant, et des animauxde toute espèce, 
bien qu'on n'y remarque pas de chameaux. Ces repré- 
sentations paraissent dater d'une époque antérieure à 
l'existence des habitants actuels du pays. 

Dansl'ouâdy Haghaneen (Haghanin), àMana-Sama- 
tanee (Mana-Samatani)^ les chameaux trouvèrent le seul 
herbage propre à leur nourriture» que l'on trouve sur 
toute cette roule ; du reste, c'est une région désolée; plus 
de traces d'animaux, le mouflon excepté. De distance 
en distance, on remarque des enclos de pierre, ronds, 
carrés, ou en forme de croix: ce sont les mosquées du 
désert. On aperçoit, à l'est, des montagnes, les monts 
Maghee-Laghen (MaghiLaghen); puis, en continuant la 
route, on aperçoit dans le N.-O. la plaine où est situé Ser- 
dalous» que la caravane laisse de côté. Bientôt le grand 
plateau du Fezzan se termine brusquement, et l'on 
entre dans une tranchée naturelle qui se dirige au S.-O. 
Richardson décrit ce passage tantôt comme un chemin 
creux , étroit, sinueux, à peine ouvert et éclairé par eri 
]iaul,tantôt comme un vrai tunnel de chemin de fer. En 
^rtanl do celle passe remarquable, on trouve unchau- 
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gement très-sensible de niveau; on descend jusqu'à la 
plaine de Taeta, que Ton suit et où se trouve le puits 
de Tabea. C'est en cet endroit que les voyageurs fran-^ 
chirent lés limites du Fezzan, pour entrer dans le 
pays des Touariks. De la plaine de Taeta» on aper- 
çoit les montagnes de Ghât. Tabea est un endroit 
agréable : il y a en abondance de Therbe pour les 
cbameaux. La caravane y arrivant la veille du rama- 
dan , on s'y arrêta pour célébrer la circonslance en 
brûlant de la poudre; un chameau qui s'était blessé 
dans la route fut abattu, partagé, vendu et mangé en 
attendant le jeûne général, que, du reste, les gens de 
Rîchardson n'observèrent qu'un jour (la loi n'exigeant 
pas plus des hommes qui sont en voyage) , et que les 
Touariks n'observèrent pasdu tout. De l'ouâdydeTabea, 
il y a deux chemins pour aller à Ghât, un difficile et 
un autre facile, mais plus long. Richarrdson prit avec 
les docteurs Barth elOverwegle chemin le plus court, 
tandis que les bagages suivirent l'autre, et la caravane 
s'engagea dans une passe formée d'une quantité de ro- 
chers debout et taillés carrément. C'estla passe d'Abula- 
ghlagh. En sortant de cette passe, on aperçoit le fameux 
Kasar-Janoon (Kasar-Djanoun), le palais des démons, 
muraille de rochers crénelés par la nature et offrant à la 
vue l'aspect d'une immense forteresse. Nul Touarik 
n'oserait pénétrer les mystères de la demeure des dé- 
mons , bien que la superstition y place dans de vastes 
cavernes les innombrables trésors recueillis par les 
esprits du désert. A son premier voyage , Richardson 
s'était égaré et avait failli périr dans une tentative qu'il 
avilit faite seul, pour explorer le citadelle des démons: 
peu s'en fjallut, cette fois, que le docteur Barth ne fût 
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à son toui^ dans une position aussi critique, La cara- 
vane était arrivée à Touâdy Atoulah, en face du Ka^ar- 
Janoon et en vue des mon ts Wareerah (Ouarirab) , (ju*oij 
apercevait à l'est. Malgré le refus desTouariks, qui ne 
voulurent point servir de guides, les docteurs Barlh et 
Overweg partirent seuls. Mais le premier s'égars^ et 
ne ptit être retrouvé que le lendemain, dans un état 
d'épuisement extrême et après vingt-huit heures pas- 
sées sans boire. Cet incident n'eut point de suites 
fâcheuses; grâces à sa bonne constitution, le docteur 
Barlh fut bientôt remis, et, le 18 juillet, la caravane 
atteignait Ghât, vingt*quatre jours après son départ de 
Môursuk. 



IV. 

Séjour à Ghdté 

Ghâl est situé sur l'arête d'un mont escarpé, qui le 
surplombe au nord. Entouré d'un mauvais iqur de 
10 pieds de haut, perce de six faibles portes, Ghât 
présente un aspect misèrnble. Les maisons n'y sont 
pas blenchies à la chaux comme chez les Maures, mais 
retiennent la couleur des briques crues et de la boue 
dont elles sont conslruiles. Un seul minaret digne de 
ce nom et quelques bouquet» de dattiers attirent les 
regafds. Hors de la ville, quelques maisons, des caba- 
nes et des jardins forment un faubourg. Du reste, 
l'oasis qui renferme Ghâl n'a pas plus de 3 milles (an- 
glais) d'élendtie, et de la montagne qui commande la 
ville on peut en avoir la vue entière, avec celle du désert 
qui l'entoure de tous côtés. 
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Dans eeite viiie, que Richardson avait visitée à soil 
prê1nièl^ voyage» il retrouva les cheikhs qu^il avait con^ 
nus autrefois; entre autres le vénérable Shafou» dont 
ii avait reçu jadis les preuves d'une bienveillaùee ttkfkV' 
^uée; mais la conduite récente d'Hateetah» dont àulfê* 
feU il n'avèiit eu qu*é se iouei' » avait tin peu refroidi 
ses souvenirs. 

Ghât, bâti sur le territoire des Azgher-Tonariks, est 
à une étape des caravanes du Soudan : ii est habité 
par un peuple d'origine maure, et le gouverneur, Haj- 
Ahmed est lui-mèrae un Maure de Touât. Celui-ci est 
marabout et par cela même jouit d'une influence re- 
connue, mais l'aulorilé politique est tout entière dans 
les mains des Azgher-Touariks. A ce propos iles 
bon d'observer qu'Azgber est le nom de la tribu ou 
nation; tandis que Touarik est le nom générique que 
portent presque tous les peuples errants du Sahara, 
sans tenir aucun compte de leur origine. Il y a les 
Haghar-Touariks 4 Touest de Ghât et au sud-ouest vers 
Tlmbbuclou ; ceux qui habitent Aheer s'appellent Kai- 
lôuce-Touariks, et clans Timbouctou même vivent les 
Sôrghau-Touariks. Le chef des Touariks de Ghât était 
nominalement le vieux Sliafou , dont le fils accompa- 
gna Rîchardson de Mourzuk à Ghât. 11 reçut fort bien 
les voyageurs; mais, à peine arrivés a Ghâf, lis eurent 
à s'occuper de la distribution des présents, prélinai- 
naîros de tout voyage en Afrique, sans lesquols on ne 
peut prétendre à aucun succès; celte grande affaira 
terminée, Richardson songea a présenler un traité de 
commerce avec l'Angleterre; il fallut assembler les 
chéikbs'pouV défibérer; un débat régulier eut lieu, qui 
dura deux jours et qui se termina piu* un ajourneme 
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au marché d'bivei\ où un plus grand nombre de no- 
tables seraient rassemblés. Le traité parait néanmoins 
devoir être accepté ; mais sera-t-il exécuté ? 

Rien ne retenant plus Bichardson à Ghât , on dot 
chercher une escorte pour gagner lo pays d'Aheer ; des 
Railouee > Touariks se trouvant précisément à Gbât, 
on entra en arrangements avec eux» et le fils de Shafou, 
après quelques hésitations, se décida à accompagner 
les voyageurs. Le séjour de Richardson h Ghât n'a point 
dépassé sept jours, qu'il sut meltre à profit, en recueil- 
lant un vocabulaire et des dialogues de la langue des 
Touariks de Ghât. 



V. 

De Ghât à Tintalous» 

Jusqu'àGhât, Richardson avaitparcouru des contrées 
qui lui étaient familières ; mais devant lui s'ouvrait » 
dans le cœur du Sahara» le royaume d'Aheer ( Air» 
Ahir ou Asben) * pays mystérieux» connu seulement par 
les récits des voyageurs arabes, et où nul Européen 
n'avait encore pénétré. Quel avenir attend la mission 
dans cette grande entreprise ? Quels ennemis aura-t-elle 
à combattre? Les hommes ou le climat. 

Le 25 juillet» la caravane partait de Ghât» et deux 
heures après passait par Berket» ville consi^lérable» 
entourée de bonnes murailles^ avec une ceinture de 
dattiers et de jardins. Cet endroit est très pittoresque; 
mais les dattiers de Berket sont les derniers que 
l'on trouvera en marchant yers Iq sud. On y joignit les 
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Kailooees (Kélouis) qui devaient escorter la mission jus- 
qu'à Tintalous, et auprès d'eux une caravane de mar- 
chands retournant dans leur pays. Le surlendemain on 
arrivait à Akourou, remarquable par un petit lac d'eau 
de pluie; cette localité donne» disent les Arabes, une 
idée exacte du désert des Tibbous; le fils de Shafou, 
qui avait accompagné jusque-là la mission, la quitta 
gnbitement pour aller visiter son père qui se trouvait 
alors avec ses troupeaux dans les environs d'Aroukeen 
(Àroukin), c(il rejoindra, disait-il, quelque part près de 
Falezlez, » ce qui parut douteux. Cependant la caravane 
s'avançait lentement par des solitudes rocheuses^ âpres 
et sauvages, abandonnées de toute espèce d'êtres vi- 
vants; au pied d'un précipice qu'il fallut descendre avec 
précaution, se trouvèrent quelques petits lacs ou mares 
d'eau de pluie, puis un étroit ouâdy, Ajunjer, où l'on 
dressa les tentes. Tout àcoupun exprès arrive deGhàt, 
apportant l'avis donné par Hateetah , qu'un certain 
Sidi- Jafel-Oualed-Sakertaf, de l'oasis de Janet (ou Gha- 
net) se préparait à attaquer la caravane des chrétiens, 
dans son voyage au Soudan', au puits deTajetlerat, à 
huit journées de marche d'Ajunjer. A ces nouvelles, 
les Kailouees de l'escorte commencèrent à se montrer 
turbulents; cependant Richardson quitta Ajunjer le 
!•» août, après avoir écrit à Shafou et à son fils 
pour les avertir de ce qui se passait; sur ces entre- 
faites, on aperçut une petite caravane venant du 
Soudan avec des esclaves. Les marchands qui en fai- 
saient partie n'avaient nullement entendu parler des 
projets de Sidi-Jafel et avaient laissé Falezioz et Tajel- 
terat parfaitement tranquilles; du reste, comme ren- 
seignement, ils avertirent Richardson que de Falezlex 
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k l'endroit où il devait ôlf e assassiné, il y avait quatre 
joiirà d'affreux déserts sans eau. 

Au puîls de Falezlez, k caravane trouva un dépôt de 
dalles laissées par une fraclîon de ses membres qui 
Tavait devancée ; au désert, un pareil dépôt est sacré, 
une simple marque convenue d'avance, un bâton, une 
pièce de bois pourri sert d'indicateur, et cent caravane» 
viendraient à passer, que toutes respecteraient la pro- 
priété d*autruî. Ce renfort de provisions vînt à propos, 
car il parut par la suite que les vivres étaient rares 
dans le pays d'Aheer, où régnaient la misère et les 
maladies, pe plus la province de Tidek, sur laquelle la 
caravane se dingeait, était dans un état d'anarchie 
complet, sans autorité reconnue, et les voyageurs de- 
vaient s*y trouver à la merci du premier bandit venu. 
Tout cela était loin d'être agréable, et les diverses ré- 
flexions provoquées par cet état de cliôses occupaient 
Ricbardson, pendant que la caravane se reposait au- 
près du puits de Felezlez , dont l'eau heureusement 
est bonne, lorsqu'un Arabe seulsur un chameau fut 
signalé à l'horizon. C'était le fils de Shafou,' Moham- 
med -Wataitee : fidèle à sa promesse il arrivait sursofi 
beau mahari (1), après trois jours et trois nuits de 
marche ; il accourait pour apporter sa protection et 
rassurer les voyageurs; il ne savait rien des menaces 
de Sidi-Jafel qui, disait-il, était un vieux cousin de Son 
père, et qui pouvait bien avoir fait tout ce bruit pour 
se donner de l'importance. Le lendemain de l'arrivée 
de Sliafou, la caravane se remit en marche vers le sud- 
oueM et suivit cette direction jusqu^à Esalan. A sept 

(i) Mahari, chameau de course; race perfectionnée. 
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heures environ de la route, auprès des montagnes, dans 
le sud-ouest, se trouve l'oasis de Janet (ou Ghanet), 
la résidence du fameux Sidi^Jafel ; son puits est le 
rendez-vous des chasseurs du pays, et le fils de Shafou 
proposa à Richardson d*y aller faire une reconnais'* 
sance ; ïnaSs son offre ne fut pas acceptée, sa présence 
étant considérée comme une sorte de protection. 

Le manque d'eau força les voyageurs à se diriger 
dans Test, sur l'ouâdy Aroukeen, pour s'en procurer. 
La caravane avait depuis plusieurs jours suivi un haut 
plateau rocheux, lorsque tout à coup le terrain vint à 
manquer devant les pas des voyageurs, et à leurs yeux 
apparut la vallée d' Aroukeen serpentant dans un im* 
mense creux, au pied dû montagnes empilées les unes 
sur les autres et d'une magnificence sauvage. L'ou&dy 
Aroukeen est boisé, et l'herbe y est abondante ; la cft«- 
ravane y prit un jour de repos pour saluer à coup de 
fusils la fin du ramadan; mais, faute de provisions, 
ce fut tout ce qui put avoir lieu , en fait de réjouis- 
sances; d'ailleurs, Richardson était souffrant et agile de 
tristes pensées; on leva le camp et l'on se remit en 
route. Enfin, on n'était plus qu'à une heure de ce fa- 
meux puits de Tajetterat, où le brigand Sidi-JafelOua- 
led-Sakertaf devait assassiner les chrétiens; on se mit 
en marche avec précaution; des éclaireurs furent en- 
voyés en avant, mais la place était vide, et Ton put se 
livrer à la joie de penser qu'on en serait quitte pour 
une fausse alerte. Du reste, l'eau était bonne et l'on 
s'y rafraîchit rapidement, pour ne pas donner aux 
gens de Janet le temps d'arriver, si toutefois ils étaient 
à la poursuite destoyageors, et, après une marche for- 
cée, on atteignit Bsalan. L& , le fils de Shafoo devait 
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quiller la caravane, ce qu'il ne fit néanmoins qu'après 
une violente discussion avec Richardson, à propos de 
nouvelles demandes d'argent, auxquelles ce dernier 
se refusait; cependant on finit par transiger. 

D'Esalan, où l'eau n'est qu'un résidu de pluie , à 
Aisou, ce ne sont que des rochers granitiques: quel- 
ques uns tout à fait coniques; c'est un pays affreux.. 
Mais avant d'arriver aux sept puits d'Aisou, vers les 
frontières d'Aheer, il fallut d'abord recevoir les pre- 
mières goultes de pluie du Soudan, puis essuyer un 
violent orage avec des éclairs, du tonnerre et des rafales 
de vent tellement fortes que par moments il était 
difiicile de se tenir en selle ; c'était un premier échan- 
tillon du climat des tropiques. 

Richardson était souffrant et dut se reposer un jour 
à Aisou, pour rentrer immédiatement dans un désert 
semblable à celui qu'on venait de traverser; à peine 
s'étail-on remis en marche qu'une alarme vint trou- 
bler les voyageurs ; quelques Haghar-Touarlks, montés 
sur des mabaris, s'obstinent à suivre la caravane, mys- 
térieux mais inquiétants voyageurs; ces gens, qui, par 
le fait, n'étaient que de pauvres diables, finirent par 
s'entendre avec les voyageurs, et la caravane, après avoir 
campé à Takeerat (Takirat), puis à l'ouâdy Jeenanec 
(Djinanî), où l'on remarqua les traces récentes d'une 
grande quantité de pluie, entra dans le premier 
district habité d'Aheer (Ahir, Aïr oij Asben, comme 
on nomme indifféremment cette contrée), le nom de 
cet endroit est Taghajeat (Taghadjit); c'est encore 
un pays de rochers , mais adouci par la verdure , 
embelli et ombragé par des fleurs et des arbres. 
Là» tout à coup» un homme seol^ monté sur un ma- 
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hari, vient sommer les Kailouees de l'escorte de 
li?rer les chrétiens à une bande nombreuse de Toua- 
riks, qu'il précédait. Celte fois raffaire était sérieuse» 
il fallut se mellre en défense» et Richardson» pour sti- 
muler le zèle de ses gens» qui» dure^te» se conduisirent 
bien» distribua force cadeaux. Cependant l'ennemi se 
montrait en force» et, pendant la nuit» des chameaux 
de la caravane étaient enlevés ; après force pourpar- 
lers» on finit par traiter avec les bandits» auxquels on 
livra des marchandises pour la valeur de 50 livres ster- 
ling environ ; c'étaient des gens des environs dirigés 
par un chérif marabout» qui avaient conçu le projet 
de dévaliser les voyageurs à la faveur de l'état d'anar- 
chie dans lequel se trouvait la province. L'arrangement 
conclu » le chérif marabout, se trouvant satisfait» pro- 
mit sa protection aux chrétiens et fit rendre les cha- 
meaux enlevés. C'est ainsi que Richardson sortit du 
désert pour entrer dans le superbe ouftdy de Raltadah» 
remarquable par sa végétation tropicale» au pied des 
montagnes de Tidek» où« dit-on, les lions abondent. 
On ne vit cependant que quelques gazelles et» pour la 
première fois» trois autruches. Auprès du puits d'Anam- 
ghur » où l'eau sort du lit rocailleux et sablonneux de 
Touâdy» un homme de Seloufeeat (Séloulit)» de 
la connaissance des Kailouees de l'escorte » vint 
avertir ceux-ci que les cheikhs des environs se réunis- 
saient de nouveau pour arrêter les chrétiens» et les 
forcer à se faire musulmans» attendu que nul chrétien 
ne devait traverser leur pays. En effet» peu après la 
bande tout entière arrivait» et» il fallut encore traiter avec 
ces propagateurs de la foi musulmane, pour la somme 
de 35 livres sterling en marchandises. Sortis de cette 



di^rnière épreuve» les vo^agourà se hâtèrent d^ gagner 
Soloufeeat» bien que ce qui venoil de se passer & deut 
reprises n^ dût pas inspirer grande confiance dans les 
habitants du pays* 

Sëloufecat, entouré de palmiers doums (1)» a tout 
à fait Taspêct d'une cilé du Soudan; dans la vallée qui 
l'entoure» d'autres arbres abondent < entre autres le 
SDuak (2) dorit les chameaux dépouillèrent les bran- 
(Qhes. On s'y arrêta) mais, pendant la nuit, tous Us 
chameaut des Kailouees^ ainsi qu6 ceux des chrétiens» 
furent enlevés. Sur ces entrefaitesi arriva àSeioufeeât 
un neveu du sultan En*Noor„ envoyé par son oncle 
à la rencontre de Richardson et de ses compagnons* 
Cet événement changea la faoe des choses» une parUe 
des chameaux se retrouva, et la caravane partit aussitôt 
que possible pourTintaghoda» laissant eh arrière entrf 
Us mains d'un homttie fnlèle le bateau destiné au lao 
Tcbad et qu'on devait plus tard envoyer chercher; en 
à^wt heures» on arriva à Tintaghoda» la Cilé des mara* 
bouts^ ainsi noinmée parce que tous léS habitants sont 
d'une race de paints» qui se propage de génération eu 
§éûération« Cette partie. du pays d'Ahecr représenta 
exactement le Sahara : ce sont toujours des vallées fer* 
(îles entremêlées de longs déserts rocheux i seulement 
les arbres sont chargés de plantes parasites» et Us tho^ 
luka y prennonl des proportions énormes ; le palmier 
doum et le souak dominenté Les maisons de Seloufeeat 
•t d«Ttntaghoda sont couvertes des palmes du doum; 
quelques unes ne sont que des hangars ou abris aoa-^ 

(i) DottmSy palmier dmii* 

(a) Seuak| arbre toaffii; avec tea oois^ on teint leiUvrti en Hoir 
9« en r4i]||e. 
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lenu9 parde^ poteau:^ suflisanls pour donner d^ l'om- 
bre le jour et pour garautîr des émanations nuisibles 
pendant la nuit. 

Les marabouts de Tintaghoda reçurent bien les 
cbréliens, et prétendirent qu'ayant trouvé leurs noms 
écrits dans leurs livres, avec l'annonce de leur venue, 
• on devait leur faire accueil, d'aulant plusqu'ils étaient 
recommandés par le grand sultan des Turcs, Abdul- 
Medjid^ les pachas et les marabouts de Tripoli et de 
Muurzuk, et autres saints : il faut dirç aussi qu'ils se 
figuraient que leur grand sultan En-Noor aurait asseï: 
d'influence sur les voyageurs pour les déterminer à se 
faire musulmans. 

En atlendapt, Ricbardson faisait le compte de ce 
qu'avait coûté le Irajet de Taghajeat à Tintaghoda; il . 
se montait à environ 150 livres sterling; c'était le plus 
fort sacrifice qu'avait dû faire la mission, mais cette 
dépense l'avait tirée des plus mauvaises affaires qu'elle 
éàt eues jusque-là. On attendait des nouvelles du sul* 
tfeti En-Noor et de l'escorte annoncée par son neveu, 
lorsqu'un jour, dans l'après-midi, Tintaghoda fut su- 
bitement enveloppé d'une trombe de pluie, véritable 
déluge qui causa une grande inondation, à laquelle 
on eut beaucoup de peine d'échapper. Néanmoins ce 
dwger fut surmonté, comme les autres pivile auxquels 
00 avait été exposé; bien plus, après le mauvais tempi» 
Ricbardson vit reyenii* une partie des chameaux petr 
dus et arriver Tesc^te 4 impatiemment attendue. 
C'étaient le# neveux et |»etit8-enfants du sultan « qui 
venaient prendre la caravane sous leur protection qI 
la conduire ^ Tintalous« où résiduii en ce moment le 
grand En^Noo^ : on te mit dotie en router tu milieu 4e 
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rochers de granit, présentant des pics élevés, de formes 
hardies. A quelque distance de Tintalous, les Kai- 
louées qui étaient venus de Ghât avec Richardson et 
lui avaient servi d'escorte, vinrent prendre congé de 
lui avant de se retirer dans leurs différentes demeures ; 
il y eut quelques discussions avec eux relativement aux 
prix stipulés à G liât , néanmoins on s'en tira avec 
quelques présents, et le lendemain, 3 octobre, on en- 
trait dans la large et fertile vallée où s'élève la cité 
de Tintalous (ou Tintellous) , pour le moment terme 
du voyage; soixante-dix jours s'étaient écoulés depuis 
le départ de Ghât. 

(La suite prochainement.) 



TABLEAU 



db hk situation pes etablissements français dans 
l'algébie. 1850-1852. paris, imprimerie impériale, 
1853, 1 volume in-folio. 

▲NALtSB PAR M. ALBERT-MOHTI MORT, MEMBRE DB LA COMMISSIOH GKOTTRALB. 



Le ministère de la guerre continue la publication des 
documents qu'il réunit pour offrir la situation des éta- 
blissements français en Jlgérie, Le volume qui vient de 
paraître contient des détails tout remplis d'intérêt. 

Un précis historique des opérations militaires pen- 
dant les deux années 1861 et .1852 ouvre ce nouveau 
volume, qui met surtout en relief la glorieuse expédi- 
tion du général, aujourd'hui maréchal» de Saint-Arnaud 
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danslaKabylie, dont les tribus hostiles furent amenées 
à une entière soumission à la domination française. 
Vient ensuite l'exposé déis travaux defortiPicalions et 
de bâtiments militaires exécutés par le service du génie 
en 1850 et 1861, dans les trois provinces d'Alger, Oran 
et Gonstantine. 

Le service des subsistances militaires a un chapitre 
spécial, où Ton voit les progrès de l'occupation. A son 
début et pendant les quatorze années qui l'ont suivi, 
il avait fallu assurer les besoins des hommes et des 
chevaux, en tirant de France et de l'étranger presque 
toutes les denrées nécessaires. L'administration cher- 
cha ensuite à utiliser les ressources du pays, en don« 
nant un nouvel essor à l'agriculture, à l'industrie et 
au commerce d'échange. 

Bientôt l'organisation administrative développa ses 
ressorts. Un comité constitutif eut pour mission d'exa- 
miner et de discuter les projets de lois, décrets ou règle- 
ments généraux communiqués par lé département de 
la guerre, ou d'émettre un avis motivé sur tQutes les 
questions et affaires administratives qui lui seraient 
adressées. On établit au ministère de la gueiTe une 
direction des affaires de l'Algérie. L'administration 
locale eut, à son tour, un conseil de gouvernement et 
dés municipalités. On créa enfin des bureaux arabes, 
dont il est bon de dire un mot. 

Les bureaux arabes sont spécialement chargés des 
traductions et rédactions arabes, de la préparation et 
de l'expédition des ordres et autres travaux relatifs à 
la cOifiduîte des affaires arabes, et des comptes à rendre 
au gouverneur général sur la situation et l'administra- 
tion du pays. 

VI. AOVT ET SEPTEMBRE. 4. 9 
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La tâche des bureaux arabes embrasse aujourd'hui 
toutes les branches du gouvernement et de Tadminis- 
tration des populations musulmanes. Les bureaux 
arabes sont chargés de la direction et de la surveil- 
lance des agents indigènes investis par la France» du 
contrôle de tous leurs actes ; ils olTrenlaux adminis- 
trés un moyen sûr et facile de faire parvenir leurs 
plaintes et leurs réclamations à rautorilé française; 
ils surveillent le culte^ la justice et Tinstruction publi- 
que dans les tribus. C'est par leurs soins que sont ré- 
glées les opérations relatives à l'impôt. Ils veillent À la 
police des routes et des marchés» à la sûreté publique, 
& tout ce qui se rapporte au commerce, à ragriouUure 
et à l'industrie dans les iribus» Enfm» les bureaux 
arabes sont poqr les populations indigènes la garantie 
qu'il ne sera pas fait violence à leurs habitudes et à 
leur foi; les officiers attachés à ces bureaux sont ini- 
tiés aux mœurs et à la langue du pays ; si les boréaux 
arabes cessaient d'exister, les rapports entre les indi- 
gènes et les autorités françaises se trouveraient su- 
bitement suspendus pour longtemps. Ceux qui pen« 
&ent que ces relations pourraient se continuer par 
les administrations ordinaires, en assimilant l'Al- 
gérie à la France, oublient qu'à côté d'une populaticm 
de lAO 000 Européens existe une population indigène 
de 2 500 000 âmes, complètement différente par les 
mœars, le langage» les lois, la religion, et a laquelle, 
par conséquent* un même système législatif ne peut 
être appliqué. 

Sous le point de vue gouvememeotal, on sait que 
l'Algérie est divisée en deux parties distinctes, le ter« 
riloire militaire et le territoire civil. Le premier est 
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celui oà l'élément européen »e Irouf e tioyé dpDS l'élé- 
ment indigène, et il a pour administrateurs des officiera 
généraux ou supérieurs, assistés des bureaux arabeii 
le second est celui où Télément européen a pris )e 
plus de développement, et il a pour administrateur ua 
préfet» aidé par les agents civils et aussi par les bu- 
reaux arabes départementaux formant le lien qui unit 
Tauterité civile à la population musulmane. 

Un^iiapitre spécial du tableau que nous ansily&oni 
est consacré au mouvement de la population eure^- 
péenoe et indigène dans ke villes et }e9 principaux 
centres de rAlgérie. 

On y voit que, au 31 décembre 1851, reffectif.de la 
population européenne étoiJt de 131 283 individus » 
dont 85 678 dans les villes» et le surplpg dans le# cam- 
pagnes» La ville d'^/^'^r renferme ôSôOO habitapts; 
B/Ùlak, 8 9()0; Milianak, 4 96i; Oran, 80 268; Mas^ 
cara^ A 915 ; Mostaganeni , 9 1 47 ; Tlemcen, 14 105 ; 
SiJLAd.Abbès,iO&l\ ConftanUne, 23 308 ;/?J/^, 11 675; 
PyHpfe^ille, 91«8; 6^A«à^a, 2J31A; Djidjelli, i048) 
Bmima^ 1 265. 

L'ensemble de3 trois provinces ou départements* 
dans les villes et les centres principaux de rAlgérie» 
présente les résultats suivants » savoir : 

TCOTIMBS. «VROVâBHS. ^niDiaklIM. ^4>TAIm 

Alger. . • . 57 081 87 814 94 89$ 

Oran. . . . 49 820 26186 78 006 

Constantinc. . 27 382 41865 69 247 



ïa|MX« . 1S1S8I 105 aeS â»7148 
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Dans la province d'Alger le nombre des Français est 
égal à celui des étrangers; il leur est supérieur dans 
la province de Constantine, et inférieur dans celle 
d'Oran. Les Espagnols affluent àOran et Alger» à cause 
de leur proximité des côtes d'Espagne ; les Maltais et 
les Italiens vont de préférence à Gonstantine. 

A Tégard delà population indigène en résidence fixe 
dans les villes, elle se répartit comme il suit » savoir : 
y4lgei\ 17 £20 indigènes» dont 11662 musulmans et 
5 758 israélites; Blidah, 4 019, dont 342 juifs; Oran^ 
7730; Mostaganem, 3 427; Tlemcen, 11273; Mascara, 
8210; Constantine, 20 944; Bône, 3 935; Philippe^- 
ville, 1299. 

Les tribus indigènes soumises présentent les chiffres 
suivants , savoir : 



PBOVINCBS. 


TBLL. 


SAHARl. 


TOTAL. 


Alger. . . . 


583 472 


J 72 795 


756 267 


Oran. . . . 


335 A22 


130 7A 5 


466 167 


Gonstantine. 


92A 193 


177 228 


1 101 421 



Totaux. . 1843 087 480 768 2 323 856 

Le service médical civil en Algérie est établi sur de 
larges bases : les villes principales ont des hôpitaux 
spacieux et bien disposés ; les hôpitaux militaires et 
ambulances reçoivent aussi des malades civils indigents 
qui habitent les villes secondaires. Les villes populeuses 
ont des dispensaires spéciaux, et les filles soumises 
des autres localités sont traitées dans les hôpitaux 
militaires. 

Les enfants irouvés ou abandonnés et orphelins ont 



( 125 ) 

des établissements ad hoc et des maisons d'asile tant 
pour les Européens que pour les indigènes. Il y a , en 
outre^ des bureaux de bienfaisance et des monts-de- 
piété. 

La milice d'Algérie a été organisée de manière à 
concourir au maintien de l'ordre public et de la sécu- 
rité du foyer, ainsi que pour aider» au besoin» l'armée 
dans la défense du territoire. Ce service est obligatoire 
pour tous les Français et étrangers âgés de 18 ans et 
au-dessus; toutefois, le nombre en est déterminé par 
un arrêté du gouverneur général. Les trois provinces 
comprennent un effectif d'environ 15 000 hommes. 

L'administration delà justice occupe une large place 
dans le tableau de TAlgérie , qui indique les progrès 
réalisés en 1850 et 1851, Alger a une cour impériale, 
et il existe des tribunaux de première instance dans 
les principales villes, comme aussi des justices de paix 
ou des commissariats de police dans les villes secon- 
daires ou centres de population. Deux tribunaux spé- 
ciaux de commerce fonctionnent, l'un à Alger, l'autre 
à Oran. 

Sous le rapport de l'instruction publique, l'Algérie 
offre deux parties distinctes : la direction des écoles 
. françaises et israélites appartient au ministère même 
de l'instruction publique et des cultes; et les écoles 
des indigènes musulmans sont dans les attributions du 
ministre de la guerre. 

L'académie d'Alger a un recteur, un inspecteur et 
un conseil académique. L'enseignement supérieur se 
borne aux cours publics d*arabe établis dans les \illes 
d'Alger, Constantine et Oran. L'enseignement secon- 
daire a un lycée à Alger, tandis qu'Oran et Bône ont 
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de petits collèges. Qilâtit à renseigftétndtit primaire , 
il compte des écoles Catholiques, protestantes et israd** 
Ktes publiques et pritées firançaises, pendant qa« les 
indigènes ont des écoles spéciales où les enfants ap^ 
prennent à tire et à réciter le Coran. Il y a« en outre, 
dans les principales \illes des écoles arabes^françaisea, 
où dés maîtres ft'atiçais distribuent renseignement à 
là jeunesse musulmane. Un muitrc musulman assiste 
le professeur français. 

Alger a un évêque, avec traitement de 20000 fr,, et 
6 000 fr. de secrétariat ôu de tournées» Il est assisté 
de A vicaires généraux et de 8 chanoines« 

Alger possède également une église tconsîstorîale 
pour le culte protestant, et un conslsloite «sentral pour 
le culle israélilè. 

La colonisation de TAlgêric fait chaque jour de nou- 
veaux progrès. Les territoires se s^ônt assainis pour 
élre fertilisés ; les constructions rurales, les cultures, 
le matériel agricole et le bétail ont reçu des amélio- 
rations et des accroissements sensibles, dont les détails 
sont exposés avec étendue dans le tableau de l'Algérie. 
On y voit que les exploitations rurales sont mieux te- 
nues, que la culture se perfectionne à mesuns qu'elle 
s'élend, mais particulièrement celle des plantes indus- 
trielles ; le bétail augmente et devient Tobjet de soins 
mieux entendus, car les Colons commencent à en mieux 
sentir l'importance. Il existe déjà quelques fermes- 
môdèïeS. 

La culture du tabac prend de grands développe- 
ments; celle du mûrier se propage et augmente la 
production de la soie. La cochenille , insecte dont le 
SUC seti à teindre en écarlate, a encore actro sa cul- 
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turc» par les plantations de nopals, cactiers sur les 
feuilles aplaties desquels se trouve la cocheirille. La 
graine des beaux cotons de Géorgie a parfaitement 
réussi et elle sera pour l'Algérie une source de riches 
produits, ainsi que la culture de l'olivier. Enfin» le 
rendement des céréales a dépassé toutes les espérances. 

Le.commerce de l'Algérie a suivi le mouvement pro* 
gressif des cultures. Les //Tf/^or^a^io/i^ consistent en tissus 
de toute sorte, en vins et eaux-de-vie, en farines ali- 
menlaîres, sucre, café, fromages et autres denrées 
comestibles, en savons, peauic préparées» fer, fonte» 
acier, poterie , faïence, porcelaine , cristaux , verre- 
ries, etc. Les exportations y en huiles d'olive, peaux 
brutes» laines» minerais, corail, tabacs en feuilles» cé- 
réales en grains, etc. 

L'Algérie n'avait vécu d'abord que d'une vie d'ab- 
sorption, en tirant du dehors tout ce qu'elle consom- 
majt; elle a ensuite commencé une vie de concentra- 
tion sur elle-même» en s'appliquant à pourvoir à sa 
subsistance par la mise en culture des terres et par 
l'utilisation de ses produits sur place; maintenant elle 
essaie une vie d'expansion » en fournissant au com- 
merce métropolitain et au coaimerce international 
une source féconde de matières écliangeables : c'est U 
ce qui doit faire et fera sa prospérité. 

L'agriculture et l'industrie sont les deux mamelles 
d'un empire; ce sont deux sœurs qui se prêtent un 
mutuel appui. Aussi ont-elles, en Alg(^rie, profilé l'une 
et l'autre de leurs améliorations respectives, et le ta- 
bleau que nous analysons en a rendu un compte très 
étendu. 

Quant aux travaux publics, ils sont entrés également 
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pour une large part dans la tâche que le gouverne* 
ment s'est imposée, en assimilant l'Algérie à la France. 
Ces travaux embrassent les ports, les routes et ponts, 
les dessèchements, la voirie urbaine, les aqueducs, 
égouts, fontaines, les pépinières, les bâtiments civils 
et militaires, les mines, les puits artésiens et les eaux 
thermales, qui sont toujours très visitées par les in- 
digènes. 

Le volume se termine par une nouvelle carte du 
Sahara algérien, dressée par M. de Laroche, sur l'ordre 
du ministre de la guerre, d'après les renseignements 
et sous la direction du général Daumas. 

Celte carte était devenue nécessaire depuis que des 
rapports fréquents avec les peuplades du grand désert 
ont permis de reconnaître qu'au lieu d'une mer de 
sable, s'étendait, sous le nom de Sahara, au sud du 
Tell, un vaste pays séparant celui-ci du pays des 
nègres , et renfermant une population arabe qui , de 
même que celle du Tell, est divisée en habitants des 
maisons et des villes, et en habitants des lentes et des 
douars ou tribus, vaste pays semé de montagnes et de 
ravins, de marais et de mamelons, réunissant ici des 
villes et des bourgades, là des tribus nomades dont 
les tentes de poil de chameau sont groupées comme 
des points noirs dans l'étendue : villes, bourgades, 
ksours ou villages, séparés entre eux par des espaces 
complètement nus, complètement stériles et distants de 
plusieurs journées de marche. Ces lieux habiles sont 
autant d'oasis éparpillées, comme disent les Arabes, 
dans les régions de la soif. 

Après cette analyse plus ou moins abrégée ou res- 
treinte, il n'est peut-être pas sans intérêt d'ajouter 
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quelques mots sur l'importance et l'avenir de nos pos- 
sessions du nord de l'Afrique. 

L'Algérie» avec ses 7,200 lieues carrées de Tell ou 
sol cultivable, et ses 13,500 lieues de Sahara ou pays 
voisins du grand désert et couverts d'immenses pâtu- 
rages et de riches oasis, présente avec ses 21,000 lieues 
carrées des ressources territoriales presque égales à 
celles de la France, dont le sol comprend 27,000 lieues 
carrées. 

L'Algérie offre sur la Méditerranée une côte géné- 
ralement ardue et inhospitalière ; le sol, découpé par 
de nombreuses ramiGcations de chaînes moniueuses 
qui sont elles-mêmes déchirées par de nombreux ra- 
vins, s'élève progressivement dans l'intérieur jusqu'à 
une vingtaine de lieues. II forme ensuite des plateaux 
plus ou moins étendus, et arrive à ï Atlas, dont les 
versants sont abrupts au nord et assez doux au sud. 
Ces plateaux déterminent trois régions différentes ; 
celle du littoral, celle des plateaux proprement dits, 
et celle du Sahara. 

La région du littoral a des ravins ou vallées étroites 
et des torrents, sauf la Sevbouse et le Gbélif, le plus 
beau fleuve de l'Algérie. La plaine que ce fleuve ar- 
rose ondule et tournoie entre les monts du Dahra et 
de rOurenseris. Le climat est tempéré, quoique chaud, 
à cause des brises de mer. La végétation est active et 
puissante : cette région fait partie du Tell. 

La région des plateaux a le Tell ou sol cultivable 
assez étroit dans la province d'Oran , plus large dans 
celle d'Alger, et de plus de cent lieues de profondeur 
dans celle de Conslantine, à partir de la mer, le long 
de la frontière tunisienne. Dans la province d'Oran, le 
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Sahara s'avance au delà du graii<i Atlas» et resb; bieo 
en deçà dans celle de Coostantinc. Le elimat est plus 
chaud en 6té et plus froid en hiver que sur le lilloral ; 
les neiges iséjournent sur certains points^ 

La région du Sahara occupe une bonne partie de 
l'espace compris entre les deux Atlas, dans les deux 
provinces d*Alger et d'Oran, et commence plus dans 
rintérieur» a l'est. Les parties basses sont favorables au 
palmier. La chaleur est très forte, mais les froids sont 
ôgnlemenl très vifs, par suite des rafales de vent dont 
rieû n'abrite. Celte région dépend du Tell, qui la 
pout voit de céréales. 

L'Arabe a envahi les versants méridionaux, les pla- 
teaux Ql les plaines du littoral. Il est nomade dans le 
Sahara, et cultivateur dans les plaines. Les Kabyles 
occupent les montagnes. L'Arabe est cavalier et mo- 
bile ; le Kabyl^ reste fantassin et aime les demeures 
lijtes. L'Arabe est paresseux et contemplateur; le Ka- 
byle est actif el industrieux. Le premier, vivant de la 
vie de famille et de tribu, est régi par une sorte d*aris- 
tocralfe; lé second, divisé en petites fractions coTlfé- 
déré<îs, l'est payjne forme républicaine. La haîne entre 
Arabe et Kabyle est plus grande qire celle deSs deux 
à regard «des Européens. 

L'Algérie a des kalifats, dont la citconscriptioti est 
analogue & celle de nos départements. Ils ont sous eux 
des aghas,descaids,des cheikiis, qui commandent à des 
tribus, à des fractions de tribus on à des douars, plus 
ou moins identiques avec nos arrondissements, avec nos 
cantons et nos communes. Ces magistrat* corrcs- 
))0ndent avec nos bureaux arabes et rendent la justice 
au nom de la France. 
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On sait que TAlgérie élait le grenier de Rome ; c'es( 
le véritable royaume du blé et de Torgc : il deviendra 
bieMôtpour nous un nouveau grenier d^ abondance. 

ALBÈAT-MONYillONT. 



SagGIO STORICO» POUTICO, AGAARIO £ COMMERCIALE OBLLA 
ANTIGA £ MODKRNA YkRSIUA, etC. E S Sai historique^ pO'' 

litique, agfvnomique et commercial sur Vantique et 
modetne Versilia^ par Ranieri Barbacciani-F£D£U. 
1 volume in-8<*» accompagné d'une carie. 

Ce volume» composé de plus de MO ptiges in«-8*, 
présente Thistc^fe politique , agricole et eommerciaie 
do l'ancienne province de Versilin^ avant et depuis la 
fondatian romaine jusqu'à noS jours» 

L'antique Versilia était comprise dans la Ligurie 
epu^fine, comme le rappelle l'ancien nom de sa capt* 
taie : Petm apuanêis autrement, Pietru Ptinitt. Le «cm 
de Versilia lui vint de celui d'une rivière qui l'arrose. 
L^ Versiliens parlaient la langue étrusque. Pietra^ 
Sermta est le nom actuel du cheMieu de cette province» 
riclte en oliviers, en arbres fruitiers, «I en marbres 
blanes, et qui se développe entre les duchés de Ld^qties, 
de Toscane et de Modène. PietraSnnta est une ville 
ti'ès-ancîenne, assise dans une vallée, par %ST 26' de 
latitude taord, à là milles de LiiCques, 18 de Kse, 6 de 
Masfipa, 9 de Carrare, 16 de Sarzane, 6 de Vïarcggîo. 
Elle a de nombreuses églisrs, un théâtre et de belles 
places, dom la principale -est assft étendue. 

La popùbtion de la province est de 20 942 habitants, 
dont 8 091 pour Pietra-Santa. 

A. IL 
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VOYAGE 

DB V"' PFBIFFER DAMS L*INTÉniEUR DE SUMATRi* 

TRADUIT DE L ANGLAIS PAR H. CORTAMBERT. 

Madame Pfeifier, qui a fait, seule el avec un courage 
et une hardiesse extraordinaires, des voyages dans la 
plupart des contrées du globe, a consacré ses dernières 
explorations à l'Ile de Sumatra. Voici l'extrait d'une 
de ses lettres, que nous trouvons dans le Literary- 
world. 

« J'allai d'abord à Padang , le principal établisse- 
ment des Hollandais à Sumatra. Le gouverneur, M. Van 
Swieten, me reçut avec une extrême politesse; mais je 
ne m'arrêtai \k que peu de jours, et je partis à cheval 
pour l'intérieur. Ma première halte fut au fort de Kock, 
à cinquante paal (60 milles) de Padang. J'y séjournai 
chez le lieutenant-colonel Van derHart,quime seconda 
dans mes projets d'excursion, m'indiqua les diffé- 
rentes stations où je devais m'arrêter, et uje donna 
des lettres d'introduction auprès des divers fonction- 
naires de l'intérieur du pays , vers les frontières des 
Batacks (Battasj indépendants. Il connaissait parfaite- 
ment le pays jusqu'à ces frontières, car il avait, dix 
ans auparavant, commandé une expédition contre ces 
tribus sauvages, et s'était avancé jusqu'à Silindong. 
J'avais le projet d'aller encore plus avant, et de visiter, 
si c'était possible^ le grand lac Ayer-Tau. 

» Le dernier endroit où je trouvai des Européens fut 
Padang-Sidimpuang, à deux cents paal du fort de Kock; 
et le seul obstacle que je rencontrai dans nion voyage 
jusque-là, ce fut celui que m'offrirent mes montures : 
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car les chevaux étaient si ombrageux» si mal drossés et 
si obstinés, qu'il fallait qu'on les Unt ou par un pied 
ou par les narines au moment où je montais dessus. 
Une fois en route cependant, ils marchaient assez 
bien, et ni les broussailles, ni les pierres ne les arrè* 
taient. 

» Le pays est plein de tigres, de rhinocéros et d'élé- 
phants ; mais je ne m'en inquiétais pas beaucoup, tant 
que le soleil était au-dessus de l'horizon, et je galopais 
des heures entières presque en compagnie de ces 
aimables hôtes , à travers des forêts épaisses et des 
savanes couvertes d'alang-^ilang, sorte d'herbe qui 
atteint de trois à six pieds de haut. J'étais alors tout à 
fait seule, car mon domestique restait fort loin der- 
rière moi. 

» Après avoir pris congé des derniers Européens de 
celte partie de Sumatra, je continuai mon voyage à 
cheval pendant vingt paal environ ; mais alors je ren- 
contrai la nature primitive de l'Ile, et les chevaux me 
devinrent inutiles : il me fallut aller à pied. Pendant 
les trois premiers jours, ma marche fut extrêmement 
pénible. Des forêts qui eussent été tout à fait impéné- 
trables, si les rhinocéros n'avaient pratiqué d'étroits 
sentiers dans toutes les directions, couvraient ce pays 
à perte de vue ; et dans les. parties sans arbres, Valang- 
alang s'élevait à une telle hauteur, qu'il dépassait 
ma tète et que je m'y frayais difficilement un pas- 
sage. Quelquefois cependant nous rencontrions des 
montagnes rocailleuses, esearpées; d'autres fois, nous 
nous trouvions spbilemeal dans des bourbiers, dans des 
marais affreux, oijL}^ perdais mes chaussures, où ilm^ 
fallait avancer en rampant pour. ainsi dire, et d'où je 



sortnis couverte de fange, les jambes parsemées de 
petites sangsues donk ces mareâ sont remplies. 
. » Les feuilles compacles de V a/ang-a/ang me fai« 
saîent beaucoup souffrir 3 et les nombreuses épines des 
bois s'enfonçaient dans mes jambes et mes pieds, où 
elles restaient jusqu'à ce que quelque Batack bien dis- 
posé vtnl me les retirer à l'aide d'un couteau pointu. 
Deux do ces braves gens m'ont sauvé la vie, au passage 
d'une profonde rivière, dont le courant m'emportait. 
11 n'y eut pas un seul jour sans pluie, et je ne pouvais 
changer de vêlement. Nous passâmes une nuit dans 
une forêt sous de grands arbres , dans un asile fort 
exposé aux serpents et aux tigres ; le sol nu et froid me 
servit de couche, et pour tout repas, dane ma journée» 
j'avais pris un peu de riz bouilli dans l'eau. 

» Au bout du troisième jour, noas pcfiooMràmes le 
premier uta ou village des Bataeks. J'eus le déplaisir 
d'en voir les habitants peu disposés d'abord à me re- 
cevoir* Heureusement il s'y trouvait le radjah Hali* 
Booar, qui avait autrefois été Théle dé M. Hammers à 
Padang-Sidin^paang, et pour qai j'avaia une lettre de 
reeommaiidatiofi. A peine la lot eus-}e remiae, ^'ii 
me prit chaleureusement soi««s sa protection, et même 
me promit de m'acoempagner jus^pi'A l'Ayer^Tau, qui 
4tait encore à environ soix^te-dix pcuil de 'dirtaoce* 
Les habitants de Vuta me donnèrent alors un sgppo, 
c'est-é-dipe une petite hi^tte ouverte de tous eètés, et 
me préparèrent un dîner de volaille et de tie. ^ 

» Le jour suivant , nous atleignlmes Vuta de HaK» 
Benar. Un jeune buffle fut tué en l'honneur de l'élratt* 
gère, et fe fos forcée d'assister au meurtre <lu pauvre 
amsnal ; ce fut «ne régeuissanee accompagnée de «au* 
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sîque et de danse; te sangftit }>récicusemenl recueilli d'a« 
Lord, on dépoça ensuite le corps, et Ton m'offrit, sur une 
asiielle, le foie» comme la partie la plus dôlicieuse. En- 
suite JesBatacks accomplirent une étrange cérémonie, 
très peu de mon goût, il est vrai, mais qui avait un but 
fort utile cependant, puisqu'il s'agissait de nous ren- 
dre favQà*ables des esprits malveillants* Ce sont U , 
du reste, les seuls esprits supérieurs qu'ils adorent, 
parce que ce sont eux qu'ils craignent; ils ne s'inquiè* 
teni pas des bons esprits, en disant qu'ils n'ont rien à 
en redouter. On offrit aux malins esprits, pour se les 
rendre propices, des g4teaux de riz et de l'eau. 

m Deux jeunes gens commencèrent les danses; après 
qu'ils eut*ent amusé quelque temps Taêsistance par 
leurs bouffonneries, le plus âgé des deux prit une corne 
de bttffle pleine d'eau, et, sans cesser de danser, il 
Téievû plusieurs fois au-dessus de sa tète, avec l'ait 
d'un homme qui appelle sur ce-qu'il tient à la main 
les bénédictions des {pouvoirs célestes. Tout à coup il 
dirîg«ii une partie de l'eau sur moi, une autre sur les 
lOusiciws, et le reste sur l'assemblée. Il fit la même 
chose avec du riz en grains et avec do petits gAleaux 
de ris» dont ua uae fut offert par lui sur une assiette. 
Peu de temps après, mes botes me montrèrent leur 
adresse dans une sorte de danse qui est celle des exé* 
cations publiques; mais» dans cette civoonstance, 
c'était snmoo hoimeur seuUment qu'ils Tentreprirent. 
Un mrong (sorte d'étoffe), représefitanl un homme, 
avait été susfieodiià un poteau, et ils dansaient autour 
au S9»de 1mii9 instrttmeDts. Après quelques instants, 
UBd«ssiCleursdecelt6Scène,s'élai}fant hors du cercle 
des danseurs» perça à^umpanmgoxk coutelas lemtin- 
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nequin» et fui suivi d'un second, puis d'un troisième» 
jusqu'à ce que tous eussent plongé leur arme dans le 
corps de la viclime supposée. Celui qui donne le pre- 
mier coup jouit de certains privilèges dans le repas 
qu'on fait du corps mort. Quand la victime fut censée 
tout à fait tuée, on feignit de lui couper la tête; ou plaça 
la tête du jeune buffle sur celle du prétendu person- 
nage humain, et l'on continua les évolutions bizarres 
autour de cet ensemble. De temps en temps, un dé 
ces hommes quittait celte ronde sauvage , prei^ait la 
tête du buffle et suçait le sang qui dégouttait du cou, 
tandis que les autres, se jetant sur une natte où était 
placée celte tête, savouraient avidement le sang figé qui 
s'y trouvait attaché. Il n'y avait rien cependant de Sau- 
vage et de passionné dans leurs regards; ils paraissaient 
simplement de très bonne humeur, comme des gens 
qui s'amusaient beaucoup. Lorsqu'un véritable crimi- 
nel ou prisonnier est mis à mort de cette manière, le 
radjah reçoit le nez, les oreilles et la plante des pieds, 
cemme les morceaux les plus délicieux ; les joues, la 
paume de la main et le foie sont ensuite les parties les 
plus estimées. 

» Je partis le jour suivant. Depuis 1835, époque où 
les Batacks tuèrent et dévorèi^nt deux missionnaires, 
l'apparition des Européens chez ce peuple était deve- 
nue une chose extrêmement rare. Aussi la nouvelle de 
ma visite s'était-èlle répandue dans le pays avec la ra- 
pidité de l'éclair. En approchant d'un ula, )e trouvai 
toute la population mâle de l'endroit armée de lances, 
d'épées, de parangs, et réunie à l'entrée du village ; je 
me vis bientôt entourée d'un amas d'êtres sauvages et 
horribles à voir. Les hommes étaient grands et forts. 
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mais effroyablement laids » avec une bouche énorme 
offrant une mâchoire supérieure démesurément avan- 
cée, ety de plus» généralement garnie de dents proémi- 
nentes, comme des défenses redoutables. 

)) La chevelure, longue chez les uns, courte chez les 
autres, ressemblait à des crins ; leur tète était cou- 
verte tantôt d'une sale étoffe de coton, tantôt de cha* 
peaux de paille qu'on aurait pris pour des paniers 
carrés ; quelquefois, cependant, elle n'était entourée 
que d'un lambeau de tissu de couleur, ou d'un ruban 
de paille. Chez tous, les oreilles étaient percées, et 
d'un trou tellement large, qu'ib y plaçaient sans peine 
un ou deux cigares, posés là comme dans un étui. Ib 
étaient décemment vêtus ; un sarong couvrait la partie 
inférieure de leur corps et les jambes jusqu'aux mol- 
lets; un autre sarong revêtait la partie supérieure. 
Leurs cris étaient horribles; leurs gestes effrayants in- 
diquaient qu'ils ne voulaient pas me permettre d'avaa- 
cer. Ils portaient la main à leur cou , comme pour 
m'averlir de prendre garde au mieo ; ils faisaient le 
signe de mordre leurs bras, pour me montrer qu'ils me 
dévoreraient. •• J'avais vu cependant trop de scènes 
semblables pour être fort épouvantée, et bientôt je 
réussis à adoucir leur fureur par quelques mots affec- 
tueux et par ma contenance tranquille et confiante. 
Mon langage les fit sourire; ils me donnèrent des poi* 
gnéesde main, et dès lors je pus m'abriter sous leurs 
toits, protégée par les lois sacrées de rhospitalité. J'ai 
toujours remarqué qu'un rien peut enflammer la co- 
lère des peuples sauvages, comme la moindre chose 
suffit aussi pour provoquer leur amitié. 
A Nous arrivâmes enfin à la magnifique vallée de 

VI. âOVT BT SRPTEIIBII1I. 5. 10 
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Silhïdong. la plus grande et la plûS belle que jVie tu 
i Sumatra. Elle parait avoir 15 paal de long, sur 5 de 
large; elle est bordée de hautes monlagnes , qui for- 
ment deux chaînes parallèles en s'approchatit de la eôle 
et en se dirigeant de TE. à TO. La population y est 
Considérable , si l'on en juge par le ^rand nombre 
À^utns dont le p^ys est parsemé. Tous ces villages sont 
fortifiés » d'abord par des murs de terre de 6 à 6 pieds 
de haut, puis par une ceinture de bambous et de haies 
basses, enfin, à l'extérieur, par des fossés pleins d'eau. 
Les bambous s'élèvent à AO ou 60 pieds , et chaque 
utH est ainsi placé au milieu d'un magnifique bocage. 
La belle rivière Patang-Toru et d'autres cours d'eau 
plus petits arrosent cette vallée, qui produit beau- 
coup de rii et d'u&i, sorte de patates douces; destrou- 
peaux de buflSes et de vaches noires sont répandus de 
toutes parts entre les champs cultivés. Mais la popula* 
lîon de celto riche vallée est misérablement sale, et 
les pauvres femmes y sont traitées comme des esclaves 
et des bêtes de somme. 

)» Je regrette de dire qu*aprè6 tant de fatigues et de 
dangers , )e ne pus visiter le lac Ayer-Tau , quoique 
Je n'en fusse éloignée que de quinxe paal et que j'eusse 
pu le distinguer du haut de la chaîne de montagnes 
qui m*en séparait. J'avais pénétré à une douzaine de 
paal plus avant dans rintérieur qa*aucun Européen. 
Mon sexe et ma confiance m'avaient sauvée. Les Ba- 
tacks el les Djacks (Dayaks) me dirent que frétais 
sans doute un être surhumain , aulremenl je ne me se- 
rais pas aventurée à pénétrer dans leur pays sans aide 
et sans protection. 

» L'étendue totale de mes courses à travers Sumatra 



( 150 ) 
a été de sept cent vingt paal à cheval et de ceal qua- 
rante-six /?aa/ à pied. Revenue à Padang, jefus.alteinte 
de la fièvre ; mais ma bonne constitution m'a tirée 
d a8air6» et j'eapére pouvoir. vous entretanit encore des 
explorations que je médite. » 



TRAVAUX 



SOCIÉTÉ IMPÉRIALE RUSSE DE GÉOGRAPHIE. 

(KXTIlârr DES FAOCÈS-VBRBàUk DES SiUllCl9.) 



La Société impériale russe de géographie a tenu» 
le 27 mai (8 juin) dernier, une assemblée générale, 
la dernière avant les vacances d'été, à laquelle , sous la 
présidence de M. le lieulenaot général AJouravieff, 
membre du conseil de TEmpire, son vice-président , 
oot assisté 36 membres tant effectifs que collabora* 
leurs* 

A rouverture delà séance, M. V* Mtlutine, secré* 
taire de la Société» lui a communiqué la liste des ren- 
seignements et des dons reçus depuis sa dernièra 
fléanee » ainsi qu'un court eitrait des protocoles dn 
Conseil. Il a été ensuite donné lecture, en vertu du 
règlimient, de la démsion de la Commission nommée 
dans la séance annuelle pour la révision du compte 
rei&du de Tannée 1862, ainsi que de la mention du 
Conseil k ce sujet. L'assemblée a vu avec plaisir, par 
cet documents , Tunanimité parfaite qui s'est mani- 
festée dans toutes Us questions les plus importantes. 
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entre la Commission de révision et le Conseil de la 
Société. 

M. J. Boulytcheff, membre effectif de la Société, 
dans un aperçu succinct, mais rempli de faits inté- 
ressants, a porté à la connaissance de rassemblée les 
divers essais faits en dernier lieu pour l'introduction 
de Tagriculture dans le Kamtchatka, et a énoncé ses 
propres combinaisons sur la possibilité d'approprier 
à ce pays diverses branches de l'économie rurale. 
L'article de M. Boulytcheff, qui a été entendu par 
l'assemblée avec un vif intérêt, sera imprimé dan« une 
des prochaînes livraisons du Bulletin de la Société. 



MONTAGNE D'AIMANT A SAINT-DOMINGUE. 
(Extrait de XAthenaeum anglais.) 



M. Robert H. Schomburgk a fait dans Tile de Saint- 
Domingue un voyage intéressant ; parmi les ^objets 
curieux de ses explorations, se trouve la montagne 
d'aimant, située pittoresquement sur les bords de la 
rivière Yuna, vers un lieu nommé Hatillo de May* 
mop. Celle hauteur s'élève à environ 60 pieds au- 
dessus de la savane voisine , et a une longueur de 
600 pieds du nord au sud ; un majestueux palmier, de 
l'espèce nommée Palma real, en couronne le sommet; 
l'Yuna en baigne le pied occidental; toute la partie 
nord en. eist couverte de pierres noires et rugueuses , 
de toutes les dimensions, depuis la grosseur d'un œuf 
de pigeon jusqu'à celle de plusieurs pieds de diamè* 



tre; toutes sont plus ou moins magnétiques; la plu-*: 
part reflètent un éclat métallique» et quelques unes* 
sont colorées en rouge par l'oxydation. Au moyen d*un 
yerre grossissant , M. Schombqrgk put remarquer que 
les formes des cristaux du minéral sont en octaèdres ou 
en rhombes. L'influence que ces pierres exercent sur 
l'aiguille aimantée est fort extraordinaire. Lorsqu'on 
approche cet instrument du sol , il éprouve de violents 
mouvements giratoires» et souvent, après avoir tourné 
rapidement, il s'arrête en dirigeant la pointe nord 
vers le sud. Sur d'autres pierres y le mouvement est 
moins vif, mais les pôles sont invariablement renver- 
sés. A mesure qu'on élève l'aiguille au-dessus de ces 
masses minérales, l'influence magnétique diminue, 
et à & ou ô pieds elle cesse tout à fait. Néanmoins la 
déclinaison n'est pas fixe» et notre voyageur a vu 
la boussole de Gary s'éloigner du vrai nord d'une 
quantité qui variait de 1 degré j à & degrés. Ce 
rainerai attire avec la plus grande facilité les aiguilles 
à coudre. 

M. Netto , minéralogiste allemand , quia visité.la 
montagne d'aimant avant M. Schomburgk, y a creusé 
le sol à 6 pieds de profondeur, et a remarqué que le 
fer magnétique y était moins abondant qu'à la surface. 
Ce même savant considérait le minerai de cette mon* 
tagne comme aussi pur que celui de Dannemora» en 
Suède, ou celui d'Arendal, en Norvège. L'Yuna pour- 
rait servir au transport de cet important produit , et 
les hauteurs voisines sont revêtues de pins qui offri- 
raient le combustible nécessaire à le préparer. Que 
d'avantages pour ceux qui voudraient en tirer j>arlil 

Le sud de la colline est une masse calcaire qui, à la 
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surface, est parfaitement polie, mais entrecoupée ce- 
pendant de cavités nombreuses et aussi régulières que 
fii on les avait forées de main d'homme ; ailleurs , ce 
calcaire forme des amas contournés et tordus de telle 
sorte qu'on les prendrait pour des racines de quelques 
irieux arbres des forôts primitives. 

A quelque distance de celte colline , il s'en trouve 
une composée de marbre blanc; il y a, de plus, du 
jaspe veiné dans le voisinage. On rencontre aussi, vers 
Cotuy, au nord-est de la montagne qu'on vient de dé- 
crire, des traces de fer magnétique. A une demi-lieue 
au sud-est, était jadis exploitée la fameuse mine de 
enivre de Maymon, qui produisait, outre le cuivre, 
8 pour 100 dW et un peu d'argent. En résumé, tout 
ce canton de Saint-Domingue est fort intéressant pour 
la géologie et la minéralogie. 

E. C. 



NOUVELLE EXCURSION DU D- KRAPF 

AU PATS o'oVSAyBARA, BN 1852. 

(D*après le Church missionaiy intelligencer^ avril i853.) 



Il a été annoncé dans le Bulletin, novembre 185Î , 
p. 484 , que le docteur Krapf avait fait un nouveau 
voyage à TOusambara. Le Church missionarf intelU^ 
gencer d'avril dernier donne le journal complet de 
ce voyage. Nous en ofTrirons l'analyse. 

Le docteur Krapf fit ses préparatifs pour un second 
voyage i l'Ousambara, vers la fin du mois de jan- 
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tier 1862. lU'embarqua à Mombaz le 10 février* sur un 
bâtimeDtdu pays. Ilatleignit lapelite lie deTanga, gou- 
vernée parun agent de riman deMascate; ildeœandak 
ce gouferneur raulorîsalion de faire travelrser à deux 
Ouanika , messagers du missionnaire • le temioire 
d'OuségbedjoU; pour se rendre àrOusambara et obte-* 
nir.du roi de ce pays une permission spéciale sans la* 
quelle aucun étranger ne peut pénétrer dans son royau* 
me. Ayant éprouvé desdiflicultésdela part de l'agent, il 
pri tle parti de se passer de son concours, gagna rembou* 
cburedu Pangani, débarqua au village dePangani. et en* 
voya» de U» ses messagers à Kméri, roi de l'Ousambara* 
Eo les attendant» le docteur Krapf se rendit à Zanûbar; 
il visita » près de là , le village de Kipoumboui • près 
duquel une crique s'enfonce dans les terres du pays 
d'Ouségoua, et se terminé vers la montagne de Ghen* 
daghenda» qui paraît propre à devenir une station im« 
portante de mission. Il partit de Zanzibar le 10 février» 
et jeta l'ancre vers l'ile de Toumbatou, située près de 
la pointe N.-O. de l'Ile de Zansibar. Il retourna ensuite 
à Pangani; il y trouva sesonvoyés, et même des fonc* 
tiontiaires du royaume d'Ousambara, qui l'attendaient 
pour le conduire chez Kméri. Le roi d'Ousambara 
lève un boko^ ou tribut, sur les gens du Pangani ; toute 
la côte, depuis le Pangani jusqu'à Tanga» lui est sou-- 
n)ise. Autrefois le district de Pangani appartenait ^ 
une dynastie des Ouachinsi, dont l'autorjlé s'étendait 
sur toute la province de Bondei, et qui a son siège ù 
Hanile! , village situé sur une des plus baules monta* 
gpesduBondei; mais la dynastie deHandeS fut renversée 
par les chefs d'Ousambara. Le Pangani est aisément 
navigable jusqu'à la distance de trente à quarante 
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milles i 8â source principale est formée par les neiges 
du Kilimandjaro» dans le Djagga. Les Ouasambara et 
les Ouaségoua la désignent sous le nom deLouffou (1); 
ce sont les Souahhély qui l'appellent Pangani. Près de 
son enabouchure sont situés quatre villages» deux au 
nord, deux au sud (2). Ceux du nord appartiennent 
à Kméri, ceux du sud sont réclamés à la fois par les 
chefs ouaségoua et par Timan deMascate, qui a un gou- 
verneur à Brouyéni. On retire du Pangani beaucoup de - 
mais et d'ivoire ; ce dernier est apporté des contrées 
intérieures d'Oukouafi, de liasai, de Paré» d'Où- 
gono»de Risoungo» de Ngou» etc. Les marchands 
d'ivoire font le tour des parties orientales et septen- 
trionales duBondeî et deTOusambara ; de là, ils vont 
à la montagne de Paré» ensuite au pays d'Aroucha» 
puis au mont Mlozo, d*où ils se portent vers la droite. 
Us remontent ensuite au nord » et enfin ils vont à Test» 
vers le pays de Kivia» qui doit être à peu près sous la 
même latitude que Baraoua (Brava). Les villages du 
Pangani sont situés à peu de distance au-dessus des. 
bords de la rivière ; aussi sont-ils exposés à être sub- 
mergés dans les saisons pluvieuses. La montagne la plus 
voisine delà côte et du bord septentrional de la rivière 
Pangani est appelée Tonghé. Le pays environnant a» 
parmi les indigènes » une grande renommée de ferti- 

(i) On a coniesté ridentité da Louffou et du Pangani; mais le 
CUurch missionary intelligencer a soutenu , diaprés des documents 
fournis par M. Rrapf, que ces deux noms désignent bien le même 
fleuye. La question de tous ces «cours d eau de la côte orientale de 
TAfrique n en reste pas moins encore très embarrassée. 

(a) Gcst un de cet villages qui parait porter aussi le nom parti- 
ettlier de PaDgani. £^ q^ 



(145) 

lité. Il parait qu*il y a dix ou douze ans» de nombreux 
villages et de riches cultures entouraient cette mon- 
tagne» mais les habitants furent contraints, parles 
^ Ouaségoua (1) , de se retirer plus au nord» et se sont 
établis au pied des montagnes de Mringa et de Pambirô. 
Ce succès des Ouaségoua était dû surtout aux armes à 
feu qu'ils tiraient de Zanzibar , où le commerce euro- 
péen et américain commençait à se montrer active- 
ment. M. Krapf considère cette montagne comme très 
propre à rétablissement d'une station de mission. 

Le docteur Krapf quitta le village de Pangani le 25 
février; il arriva le même jour à Madanga» village situé 
à cinq ou six milles de Pangani* Il en repartit le 26; 
la route était bonne et bien battue ; il passa près des 
villages de Muua-sa-Gnombé» de Koumbouri et de 
Dafa; il revit celui de Nougniri» où il s'était déjà 
arrêté en 18A8. Il traversa la rivière Mkouloumousi, 
qui a sa source dans les montagnes de Bondei (ou 
Bondémi)» et dont les rives sont d'un aspect agréable 
et bien cultivées par les Ouacbinsi. A l'ouest» on 
voit le mont Maghira » qui est gouverné par une 
princesse royale, et le mont Mringa» encore plus 
élevé» et qui est gouverné par un frère de Kméri. Le 
même jour^ M. Krapf arriva à Djoumbi, village consi* 
dérable, près duquel est la montagne de Pambiré» 
que» dans son premier voyage» il avait prise à tort pour 
le mont Mringa. Pambiré est un mont isolé dans le 
bas pays; mais le Mringa est le point le plus élevé de 

(i) Dansjes langues de rAfiriqae orientale, la syllabe préfixe ou 
indique le pays; oua^ un peuple; Ari, la langue, (Voy, une note de 
M. d'Abbadie dans le BuUetm de fétrier i85a» page i4i«) 

E. G. 



( 146) 
la première cha)ue dei montagnes du Bondei; il s'9|)er« 
çoit distinctement de Ouassin et de Tanga, sur la côte ; 
Bon somniet se termine par un rocher à pic très élancé ; 
le reste de la montagne est très boisé. M. Rrapf a 
remarqué chez les Ouachinsi de Djoumbi une assez 
grande intelligence et de la disposition à entendre 
l'Évangile. Il repartit de cet endroit le S8 février» 
laissa à sa gauche la haute montagne de Mringa» au 
nord de laquelle il traversa la rivière Hrouka, qui va se 
réunir à la rivière Mgambo ; les bords en sont très 
piUoresques ^t couverts d'une belle forêt. Il arriva au 
village de Kadango, gouverné par une fille do Kméri, 
et où il fut irès bien accueilli par cette princesse et par 
les habitants; ceux-ci porlent le pur kichinsi; quelques 
uns comprennent le kisouahhély. Le kichinsi est la 
langue dominante du Bondei » c'est-à-dire du paya 
coiçnpns entre la côte , la rivière de Pangani» au sud, 
la vaUée de Kérenghé» à l'ouest, et le désert de Kidigo, 
à Test. Le kichinsi a. une grande affinité avec le 
kinika, ainsi qu'avec le kiségoua» langue perlée au 
sud du Pangani. Le kisambara (langue de l'Ouaam* 
bai'a propre) diffère un peu du kichinsi, et se rappro- 
che davantage des dialectes de Paré et de Ngou. 

M. Krapf partit le 29 février de Kadango ; arrivé à la 
rapide rivière Sidji, qu'on nomme Mgambo dans le 
pays d'Oudigo, et dont le courant est entrecoupé de 
rochers, il la traversa à gué ; cette rivière descend des 
montagnes du Bondei, et a, dans cet endroit, une qua-* 
ranlaine de jards de largeur. Le voyageur eut ensuite à 
parcourir de hautes herbes , des endroits marécageux, 
des ruisseaux, dont les principaux sont le Ghéloungou 
et le Chimdoé 5 il gravit ensuite le mont Kombora, 
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â*uDe hauteur d'environ &000 pieds, et qui est la con* 
tinualion d'une chaîne de montagnes régnant du nord 
au sud, depuis le grand désert de Kikouaft jusqu'à la 
rivière de Panganî. A partir de ce point, M. Rrapt 
entra dans la partie traiment montagneuse de sa mar- 
che. Arrivé à la moitié de la hauteur du mont Kom- 
bora, i! trouva la pente si escarpée et si glissante, 
qu'il fallut les plus grands efforts pour avancer. On 
atteignit le sommet dn Kombora nu coucher du soleil, 
après avoir grimpé depuis onze heures du matin; de 
ce sommet on embrasse un magnifique horizon, et la 
vue 8*étend jusqu'à la mer. M. Krapf y éprouva un 
froid très vif. Il passa la nuit au village de Hingo. Il 
trouva les liabitants de ces régions montagneuses pai- 
sibles et bienveillants. Le village de Hingo a été coii- 
struit par desOuaséghedjou, venus originairement des 
bords de la Pokomoni ou Dana , et dont la population 
principale réside maintenant au voisinage de Tanga, 
où ils ont été refoulés par les Galla, à l'époque où 
ceux-ci s'emparèrent du territoire du cours inférieur 
de !a Daûa. Les Ouaséghedjou sont engagés dans une 
guerre destructive contre les Ouadigo, qui paraissent 
avoir le dessus. Continuant à marcher à travers un 
pays hérissé de montagnes, le docteur Krapf arriva, 
le 1*' mars, au village de Risara, où réside un fils de 
Ktnéri, et d*où l'on a une vue superbe des parties mé- 
ridionales de la vallée de Kércnghé. Une troupe d'en* 
vironSOO maraVideurs masai avait traversé celle vallée 
quelques jours auparavant , dans le but d'enlever 
le bélail des Ouaségoua , fixés dans la plaine du 
Pangani. 

Les Masal sont des peuples très redoutés du roi de 
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rOusambara. Ce roi est le quatrième prince depuis 
rétablissement du royaume, dont le fondateur» aïeul 
de Kmérî» était originaire des montagnes de Ngou» 
canton situé sur la route de l'Ouniamési /et qui est 
allié de TOusambara ; le voyage d'un pays à l'autre est 
de trois à quatre journées, en partie à travers la 
grande plaine arrosée par le Pangani. Le roi Kméri a 
été plus puissant qu'il ne Test aujourd'hui : il a perdu 
une partie du pays kidigo, ainsi que la montagne 
de Msihi, au nord-est, et le mont Mafé, au sud. Son 
autorité sur les Ouaségoua a été ruinée par Tacquisi- 
tipn que ceux-ci ont faite des fusils européens à Zan- 
zibar. Les armes des Masai étaient autrefois l'arc et les 
flèches; mais ils ont pris» depuis» la lance et le bou- 
clier de peau de rhinocéros ou d'éléphant, comme les 
Ouakouafi, qui ont sans doute appris l'usage de ces 
armes des nations voisines de TAbyssinie, car ils 
s'avancent jusque dans les contrées du nord de l'é- 
quateur. 

Les Ouasambara donnent aux Souahhély le nom 
d'Ouaounghouana^ c'est-à-dire peuple libre, par oppo- 
sition à eux-mêmes, car les musulmans de la côte, quoi- 
que sujets du même prince, jouissent de beaucoup de 
privilèges que n'ont paslesOuachinsietles Ouasambara, 
parce que le roi connaît la supériorité des musulmans 
et sait qu'il dépend d'eux pour les articles d'Europe 
ou d'Amérique dont il a besoin. 

Le 8 mars, M. Krapf, après avoir traversé une forêt 
de bananiers et de cannes à sucre , gagna le village 
d'Outindé, situé sur une des plus hautes montagnes du 
Bondei : de ce lieu le panorama le plus majestueux et 
le plttft étendu se déploie aux regards, qui embrassent 
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presque toute l'étendue des États de Rméri i le fond de 
]a vallée de Kérenghé» qui se trouve à côté, est à plus 
de 5 000 pieds au-dessous du sommet de la montagne. 

Les montagnes de TOusambara» dont le mont Boum« 
bourri parait être la partie culminante» surpassent en 
hauteur celles du Bondei. Elles se terminent « vers le 
grand désert de Kikouafi» à la haute chaîne de Hsihi, 
où règne une dynastie indépendante de Rméri et ayant 
pour capitale Boungou. 

La vallée de Kérenghé* parcourue dans sa longueur 
par la rivière Nghéréa, est une des plus belles de ces 
contrées. Cblte rivière, appelée aussi Louenghéra, 
descend des montagnes de Boumbourri» et ra se réu- 
nir à la rivière Louffou ou Pangani. 

On arriva, le 6 mars» au grand village de Djairi» qui 
appartient à la tribu d'Ouambougou» population à la 
fois agricole et pastorale; il est dans une situation 
basse et chaude. Près de Ik, il y a un goulio, c'est-à-dire 
un marché» où les indigènes apportent du sel» des 
bananes» des volailles» du beurre» du drap» etc. 

La marche de M. Krapf était très pénible» par suite 
surtout des nombreui accidents du sol et de la lon- 
gueur des traites» qu'il faut régler sur la distance des 
villages où Ton trouve des provisions et des logements 
(car on ne voyage pas dans TOusambara comme dans 
le Djagga et TOukambani» où Ton porte avec soi ses 
provisions et son eau» et où l'on campe sur le sol). Il 
parvint enfin au village de Ponde ; à partir de ce point» 
et en approchant de la capitale Fouga , on trouve un 
terrain plus uni» parsemé cependant de hauteurs ar- 
rondies et arides» sur lesquelles les indigènes établis- 
sent leurs habitations» et dont Tuniformité est coupée 
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(à cll&de plantations de bananiers, de tabac* de canoeft 
& sucre. M. Krapr passa près du mont Mouliesa, au pied 
duquel s'élève un nouveau village où Kméri réside, 
quand il n'est pas à Fouga. Celte capitale est située 
sur une hauteur; un gros ruisseau qui court ?ers la 
ville tourne au sud et se rend h la vatiéc de K4- 
renghé. 

Le voyageur et ses compagnons furent installés» i« 
8 mars^ avec honneur, dans des cabanes construites 
pour recevoir les étrangers et les vbiteurs. 

M. Krapf, dans cette première partie de sa relation, 
dont nous donnerons prochainement la suite, présenta 
quelques détails sur les Ouasambara el leur pays. Leor 
taille est médiocre ; leur couleur est jaunâtre; ils sont 
^minces I mais forts cependant» et peuvent porter de 
lourds fardeaux. Très sobres, ils vivent i peu près uni-- 
quementdo bananes'; leors seules maladies sont la gale 
elles rfautnatismes. Les hommes de la basse classe n'ont 
qu'une fetnme, parce qu'ils n'ont pas les moyens d'en 
avoir plusieurs, mais non parce que la polygamie est 
défendue. Le pays d'Ousambara est très pauvre, à 
cause de la nature montagneuse du sol ; il est beau- 
coup moins riche que le Bonde! ; M. Rrapf y a obaenré 
des brouillards sur les hauteurs » de petites pluies et 
une température qui, en mars, lui rappelait un jour 
froid d'automne en Allemagne. Il trouve beaucoup 
de rapports' entre l'Ousambara et le Choa, soit pour 
l'aspect physique, soit pour le gouvernement. 

Le roi et le successeur présomptif au trône, dam 
rOusaœbara, sont désignés tour à tour par les noms 
de Kméri et de Ghébouké* Quand le roi est appelé 
Kméri, le successeur est nommé Chébooké; et quand 
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le roî est nppelé Chcibouîcé, le ^successeuresl un Kméri. 
L'héritier présomptif clomeure dans la province do 
Boumboiirri, une des parties leâ plus élevées de TOu- 
ftambarn. Ce n'est pas nécessairement le fils atné qui 
succède au trône, mai^ le premier enfant qui naît au 
roi après l'entrée de celui-ci dans la capitale du 
royaume. 



EXTRAIT 

d'uNK lettre de m. plage» consul de frange t SUR LE 
JEÛNE EN COMMÉMORATION DU PROPHÈTE JONAS, A M09- 
SOULf ET SUR UN POISSON DU TIGRE. 

(Infcré dans le Journal général de rimtruction publique,) 

«Ce p»ya est plein des souvenirs les plus cuiieui» 
et. en foici un qui vous surprendra sans doute. La 
semaine dernière » la ville de Mossoul a célébré trois 
Jours de jeûpe , suivis d'un jour de réjouissance » en 
commémoration de la pénitence imposée aux Ninivites 
par Jonas* Conome le fait s'accomplit de temps immé- 
nM^rîal dan^ le pftys , on le trouva fort naturel » et » 
l'année dernière» on ne m'en parla qu'asses longtemps 
après qu'il était passé* 

)) Mais, cette année*ci« j*ai voulu en être témoin par 
moi-même» et vous pouvez dire que vous tenez d'un 
consul présent sur les lieux, qu'une ville entière con- 
sacre, tous les aw # un des faits les plus étranges et its 
plus anciens de la Bible. Ce qu'il y a de plus frap- 
pant» c'est que les musulmans eux-mêmes respec* 
lent cçtk tradition et font la fête le même jour que let 
chrétiens. 
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D II est vrai que le Roran renferme un chapitre en- 
tier consacré ù Jonas» et qu'en face de Mossoul il y a » 
sur un monticule artificiel» une mosquée très vénérée 
qui passe pour recouvrir le tombeau du prophète. Elle 
est même si vénérée , que » bien que nous ayons la 
preuve que ce monticule renferme les plus précieux 
restes de l'archéologie assyrienne , il ne nous a pas été 
possible d'y faire des fouilles. Toucher la terre qui 
supporte le tombeau de Jonas , ce serait s'exposer à 
faire éclater une révolution. Chaque vendredi, à l'heure 
de la prière , on vient en masse de Mossoul y faire un 
pèlerinage. 

» Rapprochez ces faits du respect qui entoure en- 
core le tombeau de Daniel » à Suze , où les hommes 
de toutes les religions vont prier , et qu'on ne violerait 
qu'en s'exposant à être massacré » et dites-moi s'il y a 
un pays qui puisse intéresser davantage un de vos an- 
ciens élèves. 

ï> Voulez-vous un autre souvenir de la Bible , qui 
a son côté d'autant plus curieux que son existence ne 
dépend pas de la volonté des hommes? Vous vous rap- 
pelez le fameux peisson du jeune Tobie« dont l'exis- 
tence a paru difficile à admettre dans un fleuve où 
l'on ne s'attend pas à voir un poisson assez gros pour 
effrayer un homme. 

r> Eh bien, ce poisson existe, on le pèche souvent 
dans le Tigre . et je vous assure qu'il est armé de terri- 
bles dents. Lorsque je serai moins occupé, j'irai, avec 
quelques hommes, en prendre un de la plus grande 
taille qu'il sera possible, et, si je réussis, je porterai 
•a peau au Muséum d'histoire naturelle. On m'en a 
bien apporté un hier, mais d'abord ce n'était pas moi 
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qui l'avais poché, et ensuite il pesait A peine trois cents 
livres: c'est trop petit. Je l'ai distribué à mes ouvriers 
chrétiens, qui font maigre. » 



NOTES 

SUR LES ILES SANDWICH, TAÏTI, SAMOA, LOMBOK, PINGS, 
TIKOPIA*, ETC., 

d'après un rapport adressé a m. MARZIOU, ARMATEUR, 

PAR M. LE CAPITAINE GAZALIS, 

Commandant C Arche datlianccydans une campagne autour du inonde 

en i85o, i85i et i852. 

EXTRAITRS PAR M. CORTA.MBERT. 

L*archipel des Sandwich est rangé aujourd'hui sous 
la domination d'un seul souverain, Taméhaméha III, 
dont la résidence est à Honolouiou. C'est vers le com- 
mencement de notre siècle que Taméhaméha I", qui 
fut aux Sandwich ce que Pierre le Grand fut h la Rus- 
sie, sortit de la grande lie Haoua!, et marcha à la con- 
quête des autres lies de l'archipel. C'est de ce grand 
chef, dont les indigènes ont la mémoire en vé- 
nération, que date la première civilisation de ces 
peuples. Plus tard, les ministres protestants s'y intro- 
duisirent, et aujourd'hui le catholicisme , malgré des 
luttes et des entraves incessantes , prend une large 
part dans les croyances religieuses des Haouaîens : il y 
a dans l'Ile d'Haouaï quatre missionnaires français , 
deux à Kaîloua, et deux à Hilo. 

Le port d'Honoloulou est fréquenté , pendant les 
mois d'hiver , par beaucoup de baleiniers , qui n'ont 
pu faire leur plein dans une saison sur les côtes du 
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Karalchalka. Ils trouvent là les rafralchissemenls né- 
cessaires et les moyens de se bien réparer. Le port 
intérieur, clans lequel on pénètre par une trouée dans 
la ceinture des récifs, est très sûr, tandis que le mouil- 
lage nu dehors est très dangereux dans 1ns mois d'hiver, 
à cause des ouragans de la partie du su I. 

L'archijel des Saiulwîcli | ourrait produire tout ce 
que les pays inlerlropicaux fournissent au commerce 
de l'Europe; M. Cazalis s'y procura du café qu'il met 
au-dessus du moka. 

Au point de vue commercial el maritime, Taîli ne 
sera jamais, suivant l'opinion de M. Cazalis, d'une très 
grande importance. Cependant, grâce à l'activité et a 
l'administration do M. Bonard, l'avenir de cette lie 
paraît se présenter sous de meilleurs auspices. Le 
commerce dos oranges y est une source nouvelle de 
prospérité. La présence permanente d'une adminis- 
tration et d'une garnison françaises a un peu modifié 
la physionomie du pays, quant aux mœurs el aux 
coutumes des habitants. Ce changement n'est pas tel 
cependant qu'on ne puisse voir encore l'indolent Taî- 
tien assis ou couché sur le seuil de sa case , se livrant 
avec insouciance à ce far m'ente que lui permet la fa- 
cilité avec laquelle le sol fournit à tous ses besoins ; et 
l'on peutlire sur les traits de ces beaux insulaires toute 
la gaieté et la simplicité qui frappèrent les premiers 
navigateurs. La reine Pomaré va vêtue comme les au* 
1res femmes canaks, et marche les pieds nus ; elle a 
pris le parti de se soumettre, et de vivre amicalement 
avec le gouverneur. Elle mène une existence très mo- 
deste, malgré les 25 000 francs qu'elle reçoit du gou- 
vernement français et ce que' Ile retire de soti corn» 
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merce d'oranges. Les Canaks ne remlenl géiiéralemenl 
ù leurs chefs aucun hommage apparent; mais il y a 
chez eux un respect instinctif et une soumission passive 
ftux volontés de ceux que la naissance leur a donnés 
pour maîtres. Las Taitiens sont tous convertis au chris- 
tiltnisme ; presque tous ont adopté le protestantisme. 
Ifs professent, du reste , leur religion avec une indiffé- 
rence complète. 

En arrivant k Apia, une des lies Samoa, M. Cazalis 
rit son navire envahi en un instant par les naturels : 
c'était un spectacle curieux que cette foule d*êtres demi- 
nu», aux accoutrements le? plus bizarres, avec leur volu- 
mineuse chevelure, répandus et perchés sur toutes les 
parties du navire , gesticulant et s'intcrpellant avec 
beaucoup de vivacité , et établis sur tout, les uns dans 
}e$ haubans ou sur les lisses, les autres sur le rouille 
ou tes gaillards, aussi à leur aise que fr'ils eussent été 
assis au seuil de leurs cases. 

Le naturel des Samoa est grand et athlétique : d'une 
taîUe un peu moins élevée que le Taîlien, son torse 
est plus musculeux et annonce plus de vigueur. Son 
œil est vif et intelligent ; il est gai et bruyant. Les 
chefs se présentent très bien; ils sont sérieux, et leur 
dignité contraste avec la vivacité du simple citoyen. 
Ils sont d^autant plus remarquables, qu'en général leurs 
formes physiques sont plus développées et plus belles. 

A l'extrémité occidentale de la baie d'Apia est situé 
le riliage de Molinou , qui venait d'être ravagé par la 
guerre et un ouragan , et où se trouve la maison des 
missionnaires catholiques français. Il y a encore peu 
de catholiques aux lies Samoa : les naturels ne 
pataissent avoir aucun culte; ils ont bien quoi- 
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ques idées religieuses , mais sans cérémonies et sans 
démonstration. 

M. Cazalis raconte une réception solennelle qui lui 
fut faite par les chefs de Molinou. On servit alors le 
kava, qui n*est offert que dans des occasions impor- 
tantes; cinq ou six jeunes sauvages de fort bonne 
mine s'accroupirent autour d'un énorme plat de bois 
artistement creusé; chacun muni d'un morceau de 
racine de kava, le broya pendant une demi-heure 
entre ses dents, et le réduisit en une pelote filandreuse 
qu'il jeta dans le plat. Un fils du chef .versa l'eau né- 
cessaire» délaya ces pelotea, filtra le tout au moyen 
d'une écorce réduite en étoupe et promenée à plusieurs 
reprises à travers le liquide. Dès lors la liqueur fut 
prête. Le plus âgé des chefs frappa trois fois dans ses 
mains; le jeûne sauvage qui avait délayé le kava, en 
remplit un coco, et demanda à haute voix à qui devait 
être présentée la coupe. M. Cazahs la reçut alors des 
mains de ce nouveau Ganymède, et la vida, malgré la 
répugnance que lui inspirait cette liqueur à cause de la 
manière dentelle avait^été préparée; quant au goût, 
c'est à peu près celui de la réglisse et du gingembre 
réunis. \ 

Il se présente dans les lies Samoa un phénomène 
d'histoire naturelle, qui, sans contredit, est un des plus 
remarquables de toute l'Océanie : les naturels appellent 
palolo une petite plante verte qui ressemble au vermi- 
celle; elle sort de dessous l'eau, mais elle n'apparait 
à la surface qu'un seul jour dans Tannée, et seulement 
pendant quelques minutes. Les naturels connaissent 
parfaitement le jour où elle doit se montrer ; ils se 
préparent dès la veille, afin d'en recueillir le plus 
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possible avant le lever du soleil, dont les rayons font 
disparaître presque instantanément ce mets précieux 
et eiquis. 

M. Cazalis passa près des petites lies Foulouna et 
Allofa, où il n'eut pas le temps de s'arrêter, mais dont 
les naturels vinrent l'aborder sur des pirogues, avec 
des démonstrations amicales , et portant tous au cou 
un chapelet; ces sauvages sont, en eiïet, catholiques, 
et les Maristes ont chez eux une mission. 

M. Cazalis alla faire un chargement de riz à Lombok , 
où les détenteurs de celte marchandise, c'est-à-dire 
les bandas^ soit natifs, soit Chinois, soit Européens, 
achètent au radjah, par un tribut annuel, le droit de 
la recevoir de l'intérieur pour la vendre aux navires. 
Ce fut pour lui l'occasion d'étudier les mœurs et les 
habitudes des Malais. Comme conformation physique, 
M. Cazalis ne trouve chez eux aucun type particulier; 
leur taille est moyenne, leurs membres sont trapus; 
leur couleur est celle des habitants do Tlnde; leur 
chevelure est belle, noire, abondante el souvent l'objet 
d'un grand soin. 

Le gouvernement de Lombok est despotique et ab- 
solu* Le radjah reste indépendant, sous la protection 
de la Hollande, en récompense des services qu'il a 
rendus à ce gouvernement, lors de sa dernière guerre 
avec Bali. Le souverain, les seigneurs et les serfs, telle 
est la hiérarchie sociale. Est serf celui, entre autres, 
qui ne peut pas acquitter une dette d'argent. 

Deux choses caractérisent le Malais : le kriss et le 
bétel. Le kriss est une espèce de poignard dont tout 
Malais est armé; on peut juger de sa fortune par le 
luxe de son arme. Il no saurait s'en séparer un seul 
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inslant : il lui voue une espèce de respect, ei il Tes- 
time d'autant plus que le poison dont il est orme est 
plus subtil. Le kiiss du radjah actuel vaut plusieurs 
milliers de piastres. 

Quiconque poserait, même par mégarde, la miiin 
sur la tète d*un Malais est e^sposé à recevoir un coup 
de kriss. 

Les lois du pays prononcent la mort pour une blés* 
sure faite à autrui dans une rixe, pour menaces adres- 
sées ix un chef et autres délits de ce genre. Toute la 
procédure se réduit à ceci : on conduit le coupable 
devant le juge du village; celui-ci interroge les lé» 
moins, et, sur une simple réponse affirmative, ordonna: 
le supplice* Le patient est conduit dans un champ 
voisin, les bras étendus en croix sur un bambou; 
quiconque veut éprouver la subtilité du poison de son 
kriss so présente, et, tout en protestant de son amitié 
pour le coupable» il lui plonge le poignard dons le. 
sein. 

Les Malais des deux sexes ont Tbabitude de mâcher 
le bétel, ou j)lutôt un composé de bétel, de chaux, de 
noix d*arecctde gambier, qu'ils appellent j/>y. 

Ils sont assez indifférents en matière de religion , 
excepté les mahomélans, qui sont en petit nombre à 
Lombok. 

Le radjah demeure à Motaram, à une lieue d'Am^ 
pannam , ville principale de Tile. 

M. Cazalis s'arrêta quelque temps à Sydney, — Il 
>i$ita ensuite l'ile de Pinos, à la Nouvelle-Calédonie. 
La population lui en parut superbe; ces sauvages sont 
d'une taille élevée et ont des formes irréprochables? 
leur torse accuse une vigueur herculéenne ; Icurô traits 
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sont réguliers» quoique fortement accentués; ils ont 
IWil vif et beau » la bouche garnie de dents magnifi- 
ques, et leur visage, à la fois noble et sauvage, est fourni 
d'une belle barbe et encadré dans une chevelure nour- 
rie, épaisse et plutôt frisée que crépue. Ils vont abso- 
lument nus. Ils sont cannibales, très belliqueux, et 
souvent en guerre avec les habitants de la pointe S* -E 
de la Nouvelle-Calédonie. Les pères Maristes ont éta- 
bli parmi eux, depuis 18^i8, une mission qu'ils ont 
élevée à travers mille difficultés, et avec un zèle, un 
courage et une intelligence admirables. Mgr. d'Ama- 
tha a choisi l'Ile de Pinos pour quartier général de ses 
missions. Quelques sauvages commencent à entendre 
la voix du christianisme. 

L'Ile de Pim>s, encadrée dans la même ceinture de 
récifs que la Nouvelle-Calédonie, semble appartenir à 
cette lie immense; mais toutes les tribus qui peuplent 
cette région diffèrent essentiellement entre elles. Sur 
la grande lie seule, on compte trente peuplades di- 
verses de mœurs et de langage. Tous ces naturels, sans 
être féroces, sont anthropophages, et se font une guerre 
perpétuelle. L'usage de manger la chair humaine n'est 
pas chez eux une suite de la vengeance et de la cruauté, 
c'est seulement un goût très prononcé. La propriété, 
la famille, la mémoire de leurs vieux chefs, sont sacrées 
pour eux, et la nudité de leurs corps n'exclut pas un 
sentiment très remarquable de pudeur, surtout chez 
les hommes. Là les femmes ne sont pas la plus belle 
moitié de l'espèce. Les missionnaires sont souvent 
assaillis par ces misérables créatures, qui viennent 
mendier à leur porte. 

M. Ga^alis vit aussi les Nouvelles-Hébrides et relâcha 
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à Aiiatora qui fait un grand commerce de bois de san- 
dal; les habitants n'en sont ni aussi forts nî aussi vifs 
que ceux de l*lle de Pinos. La coiffure est le type lé 
plus remarquable de ces sauvages. Leurs cheveux sont 
naturellement crépus, mais ils leur laissent, atteindre 
une grand longueur; ils les disposent ensuite par 
petites mèches, comme celle d'une bougie, et ils en- 
veloppent chacune de ces mèches séparément d'une 
petite lanière de feuilles de pandanus, depuis la ra« 
cine des cheveux jusqu'à l'extrémité, qui reste libre et 
frisée. Puis ils réunissent toutes ces mèches sur le der- 
rière de la tête. Ce genre de coiffure , avec le rouge 
dont ces naturels frottent leur visage, leur donne un 
aspect des plus sauvages. 

U Arche d'alliance débarqua dans TiLopia des mis- 
sionnaires français; on y remarqua les pirogues des 
naturels, gracieuses, fines comme des flèches, admira- 
blement travaillées et ornées de festons sculptés avec 
soin. Il est difficile de voir des visages plus doux, plus 
bienveillants, plus naifs, que ceux des Tikopiens. 

L'île de Tikopia ne renferme que quatre à cinq cents 
habitants, et n'a que trois cm quatre milles géographi- 
ques de tour. Elle est haute et couverte d'une riche vé- 
gétation. Les cocotiers et les arbres à pain en forment 
la principale richesse. 

Les Tikopiens sont des hommes superbes, mais sans 
énergie. Ils ont le haut et le bas du corps nus, mais ils 
sont décemment couverts d'une large tapa, blanche ou 
jaune, qui entoure assez élégamment les hanches et les 
reins. Leurs cheveux sont longs et plats ; l'usage qu'ils 
ont de les enduire de chaux leur donne une teinte 
blafyrdc, qui varie du roux au violet. Ils passent tous 
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lin morceau de bois ou une feuille roulée dans un large 
trou qu'ils pratiquent dans la cloison du nez. Ces na- 
turels tiennent de ceux de Samoa par la beauté des 
formes et l'usage de la chaux dans les cheveux; mais 
ils ont des Malais cette affreuse coutume de chiquer 
le bétel, coutume qu'on ne rencontre pas plus à 
Test. ' - 

L'ile Pleasant, située presque sous l'équateur par 
170<> de longitude est, offrit à M, Gaznlis des naturels 
moins beaux que ceux des Nouvelles-Hébrides. Leur 
peau, plus foncée, est d'un noir de suie ; leurs cheveux 
sont plats, courts et sans apprêt. Ils paraissent vifs, 
vigoureux et hardis. 

VJîxhe d^alliance se rendît ensuite à Chang-hai, 
mais elle y arriva à une époque très fatale au com- 
merce : c'était celle du nouvel an chinois; pendant 
quinze ou vingt jours, alors, aucune affaire n'est pos- 
sible. Chang-haï, port européen en Chine, a pro- 
gressé sensiblement. La ville angkise est aujourd'hui 
vaste et bien bâtie ; c'est une ville européenne implan- 
tée sur le sol chinois, non pas sous forme de faclore- 
.rie, comme celle de Canton , où les négociants vivent 
parqués sans espace et sans air, mais une ville vaste, 
aérée, où chaque maison a son enclos, ses dépendances 
et ses jardins. Le commerce de Chang-hai est arrivé à 
un chiffre au moins égal à celui de Canton, et il ne 
-tardera pas sans doute à Ip dépasser, car la position 
en est plus centrale et plus favorable aux affaires. Il 
est regrettable que notre commerce ne soit pas en 
rapport avec la bonne opinion que les Chinois ont de 
nous, et que la portion du terrain qui nous a été con- 
cé<;iéc qe se couvre pas de iiiiûsonë françaises ; car la 
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position* cotre la ville cbiooîae et la ville anglaise, en 
est excellente, 

. Le port d'Amoy, qui est aussi un des cinq oà hu 
Européens peuvent coinooercer, est un des plus beaun 
des c6tes de Chine. Le commerce européen y est peu 
important» mais celui des Chinois y est très considé-** 
rable» surtout avec les Philippines, Célèbes, les Mo* 
luqueSt Singapour et Java. La ville d'Amoy est très 
étendue; on se figurerait avec peine un cloaque plus 
infect que ses ruelles étroites, iiumides» onduleuses, 
pli Tair et l'espace manquent absolument. Les alen- 
tours sont secs et arides. Un examinant la physiono- 
mie de cette contrée, on dirait que la ierre a été en 
ébullition et qu'elle a vomi ces masses énormes qu'on 
voit dressées les unes contre les autres» comme des 
blocs de glaces que le courant d'un fleuve amoncelle 
coptre les piliers d'un pool ou les remparts d'une 
digue. 



LE DKSEUT DU KALAGARI (sud pb l'Afmique) 

TaAVSnsi rOOS la PRBMlkSK WOIB PJLVL des SUKOPÉBlfS. 

(ExrniiT d'un article de M. Frbdoux, dans le Journal 
det tnissiom évan^^iique$y ûoM f6$3.) 



U y a quelques années qlieM. Lemue écrivit un Ira^ 
vail fort intéressant sur le Ralagari. Cette vaste contrée 
du sud de l'Afrique, située sous le tropique du Capri- 
corne, au nord^ouest de Motito et de KUruman , et qui 
s'étend au nord jusqu'au lac Ngauii » est peu connue 
des géographe» i et est restée en blanc , jusqu'à pré* 
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setit, sut* touttft Us carlcB de TAfinque. Fréquemment 
visitée par les Béchuanas » elle n'avait été traversée 
encore» jusqu'à ces derniers uni|)9 , par auoun Ëuko'^ 
péen. Enûn» Tannée dernière, des Anglais s'y sont 
aventurés; mais les diflicoUès qu'ils ont éprouvées h 
parcourir ces plages arides ne sont guère propres & 
encourager de futurs voyageurs ft s*y risquer â leur 
tour» L'un de ces Anglais a poussé son voyagé, au 
nord et à l'ouest , jusqu'aux frontières du pays des 
Dameras et de celui des Namaquors» et a passé» A ce 
qu'il pareil » & sept ou huit jours de marche ( cin* 
quantc ou soixante lieues) d'un lac connu sous lo 
nom de Demloa » et qui est situé vers le nord-ouest 
du lac Ngami. Un autre voyageur, un riche capi-* 
taine anglais, n'a pas pénétré aussi loin , mais il est 
ailé jusqu'à LéAouiitoung , situé au cœnr du Kalagari 
( vers le 24* degré de latitude et le 22' longitude , 
méridien de Paris ). Ce voyage a été plein d'aventures 
et signalé par d'immenses fatigues. Le but que pour- 
suivait le voyageur était la chasse aux éléphants. Il avait 
avec lui le fils d'un ministre anglican, un domestique an- 
glais, quelques Uottentols et deux wagons. Enfilant, 
il éprouva déjà de sérieuses difficultés : une partie de 
ses bœufs» si ce n'est tous , s'égarèrent une fois, et 
il resta longtemps sans oser à peine bouger, dans la 
eraintc d'exciter en lui une soif que , dans ces déserts 
arides, il avait bien peu de moyens de satisfaire. Mais 
c'est au retour surtout, c'est pour sortir de ce pays 
inhospitalier, que lui et ses compagnons ont dû lutter 
contre des obstacles inouïs et ont failli périr dévorés de 
la faim , de la soif et du soleil. Oh 1 que les aéronautes 
n'ont-ils réussi dans leurs tentatives de navigation à 
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travei^ l'atmosphère! Combien un bon bâtiment aé- 
rien eût été utile à nos voyageurs kalagariens pour 
revenir de Léhoutitoung! Lorsqu'ils furent à quelque 
distante, le capitaine, prenant avec lui un Holtentotet 
neuf chevaux, se sépara de sa caravane pour chercher 
de Teau ; mais» n'en trouvant pas, il continua à mar- 
cher et ne rejoignit plus ses voitures. Pendant Irois lon- 
gues journées de voyagea cheval, sous un climat brû- 
lant, il resta, de même que son domestique, privé de 
nourriture. Enfin, cependant, ils purent, dans un en*» 
droit où ils rencontrèrent de l'eau , faire un bon repas 
pour ranimer leurs forces épuisées ; mais le mets qu'ils 
se préparèrent n'est pas un de ceux que l'on considère» 
en général, comme fort délicats: l'un dç leurs chevaux 
étant mort, ils prirent de s^ chair, et, sans trop 
attendre qu'elle fût bien cuite, ils se mirent à la 
dévorer. Quelque temps après, on les vit orriver au 
Kuruman, assez semblables^ de pauvres naufragés :1e 
capitaine, sans chemise sur le corps, la peau brûlée 
par le soleil, n offrait alors, dans son extérieur, que. 
peu de traces de la distinction et du haut rang de sa 
famille. 

La caravane du capitaine» restée en arrière, conti- 
nua sa marche à travers Iç désert. Heureusement pour 
«lie, il y tomba un peu de pluie ; mais, malgré cela , 
lorsqu'elle arriva à un point encore distant, sur le Mo-^ 
Jopo, torrent desséché , quatre lours s'étaient écoulés 
sans qu'elle eût trouvé de l'eau pour abreuver ses 
bœufs, que la soif dévorait, Lù-dessus, le fils du ministre 
et les gens qui étaient avec lui se décident à laisser là 
les voitures et à pousser en avant avec leurs bœufs. Ib 
se mettent en marche ; mais la fatigue, la faim, la soif. 
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la chaleur» les épuisent ; leurs animaux gagnient lé 
large, elils ne se sentent pas eux-mêmes le courage de 
se mettre à leur poursuite ; divers objets qu'ils avaient 
pris avec eux en quittant les viragons les surchargent, 
ils les abandonnent dans le désert; enfin» le 18 jan- 
vier» tous les membres de la caravane » à l'exception 
du guide» qui était un Mochuana du pays, se trouvent 
rendus sains etsaufsà Kuruman. Quelques jours après, 
le capitaine envoya chercher les wagons au lieu où on 
les avait abandonnés; mais, chose plus fâcheuse que 
surprenante » ces wagons» laissés seuls dans la solitude, 
avaient été pillés ; le guide de la caravane avait lui* 
même assisté les voleurs. Les bœufs étaient tombés 
dans des mains peu fidèles. Néanmoins » une partie 
des objets volés a été rendue ; du bétail a en outre été 
donné à titre de compensation , et il parait qu'o^ se 
dispose à en donner encore. 



SIEMà- LEONE. 

EXTRAITS DES RAPPORTS PUBLIES EN l85l KT l852 SUR LA SITDATIOtl 
t)E CETTE COLOSIE ANGLAISE. 

{Insérés dans la Revue cohnialey juillet i853.) 

La colonie de Sierra-Leone se divise en cinq parties, 
savoir: 

!• Le district de Freetown (paroisse de Saint-George), 
capitale de la colonie, 

. 2° Le First Eastern ou Riçer district ^ qui borne à 
l'est celui de F^reetown, et comprend les villages de 
Kissy,dansla paroisse de Saint- Patrick, et ceux de 
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Wellington, Nowlands, et Âlbo's luwn , dans la pa* 
roîsse de SaintArlhur. 

3* Le Second Eastem ou River ^strict, <jui s'étend 
à Test et au sud de la colonie. Il renferme lea village» 
tie Hasûngfti Stanley, Victoria et Rokella» ctana la 
paroisse de Saint*Tboinas; et ceux deHastinga*» roa^f, 
Waterloo, Campbell town et Macdonald, dans ta 
paroisse de Saint-Michel. 

h* Le fFeêtern district^ qui confine au sud avec le 
Second Ëastern, et se trouve, comme celui** ci, borné 
par Culmont creek, limité méridionale de la ootonie. 
Il comprend les villages de Kent, extrémité sud^ouert 
de la colonie, et Russel, dans la paroisse de Saint- 
Edouard ; ceux dTork, Sussex et un ou deo&plos petits 
villages d'indigènes, dans i» paroisse de Sainl<-Henry; 
etjes villages de Dublin et Rickelts, dans lea ika 
Banana, qui sont situées iV une distance de 1 inlUa 1/2 
ou 2 milles du village de Kent, dans la paroisse de 
Saint-Luc. 

b^ Le Mountain district ) qui occupe à peu près le 
centre de la colonie. Il s'étend à Touest, où il joint le 
district de Freetown et unit à l'océan Atlantique. Ce 
district contient les villages de Leicesler et Gloucestor, 
dans la paroisse de Saint-André ; Rcgent, Sainl-Gbarles, 
Balhurst,dans les paroisses unies de ]Saint<PierreetSaint- 
Jacques; Charlotte^ dans celle de Saint-Jean ; Wilbei*- 
force, Congo town, Murray town, Aberdeon, L'umley, 
GoodrichetAdonkia,tousdans la paroisse de Saint-Paul. 

Les plus grands districts de la colonie sont : celui 
des Montagnes , celui de l'Ouest et le second de TEst, 
et la plus grande paroisse, celle de Saint-George 
(Freetown) . 
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Relevé de la population de la colonie pour 185l«^ 

Sexe Sexe 

Bisrnicis. „aM=ulio. fémlnl.. ''»"'- 



District de Freetown. . 9 486 8 591 18 027 



1" district de l'Est. . . 


2 825 


2 526 


5 351 


2* district de l'Est. . . 


4 312 


3 515 


7 827 


District de l'Ouest. . . 


2 863 


2 424 


5 287 


District des Montagnes. 


A 361 


3 648 


8 009 



Totaux. . • 23 797 20 704 44 501 
Division par races. 

Preolown. Tonte ta colont». 

Européens 89 125 

Marions. , 16 7S 

Originaires de la Nouvelle- 
Ecosse. . • 4^ *12 

Africains libérés. . . ; . . 6 89» 20 461 

Créoles indigènes 7 565 21 260 

Origin. des Indes occid. . . 90 95 

Américains 121 64 

Kroomen 560 555 

Autres Africains (Timma- 
nees, Shcrbro», Foulahs, 

Mandingues, elc). . . • 1 '^^2 1766 

. 16679 44601 
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. NOTICE STATISTIQUE SUR L'AUSTRALIE , 

D*APR^S UN DOCUMENT OFFICIEL PUBLIÉ PAR LE GOUVER- 
NEMENT COLOMAJ. DE SYDNEY EN 1852. 



La population de la Nouvelle-Galles était évaluée, au 
M décembre 1851 , à 197 168 habitants ; mais ce chiffre 
était plutôt au-dessus qu'au-dessous de la réalité» à 
cause des émigrations nombreuses qui s'effectuaient 
pour. Port-Pbilipp. 

Le nombre total des immigrfints qui étaient arrivés 
dans la Nouvelle-Galles du Sud, de 1832 à 1861, c'est- 
à-dire en 20 ans, s'est élevé à 85 179, dont 32 582 
hommes, 31 006 femmes et 21 591 enfants au-dessous 
delà ans. En 1851,1e nombre des immigrauls arrivés 
a été de 2602. ^ 

Sur ce total général de 85l7& immigrants, on en 
comptait 6A 807 qui étaient venus aux frais du Board 
of émigration (comité d'émigfation) ; 2Û 372 seulement 
étaient arrivés à leurs frais. 

Cultures. -^yoici quelles étaient l'étendue des terres 
livrées à la culture et les récoltes en 1851 : 

ÉTENDUE. PDODCCTION. 

acres (1). bushels (3). 

Blé. ....... 4 82 110 1 A07 465 

Mais 25 017 717 058 

Orge 6 725 133 9&i 

Avoine 2 470 49 069 

(i) L'acre es 40 ares, 467. 
(3) Le bushel oa 36 litres, 35. 
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iTERDUK. 



VBODCCTIOir. 



. . ^cr.M. botheb. 

Seigle 2A5 A 891 

HUlet 54 731 

Pommes de terre. . à 079 13 6Âi 

quinUax (I). 

Tabac 731 12 680 

tonneanx (9). 

Foin. • . 30 626 86 605 

L'éiendue des terres cultivées en ?ignes, qui était, en 
18A3, de 608 acres, dépassait 1 060 acres en 1861. Lés 
produits qui, à la première de ces époques, étaient de 
33 915 gallons pour le vin et de 751 gallons pour 
reàu-de*vie, s'élevaient, en 1861, à 8& 8A3 pour le 
premier de ces liquides et à 1 6A1 pour le second. 

On comptait 3A52 539 moutons en 18A3, et 
7 396 895 en 1851 ; il y a eu ainsi augmentation de 
plus du double. Quant aux animaux de race bovine, 
leur nombre s'est accru de 850 160 à 1 375 257. La 
colonie possédait, en 1851, 116 397 chevaux. 

L'abatage des bœurs , vaches et veaux s'était élevé, 
en 1851, à A2 231 tètes; celui des moulons, à2698A5. 

Le commerce général de la Nouvelle-Galles du Sud 
s'est élevé, en 1851, à la somme totale de 8&021 070 
francs , dont 39 098 270 francs à l'importation et 
&à 922 800 francs à l'exportation. C'est 11 7A1 1Â5 
francs de plus qu'en 1850. 

La province de Victoria renfermait, d'après le recen- 



(i) Le quintal «=: 5o kilog., 8. 
(3) Le tonneau ss ioi5 kibg^r. 

VI. AOUT BT SBPT£MBBB. 7. 
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sèment de i8&6. 32 879 habitants ; celui de 1851 (juin) 
en a constaté 77780,^(ivoir : 

Hommes W 502 | 

Femmes, ....... .• 31-278- )• - '^ • 

Dont : 

Né3 dans la colonie 20 470 

Venus d'Angleterre. . .. . 28 708 

— de Hollande U618 

— d'Ecosse. .....-.*.. 8053 

— du pays de Galles. . . .. 377 
*<^ des colonies anglaises. • 3 425 

— des aulrespays étrangers. 2 129 

77 780 
La découverte de l'or et les immigrations qui en 
ont. été la conséquence ont modifié toutes ces données^: 
on .estimait à près de 200000 âiioesla population de la 
province en octobre 1852. Les chercheurs d'or repré- 
.«entaient à eux seuls, à celte dernière époque, un lotçl 
de plus de 100 000 personnes, Melbourne» qui comp- 
tait 10 9&0 habitant» en 1840» et 23 100 au recen$emeot 
de 1851, en renfermait alors près de 40000, en ne 
comprenant que la population sédentaire* On auppMe 
que la population de la province s'élèvera à 390 000 
ou 400 000 âmes à la fin de 1853. 

L'exportation de la province de Victoria» poyr 1851, 
s'est élevée & la aomme de 1 636 408 livi^s sterling 
(40 910 200 fr.) » fournie par un petit nombre d'ar- 
ticles» répartis de la manière suivante : 

VaUar. 

64 o»9 balles de laine 99P 45o 

4611 tonnes de sucre 124^17 

A reporter. . . i 114967 
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Tiil«ttr. 
]\epori, ... 1114 969 

4 529 peaox de bouc 1 827 

337 balles de cuir, soit iSGsookilogr 3 133 

145 |35 onces de poudre d'of. 1 .^jl^ »-« ^07 973 

Articles divers et réexpédition 8 530 

I 636 408 

Q% total SQ sera considérablement accru en 1862 
par 1$ pirodigieMX rapport des terrains aurifères. La 
quantité extraite, après une année d'exploitation (de 
scpteqdbre 1851 à &epte^bre 18^2), a dépassé 2 mil- 
lions d'onces, lesquels représentaient environ 200 
millions de francs au cours dé Londres, Les escortes 
conduisent à Melbourne une moyenne de pliis de 
70 000 onces par semaine, et Ton évalue à 25 000 la 
quantité transportée directement p^r les cliggers ou 
conservée pour leurs besoins. 

Loin qu'on puisse assigner un terme prochain à ces 
énormes produits, on vient de découvrir entre Sydney* 
et Melbourne, à Ovens , sur la limite des deu^ terri- 
toires et près des rives du Murrumbidgee^ un nouveau 
champ aurifère qu'on dit ôtre d'une grande richesse, 
et ou l'on a trouvé plusieurs blocs d'or très peu chargés 
d'alliage et pesant de 10 à 15 kilogramnaes (1). 

On ne sait donc où s'arrêtera cette exubérance de 
richesses, et il est difficile de lui assigner yne limite 
qu'elle ne puisse dépasser. Toutefois, en prenant pour 
1;)ase d'évaluation les résultats positifs constatés 
aujourd'livii, on estime que, pendant Tannée qui 
va s'écouler, c'est-à-dire d'octobre 1852 à qctq- 

(i) Pendant le sëjour de M. Gazalis à Sydney, en i85i, on déterra 
tin jottr, d*tin seul coup depiodie, un morceao qui pesait io6 livres, 
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bre 1853, l'exportation de la poudre d*or des colonies 
australes présentera un total supérieur à AOO millions 
de francs. 



ÉTATS-UNIS, 

ÎIOTES SDR LES CHEMIîSS DE FER ET LE COMMERCE. 
(Extraites des AtinaUs du commerce extérieur, juin i853.} 



CHEMINS BB FBR BT PROGRIsS DBS liTJLTS DD SUD. 

Tout fait présumer que Gharleslon sera bientôt Tun 
des premiers marchés des Etats-Unis, Les nombreux 
chemins de fer qui sillonnent la Caroline du Sud et la 
Géorgie sont à peu près terminés. Les ports de Char- 
letton et de Savannah seront incessamment reliés à 
Nashville, capitale du Tennessee, à Memphis, ville 
d'un grand commerce sur le Mississipi, et à Monlgom- 
mery y l'une des principales villes de l'État de l'ÂIabama. 
Le chemin de fer de Charleston et de la Géorgie sera 
alors en communication directe avec les bateaux à 
vapeur qui descendent à Mobile. De Montgommery, il 
sera prolongé jusqu'à Jackson» capitale de l'Etat de 
Mississipi, d'où un chemin de fer, en pleine exploita- 
tion, s'étend jusqu'à Vicksburg, ville importante située 
sur le Mississipi. 

Un Bouveau projet de chemin de fer d'une haute im- 
portance pour Charleston a été soumis à la législature de 
la Caroline du Sud, à sa dernière session. L'objet de ce 
chemin est d'ouvrir une communication par là voie la 
plus courte entre Charleston e t la vallée duTennessee. Il 
traversera une partie du haut pays de la Carolikie du 
Sud, l'extrémité nord de la Géorgie, et se prolongera 
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jusqu'à la frontière du Tennessee. De ce point au che- 
min de fer dit East-Tennessee, la distance n'est que de 
25 milles (1); elle est de 105 milles jusqu'à Cbalto- 
nooga, qui, déjà en communication avec Nashville , 
capitale de l'État , ne tardera pas à l'être avecMemphis, 
sur le Mississipi. 

h* East' Tennessee rail^road s'arrête à Knoxville; 
mais il doit être continué jusqu'à la ville de Danville » 
dansIeRenlucky. Un chemin de fer est en construction 
de Cincinnati à Danville, dans la direction et à peu 
près à moitié chemin de Knoxville. La communication 
sera ainsi complète entre Cincinnati, sur l'Ohio» et le 
port de Charleston. D'un autre côté, une autre ligne 
de chemin de fer est en construction de Nashville (Ten- 
nessee) àLouisville, sur l'Ohio; et d'autres lignes sont 
projetées de Nashville à Cairo, à l'embouchure de 
rObio , et à Suterderson, ville située sur la môme ri- 
vière. Les fortes sommes votées par la législature du 
Tennessee assurent l'achèvement des lignes princi- 
pales de chemin de fer sur son territoire. 

Le nouveau projet de chemin de fer de la Caroline 
du Sud ouvrira une communication non interrompue 
entre Charleston et Cairo, au confluent de l'Ohio avec 
le Misaisaipi. 

Le chemin de fer central de l'IUinois traversera cet 
État dans toute sa longueur, depuis Cairojoqu'à Chi- 
cago, sur le*lac Michigan ; les travaux de ce rail-way sont 
commencés. Dans TÉlat d'Indiana, des chemins de fer 
sont aussi encours d'exécution. Les parties de cesdeux 
États qui avoisinent l'Ohio sont plus rapprochées du 

(i) Le mille sa i kilomètre, 609. 
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port lie GUarleston que de toul autre poiiii de TAtloD* 
tique. Toutes ces communications seront d'une grande 
importance pout* le comtnérce de Charlestèb* 

On peut juger des avantages que lobs ces préfets 
promettent à cette ville , par les progrès q.ue le* Voies 
déjà ouvertes dans Tintérieur de TÉlal ont fait faire à 
son commerce. Les exportations de l'année 1852 dé- 
passent de deux millions de dollars celle de 1850. Les 
importations directes se sont élevées à 1 7ë7 SAS dollars 
(9 426 000 fr.). Il y a cinq ans elks alteignaieht ii 
peine le chiffre de 600 000 dollars. 

Le principal débouché qu'ont surrAUantiqne les pro- 
duits de la Floride de l'esl^ est la rivière de Sûint-John. La 
valeur deà exportatioiis de coton, dé sucre et de tabac» 
par ce débouché, s'est élevée en 1852 à un demi-mil* 
lion de dollars. Il existe une grande rivalité entr^ les 
ports de Gharleston et de Savannah pour s'emparer 
de ce nouveau commerce. Cette dernière ville en 
avait eu le monopole jusqu'à l'établissement d'une 
ligne de bateaux à vapeur par uhe comp^ignie de 
Gharleston. Aujourd'hui les exportations de la Floride 
sont principalement dirigées sur Gharlcstoa, parce 
que celte ville est considérée comme offrant lô. mar- 
ché le plus avantageux pour le sucre et le colon longue 
$oie. Les marchands de la Floride préfèrent se ren- 
dre à GUarleston, où les approvisit>nnement8 sont plus 
Considérables et mieux assortis. 

Le dernier recensement porte à 88 000 habitants 
la population de la Floride, partagée à peu près éga- 
lement entre blancs et noirs. Cette population est 
augmentée tous les.jours par les émigrants qui se por- 
lent sur cet Étal. 



A 
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La Gafoiinè du Sud possède quatre fonderies de fer 
emplèyànt un capital de 187000 dollars, 169 tonne» 
de fonte et 3âOO tonnes de minerai; elles occupent 
i&i OUYriêrSt II existe dans l'État dix-huit manufac- 
tures decoton, dont le capital total s'élève à8ô7 200 dol- 
lars. Ces manufactures consomment 9 929 balles» dont 
la valeur est de 295 971 dollars. Elles procurent de 
l'ouvrage à 1 100 ouvriers, dont les salaires s'élèvent 
à une moyenne de 13 dollars 9A c. par mois pour les 
hommes » et de 8 doll. 30 c. pour les femmes. 

MOUVEMENT COMMERCIAL DE l'uNION. 

Le commerce des États-Unis a» pendant la période 
quifiquennale 1849-47 à 1850-51 (1), présenté les va- 
leurs suivantes (2), en dollars : 



ImporUilion. 



Exportalioii. 



lion* 



1846-4?. . 

1847-48. . 

1848-49- i 

i.849-5o. . 

i85ô-5i. . 



146 545 638 
»5499^»9'^8 
147857439 
178138318 
21^324933 



1 50637 464 

l32 964 131 

i33 666955 
i36 946913 
196689718 



8011 i58 
31 i33 3i5 



3o5 194 260 
3oQ o35 364 



1^088865 393613 s59 



14 951 8u8 
3 1 696 393 



il II f tir 



33o 037 o38 
454613943 



Pour les quatre premières périodes annuelles , c'est- 
à-dire de 1846-47 à 1849-50, la moyenne générale des 



(1) L'^nuée financière américaine expire le 3o juin. 

(3) Ce sont des valeurs déclarées, et qui^ à ce titre, peuvent êlre 
considérées comme étant, à Timportation du moins, plutôt au-dessous 
qu'au-dessus de la réalité, — Le dollar ■« 5 fr. 35 c. 
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échanges n'avait été que de 309 &69d80 dollars (soit 
1 milliard 656 millions de fr.). Le chiffre de 1850-51, 
en élevant la valeur du commerce américain à plus 
de ASA millions de dollars, soit à environ 2 milliards 
325 millions de francs, offre, sur cette moyenne, une 
augmentation de près de 670 millions de francs , ou 
40 pour 0/0. 

Le mouvement commercial de 1850-51 a ainsi réa- 
lisé un progrès considérable sur les années antérieu- 
res. Son chiffre total (2 milliards 325 millions) se ré- 
partit ainsi : 

Millions de fr. 

1* Importation ^ 1157 

. 2* Exportation (produits des États-Unis] . 1 052 
3* Réexportation (produits étrangers) • • 116 

Total. 2325 
Le commerce extérieur de la France ayant atteint; 
en 1851, 2 milliards 6li millions [valeurs actuelles)^ 
on voit que celui de TUnion américaine , en 1850-51, 
ne lui a été inférieur que de 289 millions. Deux faits 
simultanés et corrélatifs, le développement de la pro- 
duction agricole et du travail manufacturier d'une part, 
et, de l'autre, l'accroissement de la consommatàon des 
marchandises étrangères» aux États-Unis, expliquent le 
rapide et exceptionnel progrès du mouvement com- 
mercial de ce pays. 

Voici comment se sont réparties, par ordre d'impor- 
tance entre les principaux pays , les opérations de 
1850-51 , dont on vient de faire connaître le résultat 
général. 
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Commerce des Etats-Unis en 1850-51. 



PBIRC1PAUX PATS 

de proTenavce 
fft de dettinaiion. 



DIPORTATIOlf. 



BXPOBTATIOlf 

des produits 
. des 
Etats-Unii. 



BtSXPOA- 
TATION 

de produits 
étiangers. 



TOTAL 

oiaiaAL. 



Angleterre , Ecosse el 
Irlande 

France 

fndes /'Cuba. . 
occident. < Porto - Rico 

espa^oles. \ et autres. 

Colonies anglaises de 
1^ Amérique dit Nord. , 

Villes lianséatiques. . . , 

Bre'sil 

Cliine 

Espagne 

Indes occident, anglaises, 

Belgique 

Cbili 

Rëpublique Argeptine. , 

Pajs-Bas 

tildes orient, anglaises. . 

Etala sardes de terr« fer- 
me, Toscane et Étals 
romains 

Haïti 

Nouvelle-Grenade. . 

Tenectiela 

Mexique 

Antridie 

Bnssie 

Autres pays 



Totaux. • 
Soit, eu francs. 



doll. 

94 847 886 
31715 553 
17 046 931 

S480 339 

6 6931» 
tO 008 361 
Il 525 304 

7 065 144 
2 162 57Ô 

1 SS2 610 
i 377 630 
t 734 746 
3265 383 

2 052 706 

3 336 335 



9061897 
1889968 

695 606 
2880 29S 
1804 779 

730 788 
1392 782 

6 744 205 



doll. 

109 531612 

25 302 085 

5 239 276 

961410 

9 060 887 
5 405 966 
3105 956 
2155 945 
5 416 044 
4697 920 
2 709303 
1608 877 

669 852 
1911115 

512906 



1736834 
1679S79 
2 507 701 
854779 
1014 600 
2 265 573 
14^704 

6 863 351 



216 224 932 

1 157 000 000 



196 689 718 
1052 000000 



doU, 

8 414 403 
2 950061 
1284847 

57 209 

2 954 536 
641 491 
625 960 
329 342 
138 547 
187 045 
142 619 
286 4S8 
414 916 
284 054 
175 484 



127406 
167 918 
533121 
189 746 
567 093 
230 894 
145 987 

851186 



doll. 

212 793 901 
60 967 609 
23 671054 

5 498 948 

18 708 046 

16 055 808 

15 278 220 

9 550 431 

7 717 164 

6 107 575 
5 229 642 
4630051 
4 340150 
4247 875 
4024 725 



5916137 
3737 258 
5736 428 
3 424 8C0 
3386 562 
5227 255 
3 004 473 

14458 722 



21698 293 
116 000 000 



454 612 943 
2 525000000 



Relativement à la Tsleur totale des échanges entre 
l'Union américaine et l'étranger, valeur qui, comme 
on l'a vu plus haut, s'est élevée» pour 1850-51. à 
2 milliards 325 millions de francs, les opérations avec 
le Royaume-Uni, dont le chiffre tolal est de 1 milliard 
]38 millions, en représentent près de la moitié ; celles 
qui s'effectuent avec la France, montant à environ 
321 million^^, n'en forment guère plus de |^. 
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Tous les autres pays ensemble n'apportent au corn- 
merc^de TOAiob qu'un tstMittngént infémôr à celui 
de ces deux principales puissances* 

En résumé, FËurope, dans le mouvement général 
du commence des États-Unis, figure pour une valeuf 
d'environ 1685 mil Kons; les principaux pays d# 
rAmérique du Sud et le Meiiqus y comptent pour un 
total de 315 millions. C'est donc 325 millions enviroû 
qui retiennent aui échanges avec les autres État^. 



COMMERCE D£ LA FRANCE EN 1852. 



La direeiion générale des douanes vient, de. publier 
h tlUeau, pour 1859 ^ dû eommeroo de la France 
avec ses colonies et avec les puissances étrangères. 
Les ScnpoiH^ttbns i^\ ^xportatioùs réunies présentent, 
^OQi' dette i^ûnée, uûé valeur officielle de 3 milliards 
iltO milliun-s, qui représente une; Valeur réelle de 
â milliards 72 millions. Dans ce dernier nombre , 
les importations figurent pour 1 milliard 392 mil» 
lions, et donnent un accroissement de 208 millions 
sur 1851. Les exportations s'élèvent à 1 milliard 
680 millions, et offrent une augmentaiion de 160 mil* 
lions sut 1861.' 

Lecomtnercè spécial s'est élevé à la valeur réelle 
tie S milliards 2&6 millions ;'auginenlati6n sur 1851 : 
856 millions. Les importations y sont entrées pour 
989 millions (augmentation, 22à millions) ; et les ex^ 
poirtâtio'ns, ponr 1 milliard 267 iuillions (augmeûta* 
iiôù, Ô9rtirlliOTO). 
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MtUOTIflÏQUSS PUBLIQUES DB BSLGIQUE* 



Nèus^xtmyoï^ïdé Visxcé]\étAttésum4 dé ta siaHètitfùa 
générah delà Belgique^ par M. HeUscfaHn^, leiréttlièi^ 
ghemenU suivabte àur lek blbKothè(|U«s elles à^fiiVèit 
publiques dts te paya. 

Il y a. eh Bëlgiquét vingt et utiè bibIit)Uièq\ièi pU- 
bliquéé. La bibliothèque jnoyale, à Brutèlles, la p\\x% 
cotisidérable de toules, contient environ IBOOOO vo- 
luines, y compris leis doubles, 19608 im^nasôrits » 
80 000 gràf ut^es et lA 000 hiédïiilks et Monnaies; là 
tnôyennè des âceroissetnents des imprimés est de plul 
de 3000 volumes par an. LèS autl'es bibliothèques 
sont: celles des universités de Loovain (60000 vol.), 
de Gand (59650 vol.) et de Liège (58000 vol.); puis 
celles des villes de Touttiay (St5230 vol.), d'Anvers 
(19 148 V.) , de Namur (17 000 voL), de Mons (15 000 v.). 
de Bruges (10500 vol.),d'Ypres (9500 vol.), d'Aude- 
narde (4229 vol.). d'Ath (3 000 v.), d'Arlon (3000 vol.) 
de Maliiies (2500 voL)p d« Cbtmay <8S0 voL)» de Ver- 
viers> Hfass<eil> CmiHl^ay, F^ttltès, tiflemont «t Ter- 
motidè. lAdépètidèmâi«&tde« bibliothèques publique* 
pix)pr^m^nt ditéH» il ekisie de nombreut ^épéls dé 
Uvfes qut ont des dest4nfttiôns déterminées : telles sont 
les biblimhèques des «Chambres légièlali^és, des dirérs 
^iniiiftères, de ki Gomittissren centrale de statistique, 
du DépÂt d« hi guerre, dëS Cours de justice» des deux 
Académies toyales^ de l*Observatoir<i, des hôpitaux, 
des ré^îmenfe de Tannée^ etc. 

L*Ëtat possède, outre les ardiivès {générales du 
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royaume, à Bruxelles, des dépôts d'archives à Gand, à 
Liège, à Mons, à Tournay, à Namur et à Arlon ; les 
archives générales se composent de 39 742 chartes et 
actes sur parchemin, 52572 registres et 38280 car- 
tons et liasses. Les administrations provinciales pos- 
sèdent aussi des archives d'une grande utilité pour 
l'histoire nationale, aussi bien que pour les intérêts des 
provinces, des communes et même des particuliers. Il 
en est de même des administrations communales : 
parmi les archives communales, le dépôt de gruges 
est surtout remarquable^ cette ancienne cité, qui fut 
l'entrepôt général du commerce entre le nord et le 
midi de l'Europe, ayant cpnservé un grand nombre de 
pièces qui se rapportent aux événements dont elle a 
été le théâtre au moyen âge. 



MOUVEMENT 

LITTâRAIBC ET SCIENTIFIQUE EN GtàCE. 



D'après le journal grec la Pandore^ la Gazette d^Aus^ 
bourg et des détails fournis par un jeune et savant 
Grec qui habite Paris, M. Marino Yréto, voici le mou- 
vement actuel littéraire et scientifique de la Grèce 4 il 
y a eu, en 1852, 16A publications grecques, dont 120 
ont paru dans le royaume de Grèce, 29 dans les lies 
Ioniennes, 7 en Turquie, 8 dans d'autres pays; il y en 
a eu 107 à Athènes, 8 à Syra, 3 à Patras, 1 à Nauplie» 

1 à TripoUUa. 14 à Corfou, 8 à Céphalonie, 7 à Zanle, 

2 à Constantinople, A à Smyrne, 1 à Boukharest* 5 à 
Venise, 3 à Londres. 
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Avant 1831, il n'y avait en Grèce aucun journal, pas 
même une imprimerie: Il n'y avait que quatre ou cinq 
écoles, àSiphnas,Mis8olonghiy Dimitzana, etd.»oi!i l'an 
enseignait à un petit nombre d'élèves l'ancienne lan- 
gue grecque. Aujourd'hui Athènes possède dix-neuf 
imprimeries avec quarante presses» huit fonderies de 
caractères» dix presses lithographiques; il existe des 
imprimeries à Syra» Nauplie» Patras» Tripolitza» Chal- 
cis. Il parait actuellement dans le royaume de Grèce 
vingt-deux gazettes et quatre journaux périodiques ^ 
ces derniers sont édités dans la capitale» avec quinze 
autres gazettes. Pour un million d'habitants» la Grèce 
compte dans ses établissements d'instruction 750 pro- 
fesseurs et environ hl 000 étudiants. Un grand nombre 
d'élèves» surtout dans les hautes classes» sont fournis 
par Jes provinces turques. Outre les étudiants des 
gymnases, 360 ou &00 jeunes Grecs suivent les cours 
des universités de France» d'Allemagne et d'Italie. Le 
gouvernement ep entrelient à ses frais une trentaine 
dans le but de les former au professorat. Athènes» 
outre son université» qui est un magnifique édifice» 
rcnl'erme un observatoire» sept gymnases ou collèges» 
soixante-dix^neuf écoles secondaires helléniques» une 
école normale» un séminaire de théologie» YArsaceum^ 
établissement fondé par un Yalaque» et des Sociétés 
de médecine» d'histoire naturelle» d'archéologie et des 
beaux-arts. La bibliothèque publique contient déjà 
70000 volumes et une belle colleciâon d'instruments 
de .physique. 
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MCEUHS O^S SIJSDHI& 

BITBA19 VVITB LBTTBfi DB M. IfATCHETT; IflSSIOBlf AfBE 
A KOBATCHI (sINDH).. 

{Inséré dam te Journal des missions êvangéHtjues, juiUet i853.) 



« Je iid f gis ououne raiseo de crai^dr^ qud le Sipdh 
demeure ua endroit stérile dans la vigne du-S^igneup. 
H est vrai que» au point de vue de la eivilisalion, ses 
babitpnt» aonl presque des sauvages» et qu'il p^ne 
parmi eux une grande immoralité» Gomme les Cretois 
"d'autrefois* l'un de leurs vices les plus eommuns est le 
mensange. Ils sont si malheureusement connus au loin 
soos ce rapport, qu'un proverbe persan dit : « Laissez 
un serpent s'échapper, mais un Sindhi, tuçz-lo. )i Qt 
cependant ces Sindhis offrent aui regerda tous les 
dehors d'une noble race; et» s'il est permis de tirer un 
pronostic de leurs figures, généralement belles et ou- 
vertes, on peut espérer qu'une fois convertis, ils feront 
honneur i^u nom chrétien , Qt pourront devenir une 
aouroe de joie pour le missionnaire* Ils ont dans le 
caractère plus de vigueur* plus de feu et bien moins 
de servilité qu# leurs voisins de l'Inde. SHIs passent 
pour être de plus grands menteurs, ce n'est pas qu^ils 
mentent plus souvent ou d'une manière plus mons- 
trueuse, mais parce qu'ils le font avee moins d'adresse. 
LemeoMOge d'imMindoa est généralement très habile» 
et ressemble tellement à la vérité qu'on s'y laissq faci- 
lement prendre; tandis que celui du Siodhi est hardi» 
et le plus souvent si grossierr qu'il suffit de la moindre 
sagacité pour le découvrir* Je suis convaincu , d'ail- 



leurs , que ce défaut, de même que la barbarie et les 
autres vices de »ce peuple, tenait en grande partie au 
caractère violent et corrompu du gouvernement des 
Amirs. Maintenant que des lois plus justes vont le ré- 
gir, cette cause de démoralisation cessera, et si à ce 
biçpfail d^ U Providen(;Q Pieu daigne ajouter çeM?i 49 
la grâce, nous verrpns, j'en ai )q douce conviction, ce 
pays devenir l'un des jardins bien plantés de l'ij^lçriiel. 
« La ville de Kurrachi (Roratchi) , vue de dehors, a une 
certaine apparence, mais en y entrant cette première 
impression s'évanouit. Il règne dans ses rues une ef- 
froyable malpropreté, dont Todeur vous poursuit long- 
temps après qu'on les a quittées. Des essaims de mou* 
ches^ y infestent Fair. » 
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ASIE. 
BXTBAIT b'vNB LBTTRB BB M. OPPBBT, DATÉK DB BAGDAD, 

LB 17 JUILLET 1855. ( Communiqué par M. de la 
Roquette. ) 

Je continue mes excursions et mes fouilles dans les 
ruines de Bab^^lone. Plus je .m'occupe de la topogra- 
phie de cette ville dont l'étendue était si vaste, plus je 
suis convaincu que le Birs-Nimrod est l'ancienne Bor- 
sippa ou le Borsif, mentionné dans le Talmud. Ce 
nom signifie : Tour des langues. Le Talmud» dont une 
grande partie, comme, on sait, a été composée à Ba- 
bylone, doit toujours être regardé comme l'ouvrage le 
plus important pour la topographie de cette grande 
métropole; il renferme, à cet égard, les notices les 
plus anciennes, les plus authentiques et les plus pré- 
cieuses. On croyait depuis longtemps que le Birs était 
identique avec l'ancienne Borsippa; seulement aucune 
preuve éclatante n'était venue à l'aide de cette opi- 
nion. J'ai été assez heureux pour en trouver une : 
c'est une inscription que je viens de découvrir dans 
ces lieux, et qui, datée de l'an A50 avant J.-C, porte 
bien lisiblement le nom de Borsippa. Borsippa faisait 
partie de l'ancienne Babylone, mais elle était séparée 
du reste de la ville par une enceinte et portait un nom 
particulier. Nous trouvons des séparations analogues 
dans les anciennes villes d'Antiochie, d'Alexandrie, de 
Syracuse, de Carthage et d'autres. 
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Le Bîrs-Nimrod est situé au sud-ouesl de Oheytna 
ou AI'Heyinar, et en est éloigné de 25 kilomètres. 
Son enceinte avait à peu près 23 kilomètres de lon- 
gueur. 

Je Tiens de faire une excursion à Kutba» endroit si- 
tué au nord de Babylone» et connu par le culte du 
Nergal, qui s'y faisait dans l«s anciens temps. Des 
fouilles faites dans ces lieux amèneraient, je crois» de 
bons résultats. Au sud de Hillab, j'ai pénétré jusqu'au 
Zell-Zuncb, éloigné de 10 lieues de cette dernière 
ville» et dont les ruines sont sans doute celles d'un 
ancien temple des Babyloniens. Je termine cette lettre 
en vous disant que j'ai aussi retrouvé remplacement 
de l'ancienne ville de Sura. 



D'après le North-Chi'n a-Herald qui se publie à Change 
ba!y le commodore américain Perry a fait l'acquisi- 
tion d'une pièce de terre d'environ dix acres, sur l'île 
Bonian » dans l'arcbipel Lieou-kbie'ou» afin d'y 
établir un dépôt de cbarbon pour les steamers. Les 
Américains» en arrivant dans cette lie, y ont dé- 
couvert, à leur grançle surprise» plusieurs résidents 
européens» anglais» écossais» irlandais et espagnols, 
qui avaient abandonné leurs navires baleiniers et 
s'étaient établis dans ces parages. Il y avait dans le 
nombre onze femmes. Le gouverneur de Tile est un 
Écossais. Il prétend que l'Ile est sa propriété parce 
qu'il y est établi depuis vingt ans. 

L'Ile est montagneuse, le porl excellent : on peut y 
mouiller par dix-buit à vingt brasses d'eau. On y trouve 
beaucoup de crustacés» tels que des langoustes et des 
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homards. A terre, on rencontre beaucoup de chèvres 
sauvages. Les fruits, teis que prunes, bananes, figues 
d'Inde, sont abondants et délicieux. Il faut se féliciter 
, de cette découverte, qui offre un pied à terre aux na* 
lions civilisées sur une lie presque inconnue, et l'on 
doit espérer qu'elle sera suivie d'avantages plus im- 
portants. «. 



AFRIQUE. 

KXPÉDITION SCIENTIFIQUB DU D^ BABTH DANS l'aFRIQÏÏB 
GBNTnâLB. 

PnAGMEdT D CKB LBTTKB DO U' BARTB A V. àLEX. DE aUMBOLn-r. 

(Extrait des Nouvelles Annales des voyages^ d*Après le Jouroal géo* 
graphique allemand de M. le D' Gumprecbt.) 

« Resté seul dans ce vaste inonde inexploré , sans 
appui qui me soutienne , j*ai renoncé aux choses in- 
certaines, et je me suis décidé à atteindre sans retard 
un but un peu plus sûr. Pour la première fois mon 
chemin va se diriger vers l'ouest. Ce que je vais main- 
tenant essayer de découvrir, c*est la partie du Kouara 
que la mort de Mungo-Park a laissée inconnue, ainsi 
que les pays deKebbi, de Saberma et de Gourma, qui 
bordent ici le fleuve au nord et au sud. Je veux voir 
ces contrées, dont les populations rappellent à certains 
égards, par les habitudes de leur vie , notre moyen 
âge européen ; je veux voir les progrès de la puissance 
fellatah et ses nouveaux établissements. Si je réussis, 
et si j'ai trouvé un bon accueil à Sokotou (1), ma 
route 9 au retour, me ramènera vers le sud-est au pays 

(i) Orlho(*ro|)he de M. Bartk. 
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d^ Adamaça que j'ai déjà visité une lois en y armant 
par une autre direction, et que j'ai reconnu alors être la 
clef de TAfrique centrale. Et» de fait» )e ne connais 
aucun fleuve que je puisse comparer à ces deux grands 
bras du Niger, l'un embrassant dans sa vaste courbore 
tonte la partie occidentale de la région moyenne de 
TAfrique » l'autre, sorti xlu cceur du continent» se 
partageant lui-même en deux grandes artères navi* 
gabrPîs au loin. J'ai tracé sur la carte jointe à mon 
courrier parti il y a un mois et demi toute la partie 
de ce grand bras oi*iental du Kouara que j'ai pu re- 
connaître jusqu'à présent; peut-être réussirai-je en- 
core à reconnaître le cours inférieur do Bennouè dans 
la rivière très importante de Korôrofa^ et à explorer la 
partie supérieure de son cours princij>al. J'ai marqué 
également sur cette carte les résultats démon voyage 
au Bnghirmi, où il ne m'a pas été permis de m'avan^ 
cer jusqu'à la capitale. Le fait est que l'accès de ces 
contrées n'est pas facile» mais la voie sera ouverte à 
celui qui viendra après moi. J'espère» en définitive, 
avoir fait aussi un assez grand pas dans la reconnais- 
sance du bassin des grands affluents du Tsad, formés 
par deux rivières qui se réunissent dans la partie 
inférieure de leurs cours» ce que l'on ignorait, ou à 
peu près; car Denham ne savait pas que le Karnak 
rlu pays de Lôgoné n'apporte au Chary qu'un cours 
d'eau de beaucoup inférieur à celui-ci, dont il est par 
conséquent très distinct, aussi bien que la rivière qui 
passe à Kousséri, au-dessous de laquelle ville l'Asou 
reçoit la petite rivière de Lâgomé Lôgoné^ J'espère 
avoir, au moyen d'un réseau de routt^s croisées que 
j'ai suiviea, établi d'une manière au moins très ap- 
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prochée les grands linéaments de la géographie de ce 
pays; mais la partie supérieure du cours des deux ri- 
vières reste inexplorée , ainsi que le cours du Ben- 
noué» et je n'ai aucune indication en ce qui les tou* 
che. Il doit y avoir de très grands États païens dans 
le sud-est de Boubanjidda. Le puissant royaume d'^/z- 
doma est situé à une grande distance au sud, au delà 
de Bang-Dai. 

» Mes études, pendant les derniers trois rnois^ que 
j'ai passés tranquillement à Kouka, sauf la triste inter- 
ruption que la mort d'Overweg y a apportée» ont été 
à peu près exclusivement linguistiques, et j'espère 
arriver par cette voie à jeter un peu de jour sur la for- 
malien des nationalités particulières de cette partie de 
l'Afrique centrale. J'ai déjà envoyé quelque chose ; 
dans trois mois environ je ferai un nouvel envoi. Cet 
envoi partira de Tzlndèr, qui sera ma première station 
dans mon voyage à l'ouest ; attendu que le grand mar-» 
cbé de Kano m'est fermé , par suite des hostilités ea- 
Ire les Fellatah et les Kanovi. Peut-être trouverai-je là 
le loisir d'expédier une courte introduction historique, 
car je serai forcé d'y séjourner au moins un mois» 
pour y recevoir du nord les matériaux et les secours 
intellectuels que j'en attends. Peut-être y recevrai-je 
aussi un baromètre-anéroïde neuf» ce qui serait fort à 
désirer» car l'étal de mon instrument ne me permet 
plus de compter sur Texactitude des mesures qu'il me 
fournit, n 

Un post'Scriptum du %k novembre annonce que le 
voyageur, quittait Kouka le jour même. 
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OCÉANIE. 
H. Redé, capitaine du navire Hannaky a fait un rap< 
port (daté de San-Francisco de Californie, 15 avril 1853) 
d'après lequel il aurait découvert deux Iles dans le 
groupe des Actéon, compris dans l*archipel Pomotou : 
Tune est, d'après ses calculs» par 21* 18' de latitude S. 
et ISô* 36' de longitude O.' (Greenwich); l'autre, par 
21* 16' de latitude S. et 136° 42' de longitude. Elles ne 
sont marquées sur aucune carte, dit M. Redé, et les (rois 
autres lies Actéon sont même placées irrégulièrement 
sur la carte de Wilkes. 



NOUVELLES DIVERSES. 

La grande et belle ville de Cbiraz a été détruite par 
un tremblement de terre dans la nuit du 21 au 2*2 
avril dernier. 



Chemins de fer dans VInde et en Egypte, — Le 
gouvernement des Indes anglaises a arrêté l'établis- 
sement des chemins de fer suivants : la ligne prin- 
cipale commencera à Calcutta, passera le Gange à Rad- 
jemahal, et, suivant la rive droite du fleuve, atteindra 
Patna, .Bénarès , Allah -abad; longera ensuite la 
Djemnah, touchera Agrah, et atteindra Dehly ; on la 
prolongera plus tard sur Lahore et Peychaver. — On a 
déjà inauguré, dans la présidence de Bombay, un 
chemin qui doit se relier à la grande ligne de Calcutta 
à Dehly. — Un chemin commencé se dirige de Madras 
dans l'intérieur, l'ouest. 

Le chemin de fer qui doit unir Alexandrie au Caire 
est très avancé. On en a projeté un du Caire à Su -z^; 
mais il n est pas encore en exécution. 
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Le journal autrichien VAustrla annonce la mort de 
M. Reitz, consul autrichien, qui a succombé aux Fati- 
gues d'un voyage dans l'Abyssinie. Entre autres lieux 
visités par ce voyageur, on remarque Debr-Eskî, vifle 
placée à 9400 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
et nouvellement hâtie par Oubi, pour remplacer son 
ancienne résidence» Sémen, située à 8 lieues de là. 



Dans une séance de la Société de géographie de Ber- 
lin, le 2 juillet 1853, on a appris que M, Mollbauscn, 
artiste habile, qui a séjourné longtemps, avec le duc 
Paul de Wurtemberg, parmi les Indiens du nord-ouest 
de TAmérique, a été attaché, en qualité de peintre, à 
une grande expédition scientifique soutenue par le 
gouvernement américain, qui y consacre une somme 
de 500 000 dollars. Cette expédition, dont la durée doit 
être de deux ans, est chargée, sous la protection d'une 
nombreuse escorte militaire, de reconnaître le conti- 
nent américain du nord dans toute sa largeur, et 
d'explorer les passages des monts Rocheux jusqu'en 
Californie. 



On a découvert récemment dans des cavernes 
encore inexplorées qui aboutissent aux célèbres 
grottes d'Arcy-sur-Cure (Yonne), des fossiles du 
plus grand intérêt. M. Robineau^Desvoidy , habile 
paléontologiste, ayant étudié ces fossiles, y a retrouvé 
des os d'hippopotames, d'éléphants, de bœufs, de 
chevaux, de cerfs, de daims, d'ânes, de chiens, de 
rennes, d'hyènes et de tigres. 



[ 



-( 101 ) 
M. Tabbé Cochet, dont nous avons (Jéjî\ signalé le» 
recherches archéologiques dans la Seine-Inférieure» a 
continué ses fouilles curieuses à Lillebonne, et y a 
exploré en dernier lieu le cimetière romain du CatiU 
Ion, placé.sur le bord du vieux chemin qui conduit i 
la Seine par le Mesnil , voie antique de Juliobona 
(Lillebonne) à Mediolanum (Ëvreux) et à Durocasses 
(Dreux). Tout l'ensemble de collines boisées qui va 
du théâtre romain au château de Kinkerville, fut jadis 
couvert de sépultures, détruites à diverses époques par 
les hommes et par le temps. 



Première traversée complète de r océan Glacial amé" 
ricain. — Mort du lieutenant Bellot. — Le capitaine Mac- 
Clure vient d'accomplir la plus curieuse exploration, 
en trouvant enfin ce passage du nord-ouest^ tant cher- 
ché et dont la recherche a coûté tant de peines et de 
sacrifices ; parti du détroit de Davis, il est arrivé au 
détroit de Bering, après avoir éprouvé des difficultés,, 
des obstacles et des périls deiout genre. Nous rendrons 
plus tard un compte développé de cette expédition 
remarquable, quand nous en connaîtrons les détails. 

Nous apprenons en même temps une des plus dou-^ 
loureuses nouvelles qui puissent affecter la Société de 
géographie : la mort du lieutenant Bellot^ ce jeune et 
hardi marin, qui, dan» la séance générale du lA jan-^ 
vier dernier, a raconté avec tant d'intérêt son premier 
voyage dans les mers arctiques! Une dépêche écrite à 
bord du navire de S. M. B., le Nortk^Star, et datée 
de nie Beechey , le 2i août 1853 , a annoncé cette 
fatale nouvelle. Le commandant Pullcn y annonce à^ 
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Sir E. Belcher que, le 12 août, il lui a envoyé des dé- 
pêches par le lieutenant français Bellot (du PAœiix), 
qui s^était offert pour les porter. Cet officier, ajoute-t-il^ 
a perdu la vie par suite de la débâcle brusque et inat- 
tendue des glaces dans le canal de Wellington. Quatre 
hommes l'accompagnaient et sont revenus au Notth^ 
Star; deux y sont rentrés le 20 août, et les deux autres 
le 21. D'après la déclaration de William Johnson, un 
des matelots surpris par la glace avec lui, « M. Bellot 
les aurait laissés le matin du 18 août dans une position 
où leur canot était abrité auprès d'un énorme glaçon, 
et il se serait avancé sur le glaçon pour aller voir l'état 
de la mer et de la glace. Il ne revint pas ! En cher- 
chant sur le glaçon, on ne vit que la canne du lieute- 
nant, à côté d'une large crevasse; le vent soufflait 
avec violence, et l'aura probablement poussé dans la 
crevasse. » E. C. 

BIBLIOGRi^PHIE GÉOGRAPHIQUE. 

(Voir au numéro d'octobre. ) 

ERRATA. 

NUMÉRO DB JUILLET. 

Dans le tableau de la Commission centrale, le nom de M. Daussy 
doit être substitué à celui de M. d'Avezac, comme membre de la 
section de publication. 

Dans le même tableau, il faut ajouter au nom de M. Malte-Bruil 
le titre de secrétaire^djoint de la Commission centrale. 



NUMÉROS d'août ET SEPTEMBRE. 

Pa^e 75, lig. 8 à fine, au lieu dejïeu; lisez: lien. 

Page 76, lig. 6, après René, lisez: Louis Xïl, au lieu </* Louis Xî. 
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NOTE 

SUR LES CYâ^ONES OU TOURBILLONS DE L'OCÉAN iMDlEN, 

(Communique par M. Maillard^ 

d'après les observations de MM. Piddimoton, Bousquet, Kclleh 

et DfCOM.) 



11 existe dans l'océan Indien, tant au nord qu'au sud 
de l'équateur, des tourbillons très remarquables con- 
nus sous le nom de cyclones, M. L. Maillard, ingénieur 
colonial à Tlle de la Réunion, qui a beaucoup étudié 
ces curieux et redoutables mouvements atmosphéri- 
ques, a bien voulu communiquer à la rédaction du 
Bulletin la Note qu'on va lire. 

La loi principale des cyclones est leur tourbillon- 
nement, qui, dans Thémisphère nord, marche en 
sens inverse des aiguilles d'une montre, et, dansl'hé- 
roisphère sud, se dirige dan^ le môme sens que ces ai- 

VI. OCTOBRE. 1« 1& 
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guilles. Ce tourbillonnement, dont la vitesse peut aller 
à 60 milles par heure, s'opère autour d'un centre qui 
lui-même a un mouvement de translation, de direction 
variable, mais à peu près connue. Ainsi, vers Téqua- 
teur, ce mouvement va de Test à l'ouest, puis il s'inflé- 
chit vers le N., dans l'hémisphère N., ou vers le S., 
dans l'hémisphère S.; par 20 ou 25 degrés, la ligne de 
translation se courbe de plus en plus, finit par de- 
venir N. et S., par 26 et 30 degrés, et décrit ensuite 
une autre partie de parabole à peu près semblable à 
la première. Ce mouvement acquiert de â à 40 milles 
à l'heure. 

La marche moyenne des cyclones est de 15 à 20 milles 
à l'heure ; leur diamètre varie entre 50 et 1000 milles. 
Il règne ordinairement une espèce de calmé au centre 
d'un cyclone; cependant plus on est près du centre, 
plus la tempête est dangereuse. Pour un marin, toute 
la science consiste donc à s'éloigner du centre et de 
la ligne de translation présumée , ou à mettre à la 
cape sous des amures favorables. Disons tout d'abord 
que très souvent les cyclones sont doubles et triples, 
c'est-à-dire se composent de plusieurs cyclones voya- 
geant presque parallèlement : il suffit, au reste, d'être 
prévenu à l'avance de la possibilité de ce fait, pour 
éviter de se jeter dans l'«n ou dans l'autre. 

Quand, par suite de l'état du ciel, de la mer et du 
baromètre, on craint l'approche du cyclone, la pre- 
mière chose à faire est de chercher où se trouve son 
centre. Quandles vents sontbien établis, lèvent régnant 
étant dans la tangente du cyclone, le centre se trouve 
toujours sur la perpendiculaire intérieure àla direction 
du vent , c'est-à-dire à droite de la marche du vent 
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dans Thémisphère sud et à gauche daïis riiémisphëre 
nord. 

Mais il ne suffit pas de savoir où est le centre, il faut 
encore savoir vers quel point il chemine; il suffit pour 
cela de tracer à un moment donné» sur la carte, la 
position du navire» la direction du vent régnant et la 
perpendiculaire sur laquelle se trouve le centre du cy- 
clone (par la. table ci-dessous, on connaîtra approxi- 
mativement la distance du centre). Si, quelques heures 
plus tard, on répète le même tracé, on aura pour le 
centre deux positions qui détermineront la ligne de 
translation du cyclone , c'est-à-dire la ligne à éviter. 

Hautei^rs comparées du baromètre, à partir de 100 milles 
du rayoïidu cyclone^ et en s^ avançant des Dents variables 
et des brises folles qui régnent à son pourtour [quand 
le baromètt^ marque de Ikl'^'^ a Ibl"^"^) , jusqu^au 
centre {oit il ne marque plus que de 707°*°^ à 711™»») . 



î)Utancet aa contre en milles 
oa centièmes de rayon. 


Hatuteur du baromètre 
en millimètres. 


lOO ••••*.* 


de 747 à 757 
de 745 à 755 
de 743 à 753 
de 740 à 750 
de 737 à 747 
de 733 à 743 
de 728 à 738 
de 722 à 731 
de 713 à 722 
de 707 à 711 


QO 


8o . . . . . . . . . . . . . : 


70 ..•••...• 


6o ::.::::.....: : 


5o 


t :::::::: y.:::: 


20.. 


Centre 





Nota. Les variations peuvent inéme être plus grandes, selon Tin* 
tensité du cyclone. 
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Généralement le baromètre descenci d'auttint pluà 
que le centre du cyclone est plus près; cependant il a 
souvent des tendances à remonter ; celle action se fait 
surtout sentir après la première baisse, elles ondula- 
tions sont en général le plus sûr indice du cyclone* 

La droite du cyclone est celle du mouvement de 
translation, comme on dit la droite d'une rivière. 
Dans les deux hémisphères, un navire doit tenir la 
cape tribord amures quand il est dans la partie droite 
du cyclone, et bâbord amures quand il est dans la 
moitié gauche. 

Il faut prendre garde aux courants des tempêtes et 
àTélévalion du niveau de la mer, qui est quelquefois de 
1" au centra du cyclone; les courants, étant le ré- 
sultat des vents rolatoires , ont la môme direction 
qu'eux. 

Aux lies Mascareignes (la Réunion, Maurice et Ro-* 
drîgue) , l'orage ne gronde généralement que sur les 
bords du cyclone ; il le précède souvent. Parmi les si- 
gnes précurseurs du cyclone, après les oscillations du 
baromètre, on doit tenir comple de la teinte rouge que 
prend le ciel, surtout au coucher du soleil; souvent 
la mer s'élève et mugit avec violence. Les vents sont 
variables, etleur moyenne indique la direction des cy- 
clones; la chaleur est excessive, le temps est lourd et 
le soleil très ardent. Les variations du baromètre en 
sens inverse des marées atmosphériques sont un indice 
presque certain. Elles offrent, à la Réunion , leur 
maximum de 9 à 10 h. du malin, et de 9 à fO h. 1/2 
du soir; leur minimum de 3 a 4 h. du soir, et de 3 
à 5 h. 1/2 du matin. 

En novembre et décembre , les montagnes se cou- 
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vrent d'un voile semblable à un faible brouillard; les 
cwmdo'Stratus^ les nimbus déchirés sur les bords , sur 
fond de cirrho-cumulus et de clrrhus, sont des indicespres- 
que sûrs; souvent les premiers chassent, et les seconds 
sont immobiles. Pendant les autres mois, le ciel est 
bleu d'azur clair, serein , surtout pendant la nuit; la 
rosée est abondante; il fait calme; les cumulo-stratus 
sont plus ou moins foncés, les nimbus chassent et pas* 
sent par intervalle, il pleut par grains, quelques cirrho" 
stratus sontrépandus çà et là ; à l'approche du cyclone, 
les cirrho'Straïus forment une couche supérieure im- 
mobile. 

La tcible ci-après donne l'indication de la fréquence 
des cyclones dans les diverses parties de l'océan Indien. 
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Dans les hautes latitudes, le côté dangereux du tour* 
billonsc fait seul sentir; aussi, au cap de Bonne-Espé- 
rance, si l'on voit pointer au N.-O. un nuage noir et 
s^il s'élève à 25 ou 30 degrés , les vents passent au 
N.-O., puis à rO.-N.-O. Il faut donc prendre les 
amures à bâbord. — Plus au nord , ces dispositions 
se dissipent et l'on prend les amures à tribord. 
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Analyses, Eiitratto d'oavrases, 
Mélanseii, etc. 



RAPPORT 

DE M. ISAMBERT 



SDR TROIS PUBLICATIONS RELATIVES A LA PALESTINE, 
AU JOURDAIN ET A LA MER MORTE. 



1* Voyage autour de la mer Morte et dans les terres bibliques, 
exécuté de décembre 1850 à avril 1851, par M. de Saulcy, membre 
de rinslilut de France (académie des inscriptions ei belles-lcllres) , 
publié sous les auspices du ministère de l'instruction publique (1). 

2* Rapports sur l'expédition américaine pour l'exploration du cours 
du Jourdain et de la mer Morte, par M. W.-F. Lynch, lieutenant 
de la marine des États-Unis (2). 

8« Narration du voyage^ par le même officier, commandant de 
l'expédition (3). 

Lu dans les séances de la Commission centrale en i853. 

La Société de géographie m'a fait Thonneur de me 
renvoyer rexamen du premier de ces trois ouvrages ; 
elle se souvenait sans doute qu'en février 1850, j'avais 
rendu compte des résultats de l'expédition américaine, 
d'après une narration abrégée de M. Ed.-P. Montague, 
publiée à Philadelphie en 1849; alors le rapport offi- 
ciel et la narration détaillée du commandant Lynch 
n'étaient pas encore connus en France : l'auteur de 
cet abrégé s'annonçait comme un des membres de 

(i) 2 vol. in-8% avec 3 livraisons de cartes. Gide etBaudry, i853. 
(a) !'• partie, février 1849; 2% septembre i85i; a vol. in-4% avec 
3 cartes. 
(3) I vol. in-8', avec cartes et gravures. Boston, 3* édit., i85o. 
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l'expédition. Mais il n'est pas nommé dans la liste 
officielle» et nous ignorons s'il s'y est adjoint, comme 
volontaire» ou s'il a voulu s'autoriser auprès du public 
d'une qualité qu'il n'avait pas. Quoiqu'il en soit, au- 
jourd'hui que les rapports officiels du commandant» 
M. Lynch» et sa narration originale, sont sous les yeux 
du public» et que la Société n'en a pas encore publié 
l'analyse » quoiqu'elle lui ait donné l'un de ses prix 
en 1851» il nous a paru urgent et convenable d'en join- 
dre l'examen à celui de l'œuvre de notre compatriote 
M. de Saulcy. La comparaison de ces importants docu- 
ments sera d'autant plus utile aux progrès de la géo* 
graphie , et fera ressortir le mérite respectif de l'un 
et de l'autre voyageur. 

Toutefois nous ferons remarquer, dès l'abord, que 
l'un d'eux avait à sa disposition treize personnes au 
service des États-Unis, et deux savants qui s'y sont 
adjoints comme volontaires, le premier à Constanti- 
nople et le second à Beyrouth ; il était muni des res- 
sources d'un gouvernement qui ne ménage rien dans 
l'intérêt de la science , tandis que M. de Saulcy et ses 
compagnons de voyage, au nombre de cinq, étaient 
réduits à leurs seules ressources, comme particuliers, 
et ne pouvaient se prévaloir que de l'appui moral des 
autorités françaises. 

L'expédition américaine était pourvue de deux pe- 
tits bâtiments ou chaloupes» en métal, l'un de cuivre, 
l'autre de fer galvanisé» que l'on transporta par terre, 
de Sain l-Jean-d' Acre à Tabarieh ; c'est là à pro- 
prement parler que commença l'expédition améri- 
caine» le à avril 18A8 (i), au printemps. 

(i) Cb. Vil de la narration; p. 4 du i*' rapport. 
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M. de Saulcy» ômvé àBcyi^oulh deux ans et huit mois 
après, le 7 décembre 1850, en hiver, mit cinq Jours 
à explorer l'antique cité phénicienne (qui a retenu le 
nom de Berytus) et ses environs; pressé d'arriver à 
Jérusalem pour la fête de la Nativité, 25 décembre , il 
n'a eu que six jours à donner à la description du pays 
qui sépare cette ville de l'ancienne Ptolémaîs. Ces 
jours ont été bien employés, grâce à son activité; mais 
ils étaient insuffisants pour faire des explorations 
étendues, et pour les mûrir. 

La narration de ce voyagé n'a pas d'autre division 
que le récit de sa marche, malgré les nombreuses 
dissertations qu'il y a jetées par intervalle. Peut-être 
l'auteur eût-il mieux fait de réserver ces recherches 
pour des chapitres séparés, et de se borner dans ce 
premier récit à son itinéraire. Dans tous les cas, il 
aurait dû mettre au haut de chaque page un titre 
courant, pour signaler les lieux où il se trouve et 
les objets qui sont décrits dans le texte de son itiné*- 
raire : car il est impossible à la mémoire la plus 
heureuse de se souvenir des détails d'un récit qui 
comprend d'une seule haleine deux volumes entiers* 
Le commandant Lynch a eu celte attention pour 
ses lecteurs, et sa division en chapitres délasse l'at- 
tention et permet de se retrouver facilement. L'au- 
teur français remplira aisément cette lacune, soit 
dans une nouvelle édition , soit en ajoutant une table 
des chapitres, et, ce qui vaudrait mieux encore , une 
table analytique des lieux et des noms, avec les mots 
arabes, comme on les trouve dans les Recherches bibli^ 
ques de Robinson^ que M. de Saulcy admire autant que 
nous. 
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Nous avions, dans le voyage du docteur américain 
Robinson, publié en 1841 (1) des caries excellentes 
dressées par M. Kiepert; ^— une carte plus détail- 
lée encore publiée à Berlin ^ en 1850, par Rilter et 
Zimmermann ; trois plans, de Beyrouth, de Saïda 
el de Sour, et de leurs rades, dressés au dépôt de la 
marine, en 18A9, sur des cartes anglaises, et qui sont 
gradués; — la grande carte de M. Gallier» publiée 
au dépôt de la guerre en 1840; — et, plus ancienne- 
ment encore , les caries topographiques du colonel 
Jacotin, qui font partie du grand atlas de Texpéditiotl 
d'Égyple. 

Nous aurions aimé à voir citer par M. de Saulcy ce 
monument de là gloire française, auquel les étrangers 
ont emprunté, et qui a encore sa valeur pour les pays 
que nos colonnes ont parcourus. Jacotin a pour la 
première fois donné le véritable aspect de ce beau 
pays. 

Nous avons, d'après les cartes les plus estimées, 
dû vérifier les premières dislances du nouveau voyage 
pour nous assurer de son exactitude ; et c'était un 
devoir pour un membre de la Société de géographie 
d'appuyer sa critique sur ces vérifications. 

Nous y lisons (2) que le Ras ou cap Beyrouth , sur 
lequel au reste la carte même du dépôt n'a point porté 
<les véritables latitude et longitude , quoiqu'elle ait été 
donnée dès 1821^ et corrigée en 1836, est à 2 ki* 
lomètres de la ville ; il y a erreur, en moins, d'un 
tiers. 



(i) En trois tomes, 
(a) Page 8. 
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Noire voyageur croit avoir découvert sur la route 
qui part de la ville vers Saîda, c'est-à-dire au sud, 
et dans la direction du cap (c'est-à-dire à Touesl), les 
ruines d'une basilique et non d'un théâtre, de bains 
baignés par la mer» et autres débris de Tanlique Be- 
rylus ; il en a même dressé le plan. Mais il n'en fixe 
pas la distance, et s'exprime avec si peu de précision, 
qu'on ne sait pas si c'est au-dessus de la crique Hassan 
ou plus près du cap, à l'occident, que cette basilique 
est située. 

Il remarque du reste, avec raison, ailleurs, que dans 
l'édition des petits géographes de Gail (fils), et dans le 
Recueil des itinéraires^ de MM* Miller et Lapie , il faut 
effacer la virgule qu'ils ont placée entre AtfAYjv et Boptvoç, 
pour en faire deux localités distinctes. Il bous parait 
évident, avec lui, que Bof.cvoc, ou plutôt Bopecvoç ou Bo^eco; 
est la qualification du port de Berytus, et de sa situa- 
tion septentrionale, par rapport à la ville. Au reste, 
cette observation n'est pas nouvelle ; elle avait élé faite 
par Yoss, dans une note reproduite par Gail lui- 
même (1), et dont M, de Saulcy ne parle pas. Lapie, 
par suite de cette séparation, avait cherché Borinus 
dans une tpur £1-Berujem, probablement le Bourjel- 
Bradjiny de Zimmermann. 

On reconnaît bien dans le Khan-el-Rhaldah (2), 
point de halle de la première journée de M- de Saulcy, 
l'ancienne Heldua de l'itinéraire de Jérusalem ; mais 
j)our ce résultat, il faut transposer les chiffres de Tili- 

(i) Note 623. 

(a) £l-Rhulda de Riepert et de Zimmermann. — M. de Sanlcy 
change rorthographe , d'une manière souvent moins recpnnais- 
sable. 
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tiérftire qui compte 12 milles romains entre Berytufi 
etHeldua, tandis que c'est 8 seulement qu'il faut lire 
selon Robinson et M. Saulcy : ceci a déroulé MM. Miller 
etLapie, qui, pour se conformer à leur texte, ont placé 
Heldua à l'embouchure de la rivière el Khaclhi (1), 
mais plus au sud ; et Porphyrion à l'embouchure du 
Barouk, nom inconnu sur cette partie de la côte. 

C'est ici le lieu de remarquer que, puisque M, de Saulcy 
emprunte la nomenclature des itinéraires romains, 
il ne pouvait se dispenser de donner l'échelle compa- 
rative de ces milles avec le système métrique, cap 
les trois quarts de ses lecteurs ignorent qu'aujour- 
d'hui le mille romain est estimé de 1481 à 1482 mè- 
tres, environ 75 au degré. Ceux qui veulent se rendre 
compte de la valeur de ses arguments, sont obligés de 
se faire eux-mêmes cette échelle sur la graduation de 
la carte. 

Or, pour faire sentir le danger d'un calcul précipité, 
on peut citer l'exemple même de M. de Saulcy. L'échelle 
métrique de sa carte est divisée de façon que le degré 
de latitude aurait de 132 à 133 kilomètres, au lieu de 
111 kilom., 19. — Cette erreur d'un sixième, qui au 
reste peut n'être que celle de son dessinateur, est 
de nature à tromper tous ceux qui en feront usage 
sur la carte, et elle parait s'être étendue à l'échelle 
des itinéraires. Cette. deuxième échelle , en effets au 
lieu d'être portée sur chacune des cartes itinéraires, 
étant, pour éviter des frais de répétition, exprimée une 
fois pour toutes sur la carte générale^ a été déduite 



(i) Cest encore i^né variante d'El-Rhaldab^ que Jii. Gallier ^crit 
el Khaldé. 
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naturellement de la grande échelle dont elle eàt un 
dixième (1); 

(i) La graduation est oécessaire pour placer avec précision les 
points principaux d*une carte à leur distance respective. 

Nous avons vérifié la latitude de six villes observée exactement 
et consi(ynce dans la Connaissance des temps de t853, par M. Daussy; 
ces villes sont Beyrouth, Saïda, Sour, Sain t-Jean-d' Acre, Jaffa et 
Jérusalem; nous avons trouvé dans la plus importante, celle de 
Jérusalem, a' i3" environ trop au nord^ c'est-à-dire 4 lûlom. — 
Sour n*est placé qu*à i' 3o" trop au nord (environ 3 kilom.). Quant 
au cap Beyrouth, elle n*est pas appréciable, vu que le dessin de la 
carte de M. de Saulcy n^est pas conforme au plan topographique du 
dépôt de la marine et aux cartes les plus estimées. Au contraire, 
Saint" Jean-d*Acre et Jaffa sont placés environ i minute, ou a kilom , 
trop au sud, ce qui, par rapport à Jérusalem, donne nne différence 
totale de 6 kilom. — Ce n'est peut-être pas très considérable pour 
une carte (j^ncrale , mais pour les cartes particulières ce serait de 
(grande conséquence. 

L'échelle, pouvait par suite être difficilement exacte ; nous Favons 
comparée h celle de M. Callier, qui est précisément de moitié plus 
longue, celui-ci ayant pris le 5oo,ooo* et M. Saulcy le 1,000,000*; la 
carte de M. Callier est parfaitement (p-aduée, et 1 échelle est conforme 
à cette graduation ; nous avons pris d'abord la distance de Saint- 
Jean-d'Acre à Beyrouth^ et, bien loin de trouver cette distance double 
dans la carte de M. Callier, nous n'avons obtenu que les'g/ia** en- 
viron. De Saint-Jean-d'Acre à Jérusalem, la différence est la même. 

En chiffres nous avons trouvé : 

De Beyrouth à Saïda, M. Callier. , . 33 kilom, 
M. Saulcy. • • 4i — 

Différence : Saulcy en sus. 7 — environ I/5^ 

De Saïda II Sour, Callier. ..,,,. 34 kilom. 
Saulcy 38 

Différence: Saulcy en plus. 4 — environ i/8«. 
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M. Ae Sautcy est bien au-dessus cle ]iarelildd etretitS} 
tnais elles ayerlissenl le lecteur de celles qu'il pourrait 
commente lui-même dans les échelles comparatives, 
faute d'une attention suffisante. 

En appliquant Téchellc de la carte à la distance qui 

De Sour à Saint-Jean-d*Âcre, Gallier, 3g^5oo 

Saulcy. 57,500 

Différence : Saulcy en plus. 18 kilom. env. moitié* 



De Jaffa à Sain t-Jean-d' Acre, Gallier. io3 — 

Saulcy. laa — 

Différence: Saulcy en plus. 19 — environ t/6*. 



De Jaffa a Jérusalem, Gallier. • • • • 67 *^ 
Saulcy. • ; • • 66 — 

Différence : Saulcy en plus. 9 — environ 1 /6* ~, 



De Jérusalem à el-Klia1i(Hebron},Callier« 3i — 

ilcy. 4^ "^ 



Différence : Saulcy en plus. n — environ i/3. 

D** Jérusalem à Rilia (Jéricho), Gallier. a8 — 

Saulcy. 23,5oo 

Différence : Saulcy en moins. 5,5oo environ t/4. 



De St-Jean-d'Acre à Tabariet, Gallier. 53 kilom. 

Saulcy. 56 — 

Différence : Saulcy en plus. 3 — environ 1/17*, 

De Beyrouth à Balbeck, Gallier. ... 68 kilom. 

Saulcy. ... 6a 

Différence : Saulcy en moins. 6 — environ i/ii*. 
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existe entré Beyrouth et le Rhan-el-Rlialdah, il f a 
12 kilomètres, et, comme il faut ajouter un cinquième 
pour les détours de la route , ou a ih kilomètres^ 
au lieu de H, 856 mèlre;s exigés par les 8 milles romains 

De Beyrouili à Damas, Callier 84 — 

Saulcy io8 — 



Différence: Saulcy en plus. 24 — environ i/3, 5. 

De ce tableau, il résulte que l'échelle de M. de Saulcy fournit, sur 
dix dislanXies, huit chiffres supérieurs à ceux de Téchelle de M. Cai- 
ller. Les deux distances où le chiffre de M. de Saulcy est inférieur à 
celui de M. Callier, sont des points qui n*ont pas encore été observés 
suffisamment, savoir Riha (Jéricho) et surtout Balbeck. La moyenne 
de 1,1 différence est d'environ i/8*, c'est-à-dire que l'échelle de 
M. de Saulcy donne environ 1/8* de trop dans la distance des lieux les 
plus importants de sa carte^générale. 

Pour ses cartes pariiculièves,il.n'y a pas de graduation ; par con- 
séquent, il ne faut s'arrêter qu'à l'échelle commune à toutes ces 
cartes. Elle est d'un 100,000". Nous en comparerons les principales 
distances avec celles de Zimmermann, qui s'en rapprochent plus, 
celles-ci étant au 333,333*. 

De St-Jean-d'Âcre à Safourieh, Zimm. 33 kilom. 

Saulcy. 28,800 

Dilférence : Saulcy dn mains. 4>^o<^ P<*^P* '/B** 

De Safourich à £n-Nazara, Zimmerm. 6 kilom. 

Saulcy. 6 — 

^— Égalité. 

De ^azara à £l-Fouleh, Zimmermann. 10 —^ 

Saulcy ii,5oo 

Di^érence: Saulcy en plus. i,5oo prop. i ^» . 

De El-Djenin à Djeba, Zimmermann. 17 kilom. 
Saulcy. . . » . 22 — 

Différence: Saulcy en plus^ 5 — prop. i/3 ~^. 
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qu'adopte M» de Saûlcy entre Bery tus et Helua. La faute 
est donc dans la carte. 

Il n'y a aucune difficulté à reconnaître, avecM. deSaul* 
cy et les voyageurs antérieurs, l'ancien Tamyras dans la 
rivière elDamour. Mais pourquoi n'avoir pas reconnu 
la ville de Leontôn-polis ou ville des Lions, et le bois 
sacré d'Esculape, dans cette belle vallée ? C'est à moitié 
chemin de Bery tus et de Sidon, comme l'indique 
Strabon. Avec le Tamyras, il devait y avoir une ville, 
dans une position aussi favorable. 

Une première objection se tire de ce que, dans sa 
nomenclature, qui suit le chemin du midi au nord. 

De Jérusalem à Rilia (Jérielio), Zitnm. a6.,5oo 

Saulcy. sa kilom. 

Différence: Zimm. en plus. 4)^^° — prop. i/4> 

De Jérusalem à Bethlehem , Zimmerm. 8 kilom. 

Saulcy. lo — 

Différence : Saulcy en plus. a — prop. i/4* 

Les autres points des cartes de Zimmermann ne nous ont pas para 
assek certaiids, comparés aux points correspondants des cartes parti- 
culières de M. de Saulcy, pour pouvoir servir de terme de compa- 
raison. 11 résulte des six distances ci -dessus comparées: i*" qu*une 
est égale dans Tun et l'autre (];éograplie ; a° que deux sont 
chez Zimmermann plus fortes, dans- la proportion d'un sixième; 
3' que, dans les autres, M. de Saulcy l'euiporte en plus d'un tiers 
au moins. 

En cet état des faits, on peut sans doute accuser la carte de 
M. de Saulcy de quelque excès en longueur; mais on n'a pas de cer- 
titude. C'est donc au texte de son récit qu'il faut demander les dis- 
tances, quoique l'échelle de ses cartes ait pu l'égarer, s'il a calculé 
d'après cette échelle, et non d'après Zimmermann, dont il parait 
cependant avoir eu h carte sous les yeux peDdant Son voyage. 
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Pline pUco LéoniQS oppidum api^ès Ëéryllis et avant 
le fleuve Lycus; maïs la dislance de ces deux points 
est infiniment petite : c'est la rade de Beyrouth. 
M. de Saulcy lui-même ne s'y arrête pas, puisqu'il veut 
placer Leontos à l'embouchure du fleuve Leontès, bien 
plus au sud, près de Tyr. 

La seconde objection est que Scylax semble placer 
Leontôn-polîs enlre Sidon et Ornithôn-polis ou Sa- 
repta. Mais cette page de Scylax est très mutilée dans 
les éditions qui ont paru jusqu'à présent. Nous ne 
gavons pas si Thabile M. Gh. MûUer, dans la nouvelle 
édition qu'il en publie chez MM, Didot, avec le secours 
des manuscrits , parviendra à le rétablir : en atten- 
dant, nous devons, avec Gail et M. de Saulcy lui-même, 
reconnaître que, dans le passage quilie cette ville de 
Leonlôn avec celle des Oiseaux, Opvi9«v ttoXcwç, il y a une 
lacune. 

De plus, nous ne croyons pas qu'on adopte la cor- 
rection extraordinaire de M. de Saulcy, qui, au lieu 
de : aito AeovTtt>y.trcXfci>; fif/pt O^Swv tt. (ce qui, dans l'or* 
dre suivi par Scylax , indique que la première est au 
nord de la seconde ) , propose d'écrire le contraire : 
ay'ïîç A« -ir. /uitj^f I Opv. Tt. , OU décompose la relation de 
ces deux villes par une séparation qui Tisole; ce 
changement a pour but, chez M. de Saulcy, de re* 
jeter Léontôn-polis après Ornithôn-polîs ,. dont il a 
été parlé dans le texte à l'occasion du territoire des 
Sidoniens. 

Nous avons d'ailleurs ici une preuve manifeste de la 
préoccupation avec laquelle M. de Saulcy a lu le texte de 
Gail. Il suppose d'abord qu'en parlant de Sidon, cet 
helléniste (qui a rendu un si grand service aux lettre^ 
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el à Ja géograptiip, en publiant (1) le premier en Proncé 
les Petits géographes grecs, avec des commentaires 
savants ci des cartes excellentes), a supprimé [ce qui 
n*est pas)^ le mol xXctaroç, qui indique que son port 
était fermé. 

Mais ce qui est plus inexplicable; — en transcrivant 
plus loin le texte de Gait, l'auteur en a lui-môme 
retranché ce mot, quoiqu'il s'y trouve en toutes let- 
tres (2), accompagné d'une note personnelle! 

Nous ne nous arrêterons pas à l'objection qui 
s'attaque au texte deScylax, el qui ne veut pas (3) que 
Leontôn-polis ait été la ville des Lions, mais plutôt 
la ville du Leontès, quoique ce mol lui-même soit 
emprunté au nom grec du lion. 

L'autorité de Strabon est ici prédominante, parce 
que le texte deScylax est incontestablement altéré, 
et parce que le prince des géographes anciens n'a pas 
parlé de Leontôn-polis, accidentellement, el dans une 
simple nomenclature, mais d'une manière détaillée. 
Il est probable qu'alors, sinon encore aujourd'hui, le 
Liban renfermait des lions qui venaient par la profonde 
et pittoresque vallée du Tarayras, jusqu'aux bords de 
la mer Phénicienne ; el l'abondance des plantes mé- 
dicinales que renferme cette belle contrée rend plus 
vraisemblable le culte rendu à Esculape, dans un bois 
sacré. Nous n'hésitons donc pas, pour nous servir 
<Vune expression favorite de M. de Saulcy, à proposer 

(i) 3 vo].in-8%imp. royale, 1836. M. de Saulcy temble confondre, 
Gail fils (J.-Fr.), auteur de cette édition, mort prématurément, avf e 
>f . Gail père (J.-B.}, Tacadémicien. 

(2) Page 3o3, n. 626, p. 492» 

(3) Page 60 du voyage. 

VI. OCTOBRE. 2. 15 
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formellement de placer la ville des Lions (Léontôn- 
polîs) et le bois d'Esculape, au passage du Tamyras, 
(rivière el Damour). 

Il n'y aucune difficulté à reconnaître avec ScylàX 
et Vltinéraire de Jérusalem (recliCé) Porphyrîon (1) , 
où se recueillait la substance avec laquelle on faisait la 
pourpre, dans le kban-en-Neby-Yunès ou Naby-Younâs; 
mais nous n'admettons pas qu'ici fut le Leontonpolis 
de Strabon el de Scylax lui-même. Puisque ce dernier 
géographe les a distingués , pourquoi M. de Saulcy 
veut-il les confondre? 

Le Boslrcnus de Denys le Périégète, et de ses tra- 
ducteurs latins, Avienus el Priscien, parait s'accorder 
avec le Nahr ou rivière el-Aoualy, ou Aoualè des cartes. 

La ville de Saîda, ancienne Sidon, est si bien 
connue par les témoignages anciens et modernes, et 
par la carte du dépôt de la marine, qu'il était inutile 
d'y insister. 

L'auteur remarque (2) que Strabon la met à une 
distance de AOO stades de Béryte ; il fallait dire d'en- 
viron (ôffov). Il pense que ce chiffre est un peu trop 
fort. S'il avait dressé une échelle de stades, et qu'il 
eût pris pour base le stade olympique de 600 stades au 
degré, ou de 185 mètres, il aurait reconnu que ce blâme 

(i) C'est certainement de cette ville que parle Procope soui le nom 
de bourg Porpliyreôn, dans ses Anecd. (xxx, 5) Iors(]a*il rapporte 
qu un evocat de Cësarée l'avait achetée an prix de 3 centenaires, on 
3oo livres d'or (valant aujourd'hui 3 1 1,484 fr.), somme alors consi- 
dérable. Jusiinien s'en empara en nVn payant qu'une minime partie, 
sous prétexte, que le rhéteur évangélique (Pavocat s'appelait Evan^ 
gelius) ne pouvait posséder une propriété de cette importance. 

(2) Pag. 58 et 66. 
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est plus que faible, et qu'ici les copistes de Strabon oat 
évidemment substitué le chiffre de AOO, qui s'exprime 
par la lettre T à celui de K. Strabon au reste ne veut 
donner qu'un à peu près. 

La distance astronomique, en effet, n'est que de 
17 minutes (31 kilom. 527 met.]; et si Ton ajoute 
un cinquième (1) pour les détours, on a précisément 
36 à 37 kilom., c'est-à-dire 200 stades olympiques. 

Nous ne savons si la savante édition préparée par 
M- Ch. Mûller, avec neuf cartes, pour une nouvelle 
édition de Strabon , apportera quelque variante de 
manuscrits sur ce passage , malgré le silence de celle 
de Cramer; mais nous sommes convaincus qu'il y a 
erreur de moitié dans le chiffre; car nous ne pouvons 
admettre des stades de 100 et de 133 mètres, comme 
l'a fait Gossellin qui les déduisit de mesures anciennes; 
plus ou moins eiTonées de la terre, et qui ne put ap- 
puyer sa théorie de six stades différents d'aucun texte 
ancien. D'ailleurs nous verrons tout à l'heure, par la 
dislance donnée par Strabon, à l'intervalle qui sépare 
Sidon de Tyr, qu'il se servait, pour cette côte, des 
stades ordinaires, dits olympiques, correspondant aux 
risins ou stades hébraïques, ainsi que nous croyons 
l'avoir démontré (2). 

ie chiffre de l'itinéraire d'Antonin de 30 milles 
romains, et celui de Peutinger de 29, sont encore 
un peu trop forts; car on ne trouve que 28 milles 

(i) Riepert, dans son mémoire sur les cartes du voyage de Robin- 
son, III, p. 52, ne compte qu*un vingtième en sus de la ligne droite, 
ce qui ne doinnerait que 33 kilom. (i8o stad. environ). Cette addition 
dn vinçûème est trop faible. 

(a) Vqy. j^rerai^oti de février i85o, pi i49* 
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entre les deux villes, à moins qu*on ne ^oïde Uii péit 
les contours du chemin. Quant »iux trois chiffres de 
VlUnéraire de Jérusalem, qui ne donnent ensemble que 
2â milles, nous disons, avec M. de Saulcy, qu'ils sont 
beaucoup trop faibles ; mais nous n'ajoutons pas avec lui 
qu'il ne faut pas tenir à ces constructions de chiffres, 
que l'on modifie à son gré ; nous pensons au contraire 
que, quand ils sont relevés exactement sur de bonnes 
caries, les chiffres valent bien mieux que les conjec- 
tures des voyageurs sujets à beaucoup d'illusions. 

A l'occasion de Sidon, revient le reproche si mal- 
heureusement adressé à l'édition de Gail, sur la pré- 
tendue suppression de K).«toç, ou plutôt KXciorro;, que 
cet helléniste a rétabli dans le texte, d'après Saumaise 
et autres, avant que le voyageur y eût pensé. Ce re- 
proche ne tombe que sur M. Miller, dans sa table ex- 
traite du Périple de Scylax : encore n'est-il que juste 
de remarquer que celui-ci n'a point donné le détail 
des textes. 

Au suri de Sidon (Saïda) et au sud-est du cap (Ras) 
Sarphent, sont des ruines que M. de Saulcy est fondé 
à regarder comme celles de Sarepta, ville l)ibliquc, 
célèbre dans le livre des Rois, sous le nom de Sarfat, 
par rhospitalilé qu'une pauvre veuve donna au pro- 
phète Elie. 

D'après la place que lui donne Scylax elle vient 
après Ornilhon- polis, et Pline, en la nommant, met 
également Sarepta au sud de la ville des Oiseaux. Notre 
voyageur ne veut pas qu'il y ait eu de ville intermédiaire 
entre Sidon et Sarepta, sous prétexte qu'il n'y a pas de 
ruines; mais à El-Ourby, qu'il parait désigner sous le 
nom de Bordj-el^Aqbea, il y a une tour marquée sur 
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les cartes, et une rivière importante, le Zahranè ou 
Zaherany. M. Callier mentionne même deux fois des 
ruines dans ces parages. 

M. Miller, quoiqu'en confondant celle ville de 
Scylax (1) avec la station ad Nonum de Vltinéraire de 
Jérusalem (2) , place la ville des Oiseaux à El-Ourby , sans 
doute d'accord avec Lapie, qui avait vu rimportance 
do celle localité dans la carte de Jacotin. 

£n voilà sans doute assez , pour placer ici rOrnithôn" 
polis, au nord de Sarepta, conformément à des textes 
qu'on veut, en vain, changer, pour reporter celte ville 
aux tombeaux ou à la nécropole d'Adloun. 

Quant à Sarfcnt, que M. de Saulcy écrit deux fois sur 
sa carte, nous remarquons que celle-ci n'est pas con- 
forme à son texte qui en place les ruines sur le cap 
lui-même, ainsi que l'expriment d'ailleurs la carte de 
Zimmermann et celle de Kiepert. Notre voyageur 
donne à la seconde le double nom de Kherbet. 

Un peu au sud de ce lieu , M. de Saulcy place un 
village de Kaisariëh , dans lequel il croit avoir trouvé 
une ville deCésarée inconnue jusqu'ici, parce que, sur 
ce tertre considérable, il a rencontré des ruines : mais 
il n'est qu'à 2 kilomètres de Sarphent. Qui pourra 
croire qu'il ait existé deux villes distinctes à une si 
petite dislance? Qui ne pensera, au contraire, que 
c'est la même ville un peu déplacée, dans le laps des 
siècles, ou le faubourg d'une ville unique ? D'ailleurs 
ce Kaisariëh n'apparait pas dans les autres cartes, à 

(i) Pag. 363. Ce nom est omis dans sa table alphabétique. Il ap- 
pelle la rivière Nalir-Nosey. 
(?) Page i83. 
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moiDS que ce ne soit Kysarraa, dont la prononciation 
aura paru différente à notre voyageur. 

Il a des arguments plus considérables , quoi*- 
que non victorieux, quand, en présence du village 
d'Adloun, dans lequel il a toute raison de recon- 
naître la statio ad nonum de Y Itinéraire de Jérusalem , 
et des ruines de tombeaux, qui sont au sud entre ce 
point et la rivière Abou-el-Asouad (que les voyageurs 
précédents ont signalées par le nom expressif de Né*- 
cropolis), il a voulu trouver une ville plus importante 
qu'une simple station. Faute de noms plus retentissants, 
il y a rapporté la ville des Oiseaux, Ornithôn- polis. 
Il n'y a sans doute pas beaucoup d'analogie, entre un 
nom aussi agréable, et le nom funèbre de Nécropole 
qu'on lui a assigné. 

On allait même jusqu'à supposer que parmi ces rui- 
nes était une stèle ou colonne égyptienne attestant le 
passage du grand Sésostris. M. de Saulcy s'est assuré 
qu'en cela il y avait illusion ; mais il a insisté, en dépit 
de Scylax et de Pline, à ramener à cette hauteur la 
ville des Oiseaux, 

Dans son enthousiasme pour la magnifique Nécro-< 
pôle, notre voyageur n'hésite pas à proposer d'y pla- 
cer cette ville. Robinson l'avait fait avant lui ; mais le 
voyageur américain, ne voyanl, d'après Slrabon, dans 
cette ville qu'un polychnion (1) placé entre Sidon 
et Tyr, n'avait proposé cette attribution qu'avec ré- 
serve et timidité ; encore il la place à Adloun, et non 
sur remplacement de la Nécropole, baignée par les 
eaux d'une petite rivière. 

(i) XVI, 2, 24. 
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Mais si le nom iiAdloun {Adnout de Jfacotin, — Aillân 
de Robinson et de Zimmermann) , n*est que le nom 
corrompu d*-^t/-wo/iww, quelle apparence y a-t-il qu'on 
ait changé le beau nom d*Ornilhôn-polis , pour une 
simple station de roule ? 

Quant à la différence de quatre milles donnée par 
Vltinéraire de Jérusalem à la station ad nonum , nous 
sommes tout à fait d'avis, avec M. de Saulcy, qui a re- 
connu d'autres bornes milliaires, qu'il y a lacune dans 
cet Itinéraire. Il n'est pas possible que l'an 333, époque 
de sa rédaction, la ville de Sarepta, encore nommée par 
Pline, eût disparu avec les souvenirs qui s'y ratta- 
chaient. Nous croyons donc que Sarepta y était nommé 
avec le chiffre V, et qu'ainsi la station ad nonum devait, 
en effet, porter le chiffre IIII, à moins qu'on ne sup- 
pose que le chiffre h était exprimé par IX. 

L'ancien Léontès est évidemment le Nahr-el-Qas- 
miêh, plus haut Lantany, large de 35 pieds prussiens 
(11 mètres), qui prend sa source près de Baalbeck, 
traverse l'immense vallée de la Cœlesyrie, et entre 
les vallées du Liban traverse des contrées peu connues; 
car on marque une partie de son cours en points. Le 
Léontès vient se jeter dans la mer Phénicienne à 3 mi- 
nutes géogr., ou 5kilom. et demi, au nord de la célèbre 
Tyr. Ce fleuve devait lui être très utile pour Texploita- 
tien des richesses forestières du Liban et de ses contre- 
forts, et comme débouché agricole de la Cœlesyrie. 
C'est à l'embouchure du Léontès, et parce cjue 
son nom altéré se prononce Lataneh ou Lanteb, que 
notre voyageur place la ville de Léonlônpolis. Pline, 
Slrabon et Scylax la mettent au nord d'Ornithànpolis ; 
c'est une différence d'au moins b% kilomètres sur 
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noire estimation, qui la reporte à l*eaiboucliure du 
Tamyras. 

Nous ne trouvons pas sur les cartes antérieures la 
plage d'Ayn-el Barouk. à une demi-heure de chemin 
de Sour ou Tyr, c'est-à-dire très près du Léon lès. Un 
détail de ce genre, el la plupart des détails semblables, 
portés sur la carte générale, se confondent, parce qu'on 
ne peut y mettre le relief du terrain. M. Callier a 
donné à sa carte une bien plus grande valeur en les 
supprimant, et en les remplaçant, quoiqu'il n'eût à tra- 
cer, comme M. de Saulcy, qu'un itinéraire, parle cours 
des rivières et la direction des montagnes. Ce n'est 
qu'ainsi qu'on peut donner une idée de ce pays si ri- 
che en souvenirs. Conçoil-on une carte de ces contrées, 
dont sont absents le Liban et l'anti-Liban, le cours du 
Léontès, etc., etc.? Heureusement celle lacune est fa- 
cilement réparable. 

En parlant de Tyr, Slrabon compte 200 stades entre, 
cette ville et Sidon, ce qui est exact, en prenant le 
stade olympique de 185 met. Noire auteur, qui rappelle 
cette distance en stades, a dû regretter de n'avoir pas 
donné à ses lecteurs d*échel!e comparative de ces stades, 
avec les milles romains et le système métrique. 

Notre voyageur donne, pour les environs de Sour, quel- 
ques détails sur la tour d'Occident, Bordj-el-Mogharbî, 
sur le Naby-Yahia, sur les puits de Salomon, ou Fan- 
cien Ras-el-Ayn, qui ne peut être que le Ras-el-Tyne 
de la carte du dépôt de la marine. 

M. de Bertou, en 1845, a lu à l'Institut de France, 
et publié un savant Mémoire avec deux cartes sur celte 
topographie ; il est fâcheux que M. de Saulcy n'indique 
pas les raisons des différences qu'il a marquées. La carte 
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de ZimiDérmann donne deux fois la position du Deir- 
Kanoun, Tune à Test de Sour, l'autre beaucoup plus 
loin au sud-est. L'armée française est remontée jus- 
qu'à Sour en 1799; et les savants de l'expédition ont 
placé Pœlae-Tyrus à la position du premier Deir- 
Kanoun, à 1 200 mètres de la place, M. Bertou la 
met à Adloun , au nord du Léonlès. M. de Saulcy la 
ramène, au contraire, à la position du Raz-el-Ayn , ou 
El-Tyne, c'est-à-dire à 5 kilom. environ, au sud de la 
Tyr insulaire ; il fournit à ce sujet une bonne discussion 
critique, quoique moins savante peut-être que celle 
de M, Bertou, qu'il aurait dû nommer. 

Il eût été désirable qu'il donnât lui-même un plan 
lopographique de Sour et de ses environs, afin qu'on 
pût reconnaître ses dénominations nouvelles, et les 
faire concorder avec les cartes précédentes. 

Quant à la distance de Sour à Saîda, d'après les 
itinéraires d'Antonin et de Peulinger, elle est de 
xxiY milles romains, tandis que l'Itinéraire de Jéru- 
salem n'en compte que iv -|- xii, c'est-à-dire xvi. 
Strabon compte 200 stades : ces 200 stades à 185 mè- 
tres ou 600 au degré donnent 37 kilom. ; les 16 milles 
romains, 2& kilom. seulement; mais les 2& milles ro- 
mains valent 35 kilom. 1/2. En réalité, d'après les 
observations astronomiques, la distance est de 17^ 5'' en 
ligne droite, ou de 32 kilom. sans les détours. Il est 
donc évident qu'il y a erreur dans V Itinéraire de Jéru- 
salem. M. de Saulcy l'a bien restitué ainsi qu'on l'a dit, 
en ce qu'au lieu de iv pour la distance de Sidon à 
la station ad nonum (qu'il suppose être à Adloun), 
il veut qu'on lise, ainsi que le mot l'annonce, la neu- 
TÎèrae borne milliaire ou ix. Mais il fait une seconde 



(218) 
correction dans le deuxième chiffre xii, pour y lire xv, 
en supposant une autre faute de copiste, afin de re- 
trouver le chiffre de 2â des autres Itinéraires. Ce 
résultat est désirahle ; mais la correction ne s'appuie 
pas, comme à la station précédente , sur un texte; 
elle est purement conjecturale. D'Adlân à Sour, 
la carte de Zimmermann ne donne d'ailleurs que 
11 milles romains ou 16 kilom. ; en ajoutant un 
cinquième pour les détours de la route, on n'a encore 
que 13 milles romains ou 19 kilom., ce qui est moins 
éloigné de 12, chiffre textuel, que de 15, proposé par 
M. de Saulcy. 

Quoi qu'il en soit, ces discussions sont utiles aux 
progrès de la géographie. 

A Iscanderoun, au pied sud du cap Blanc (El-Abiad), 
notre voyageur ne doule pas qu'il ne faille placer 
l'Alexandros-Schène ou Tente d'Alexandre, de l'Iti- 
néraire de Jérusalem, à xii milles de Tyr, sur la route 
de Ptolemaïs. La dislance sur la carte est conforme à 
cette mesure, et parait acceptée par les géographes 
antérieurs. 

A quelques kilomètres au sud-est, il a trouvé les 
ruines d'une ville considérable, sur un plateau qu'il 
appelle Omm-el-Aamid, toujours en changeant l'or- 
thographe ; la carte de Jacotin avait reconnu aussi des 
ruines dans ces parages, mais sans leur donner aucun 
nom : il est vrai qu'elles paraissent plutôt appartenir 
à Iscanderoun; au reste, malgré ses recherches, 
M- de Saulcy n'a rien trouvé dans l'antiquité qui y ré- 
pondit, quoique celte roule soit très fréquentée. Dans 
un pays aussi riche , il n'est pas étonnant qu'on 
rencontre beaucoup de ruines. Il s'est peut-être exa- 
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géré leur importance, en croyant que c'étaient celles 
d'une ville. 

Le cap que la carte de Jacotin appelle Mecherfi et 
Ziramermann Mescherfé , M. de Saulcy Tappelle El- 
Achraf, ce qui est propre à dérouter tout le vocabulaire, 
quoique l'identité ne soit pas douteuse. Il aurait pu 
en avertir son lecteur, et les voyageurs futurs, qui en- 
tendront peut-être autrement que lui la prononciation 
arabe. 

Comment veut-il aussi qu'on reconnaisse facilement 
dans la colonne Amond-el-Zamri, le lieu que Zimmer- 
mann a probablement désigné, à quelque distance de 
la route, par le nom plus simple d'Hamsin sur le ruis- 
seau qui baigne Zib ? 

A ce dernier lieu, M. de Saulcy nous donne Texpli- 
cation de la double prononciation qui existe sur ce 
dernier point entre Akhzib, qui lui parait la ville du 
livre de Josué, TEcdippa de Josèphe et de Pline, 
l'Ecdippôn de Scylax, et la station d'Ecdippa quellli- 
néraire de Jérusalem place à xii milles d'Alexandros* 
Schène. La distance sur la carte n'est que de 10 à 
11 milles j mais il faut y ajouter les détours, et c'est, 
comme le dit notre voyageur, suffisamment exact. 

Nous remarquons que M. de Saulcy, en divisant son 
récit et ses recherches en deux parties, se répète (1) 
ou ne réunit pas Ténumération des sources en un seul 
faisceau. 

Le mont Saron, qui s'étend un peu au nord de Zib, 
de l'ouest à l'est, si bien marqué dans la carie de 
Jacotin, et même proéminent dans celle de Zimmer- 

(r) Notamment, p. 49 et 70. 
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mann, û obtient pas une mention dans M. deSaulcy, qui 
pourtant s'arrête à de misérables hameaux, comme 
Bagadjch, qu'on ne peut facilement reconnaître dans le 
Bukjekde MM. Lynch et de ZImmermann. Le tracé de 
la côte, ou du moins du port de Sainl-Jean-d'Acre, 
disparaît dans sa carte générale, et même dans le nu- 
méro premier de ses itinéraires. 

Ici cependant nous devons le remercier du tableau 
comparé des distances, tiré des auteurs anciens, qu'il 
adressé pour toute la côte de Phénicie, et de tous 
les éclaircissements qu'il a fournis sur les villes de celle 
côte ; ils sont dignes d'un membre de l'Académie des 
inscriptions. Il est à regretter que les autres parties 
de son itinéraire ne soient pas ainsi résumées à part 
avec les distances modernes en heures de marche : le 
récit en aurait été considérablement abrégé, et y au- 
rait gagné en intérêt. Pour nous, en le suivant pas à 
pas. nous n'avons pas désiré multiplier nos critiques; 
car nous avons négligé les détails étrangers aux points 
signalés par les anciens : nous avoris voulu seulement 
travailler avec lui aux progrès de la géographie com- 
parée, et signaler les doutes qui existent encore. 

M. de Saulcy ferait bien, à notre avis, de renfermer 
dans un chapitre son itinéraire et ses recherches sur 
celte partie importante de son voyage, puisqu'elle 
contient toute la côte de Phénicie. 

Nous ne saurions trop l'encourager à l'accompagner 
d'une carte spéciale sur une échelle assez ample pour 
qu'elle contienne la configuration du pays, Tindi 
cation exacte de ses rivières,.et le relief des montagnes. 
Ses découvertes archéologiques et géographiques en 
recevraient un nouveau lustre. 
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Avec le tracé de Zimmermann, qui pourrait^ aVed 
sa graduation fort exacte, servir de base à la nouvelle 
carte, les pèlerins et les voyageurs auraient un guida 
attrayant et flatteur à l'œil. 

Dans un second article, nous ferons connaître son 

itinéraire de Saint-Jean-d'Acre à Jérusalem, à travers 

la Galilée et la Samarie^ et les travaux concurrents de 

M. Lynch. 

(La suite à l'un des prochains numéros.) 



N» B. Il vient de paraître à Londres en 2 beaux 
vol. in-8o, une traduction en aoglais de Touvrage de 
M. de Soulcf, avec des notes, par M. le comte de fFarren, 
déjà connu par des ouvrages sur l'Inde. 

Celte traduction n'est point accompagnée de la carte 
générale, ni des cartes topographiques itinéraires de 
M. de Saulcy, mais on y a joint une carte non graduée 
de son voyage autour de la partie occidentale et mé- 
ridionale de la mer Morte. Cette carte est attribuée a 
JM.de Saulcy, et n'était pas encore publiée: il serait 
désirable qu'elle fût jointe à l'édition française. 

Nous n'avons pas remarqué que les notes du tra- 
ducteur changent rien i\ notre travail de vérification 
sur la côte de Phénicie. 
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RÉCIT 

D'UNE MISSION DANS L'AFRIQUE CENTRALE 

COMPTE RENDU PAR M. MOREL-FATIO, 



[Suite (1).) 

VI. 

Séjour à Tintalous. 

Richardson , à son arrivée à Tintalous (Tîntellous) 
fui assez désappointé de l'aspect misérable de cette 
place dont il avaitf tant entendu parler et dont il atten- 
dait force merveilles; ce n'est réellement qu'un grand 
village d'environ 150 maisons et cabanes, situé au 
milieu d'une vallée avec des arbres plantés çà et là; 
toute son importance consiste dans le choix que le 
sultan En-Noor a fait de cette localité, pour y établir 
une résidence temporaire. 11 y possède une espèce de 
palais, si Ton peut nommer ainsi une maison un peu 
moins inhabitable que celles qui l'entourent, et bâtie 
comme celles-ci, de pierres cimentées avec de la boue. 
Au nord de Tintalous, s'élève à un jet de pierre , un 
autre village de même apparence ; comme Tintalous, 
il est exclusivement peuplé d'esclaves et de gens ap- 
partenant au sultan En-Noor. 

Après avoir installé ses tentes sur une colline de sa- 
ble dominant le pays, Richardson se disposa à rendre 
visite au sultan, et en conséquence choisit une variété 

(i) Voir le Bulletin d'août et septembre i853. 
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d'objets destinés à lui être offerts en cadeau pour se 
concilier les bonnes grâces de sa Hautcsse, qui du 
restCj à quelques exactions près, se conduisit presque 
honnêlenoent avec Richardson et ses compagnons, et 
promit de les escorter lui-même jusqu'au Bournou. 
Richardson trouva le sultan souffrant d'infirmités dues 
à son âge avancé, et se plaignant de l'état dans lequel 
gémissait alors le pays : « Tous les districts d'Aheer 
» (Ahir), disait-il, sont en fermentation; le peuple a 
)> secoué le joug des sultans ou des magistrats, et les 
» routes sont infestées de bandes de voleurs. » Ri- 
chardson ne put bien comprendre la cause de cette 
crise, au milieu de laquelle son destin l'avait jeté; 
c'était néanmoins un avis à ne point négliger et dont 
il eut bientôt par lui-même à constater la justesse. Car, 
une nuit que Richardson avait oublié de faire veiller 
ses gens, on lui vola une partie de ses bagages, et en- 
tre autres choses sa provision de thé, perte sensible 
pour un Anglais. Dans cette circonstance, le sultan se 
montra très courroucé, et ordonna des recherches qui 
aboutirent à pe\i de chose, si ce n'est à savoir que les 
voleurs étaient des gens de Tidek et de Taghajeat (Ta- 
ghadjll), qui venaient de célébrer à Tinlalous une 
noce et des réjouissances, et qui ne voulurent point 
quitter la place sans exécuter cette razzia nocturne. 

A la suite de cet événement, En-Noor pria Richard- 
son de lever ses tentes et de se rapprocher de Tintalous 
et de ses habitants, ce qui fut fait immédiatement; de 
pins, le sultan écrivit à tous les cheikhs des environs 
d'avoir à protéger ses hôtes, et d'enjoindre aux habi- 
tants de les regarder comme des personnes sacrées, 
confiées à sa garde. D'un autre côté, le kadi, consulté, 

4 
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déctarà « qu'il n*était pas légitime de voler. ou tuei^ 
» les cbréliens pendant la nuit, et que ceux-ci pou- 
» vaienl tirer sur les voleurs et les tuer. » Certes» en 
pays musulman, une pareille décision était remar- 
quable; aussi Richarcison y attacha-t-il une grande 
importance à cause de Tencouragement qu elle don- 
nait à ses gens pour se défendre en cas d*attaque. 

Il est assez difficile de se faire une idée du gouver- 
nement du pays ou royaume d'Aheer, par le journal 
de Richardson ; ainsi quelle espèce de puissance peut 
avoir le sultan En-Noor, le grand sultan des Kailouees 
(Réiouis)? Et comment se fait-il que le sultan d'Âgha- 
àezp qui par le fait réside dans la capitale du pays, 
lui soit inférieur et jouisse d'une moindre prépondé- 
rance ? Il parait qu'En-Noor est le doyen d'âge des 
sultans, le Cheikh-Kébir des Kailouees» que chacun 
respecte, et à qui l'on s'adresse en dernier ressort dans 
tous les cas difficiles; il parait aussi que l'autorité ré» 
side toujours en sa personne, les autres chefs étant 
amovibles et changés à des intervalles souvent rap- 
prochés; lui seul est inamovible. En-Noor possède 
des portions de provinces : ainsi un district du Damer- 
ghou lui appartient, et il a une habitation à Zinder; 
il reçoit de nombreuses redevances des autres chefs 
du pays, et entasse des richesses avec lesquelles il^en- 
tretient un certain nombre d'esclaves et d'affidés» ar- 
mée très suffisante pour exécuter de temps à autre, 
comme ses voisins du Bournou, quelques razzias sur 
les peuplades qui l'environnent. 

Richardson a eu aussi quelques difficultés à se pro- 
curer des renseignements sur la division territoriale 
du pays, et d'abord, il rencontra beaucoup de repu- 



{ lèô ) 

gûdncé, de la pârl des habitants, à donner deâ notions 
sur le chiffre de la population. Cependant, à la fin 
du premier volume de son journal, il publie une no- 
menclature assez étendue de tous les endroits habités, 
avec le nombre d'habitants. Ce travail, traduit d'une 
note écrite en arabe par le secrétaire du sultan En- 
Noor^et comprenant les distances de chaque endroit, 
par heures et par journées, de Tintalous pris pour 
centre , fournit une nombreuse liste. Mais ce docu- 
ment ne doit être accepté qu'avec circonspection; 
néanmoins il faut noter les conclusions. D'après le 
calcul du secrétaire d'En-Noor, la population adulte 
mâle monterait à 12 731 individus; ce nombre, en 
suivant la manière des Kailouees d'estimer la popula- 
tion , et en y comprenant les habitants de Tintalous 
et d'Aghadez, montant ensemble à 2950, donne- 
rait, avec les femmes légitimes, les esclaves ou con- 
cubines et les enfants, un total d'environ 59 000 âmes; 
il faudrait y ajouter aussi quelques tribus des fron- 
tières, et, somme toute, ce serait un pays bien mal 
peuplé pour son étendue, lin effet, Richardson donne 
au pays d'Aheer, du nord au sud, une longueur de 
onze journées de marciie ou environ deux cent vingt 
milles (anglais), et une largeur, de l'est à l'ouest, de huit 
journées, ou cent soixante milles. 

Aghadez, la ville principale, est isolée et peut être 
considérée comme le lien qui rattache les contrées des 
Touariks à celles des noirs du Soudan. 

Le pays présente un aspect pittoresque ; ses traits 

principaux et caractéristiques sont tantôt des rangées 

de hauies montagnes nues, de formation granitique, 

élevées de trois ou quatre mille pieds, se dirigeant 

VI. OCTOBRB. 3. 15 
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dans tous les sens et couronnées de pics isolés ; tantôt 
de profondes vallées bordées de précipices escarpés, 
tantôt des Irainées de verdure au milieu desquelles le 
tlioluk et toutes les espèces de mimosas et d'acacias, 
ainsi que le souak» s'élcvelit à des hauteurs considé- 
rables et sont couverts de plantes parasites qui se dé- 
roulent en guirlandes et en festons. Des animaux sau- 
vages, d'espèces variées» peuplent les solitudes, mais ne 
paraissent point exciter de frayeur. Au tour des villages» 
pendant les mois de sécheresse, on cultive quelques 
légumes au moyen d^irriga tiens» mais ce soin est ré- 
servé aux esclaves. Les dattiers donnent des fruits qui 
sont bons, mais qu'on ne peut garder. 

Les Railouees, que les marchands du nord de l'Afri- 
que appellent du nom générique de Touariks, paru- 
rent à Richardson issus de race berbère mêlée aux 
races variées de l'Afrique centrale. Ils sont moins or- 
gueilleux et moins farouches que les Touariks de Ghât, 
dont le sang berbère est plus pur. Grands et actifs, 
les Kailouees ont les membres bien proportionnés et 
sveltes ; quelques uns ont les traits presque européens, 
tandis que d'autres ressemblent aux Arabes, d'autres 
enfin sont tout à fait noirs. Quant aux femmes, plus 
petites que les hommes, elles sont presque toujours 
grasses comme les Mauresques de la côte, et atteignent 
un énorme degré d'embonpoint; sans être laides, elles 
n'offrent rien de remarquable dans leurs traits. 

Les Kailouees, comme les Touariks, portent sur la 
tête une longue bande étroite de coton noir, avec la- 
quelle ils s'cnlourent la figure, ne laissant libres que 
les yeux et la naissance du nez; c'est le thélem. Ils se 
rasent la tête comme tous les musulmans, et portent 
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peu de barbe; Pour vêlement principal, ils ont une 
large robe de coton, ou tobe, avec de larges rbanches; 
ce vêtement se met sur la peau en guise de chemise ; 
les gens aisés portent des culottes étroites à la jambe, 
largeà aux reins et serrées à la ceinture; tous ont 
de fortes sandales de cuir. Tous ces objets viennent du 
Soudan, car il ne paraît pas y avoir de manufactures 
dans le pays d*Aheer, excepté toutefois à Aghadez, 
où Ton travaille le cuir; on y fabrique aussi les sacs à 
grigris, ou charmes, que les habitants font écrire par 
quelque écrifain renommé pour ce genre d'amulettes, 
et qui se portent sous les bras, sur les épaules ou au 
cou. 

Tous les hommes vont armés; ils portent un poi- 
gnard soûs le bras gauche, un sabre attaché sur les 
épaules, et de la main droite ils tiennent une lance ou 
un javelot; à la guerre, sur leurs maharis, ils portent 
un bouclier en cuir tanné. Plusieurs sont encore 
armés d'arcs et de flèches, celles-ci souvent empoison- 
nées. On voit aussi quelques mousquets, venus de la 
côte par les caravanes. 

Les grands personnages, et tous ceux qui peuvent 
le faire, méprisent le costume national, et s'habillent 
comme les Maures du littoral, de vêtements plus ou 
moins riches. Quant aux femmes, elles portent de 
simples tobes de colon, qui les couvrent de la tête aux 
pieds; ces lobes sont généralement bleus, teints avec 
l'indigo ; ils sont quelquefois glacés avec de la gomme, 
cepiendant il y en a de blancs, avec des broderies de 
soie autour du cou ; il y en a aussi, mais très rare- 
ment, de couleurs variées ; quelques femmes portent 
des pantalons, mais ce qu'il y a de plus original dans 
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leur toilette, c^esl la mode adoptée par les beautés kai- 
louées de se jaunir la figure. 

Les mœurs paraissent fort relâchées. Sans parler 
des danses plus qu'expressives pour lesquelles les deux 
sexes sont passionnés» les femmes s'abandonnent à 
tous les écarts, dans un pays où la langue ne saurait 
exprimer le mot chasteté ^ et où toutes les femmes, 
dit Rîchardson, sont également accessibles lorsque 
le danger est absent. Aussi les hommes ne connais- 
sent de bornes à la sensualité que celles qu'amènent 
forcément Tûge et les excès. Peut-être, ajoute cepen- 
dant Richardson, que les plus religieux parmi les 
Kailouees éprouveraient des scrupules à entretenir 
des relations avec les femmes de leurs voisins. 

Les sultans ou cheikhs qui se partagent le pouvoir, 
sont pasteurs et marchands; leur principal commerce 
est celui des esclaves, horrible trafic, dont les deux 
tiers passent par leurs mains. Les sultans lèvent aussi 
des impôts sur les caravanes qui traversent leur terri- 
toire, impôts que, par expérience, Richardson assure 
être aussi onéreux que peu réguliers. Quelquefois, 
quand ils ont faim ^ ils font une razzia sur une tribu 
éloignée, et, y tombant à l'improviste, se fournissent à 
la fois de bétail et d'esclaves. 

Comme on doit bien le penser, les Kailouees, grands 
et petits, sont peu raffinés dans leurs goûts. Leur 
nourriture consiste en mil ou en maïs ; ils ont aussi 
des troupeaux de brebis, de bœufs et de chameaux; 
mais les bœufs servent exclusivement au transport des 
denrées d'Aheer au Soudan, ainsi que les ânes, très 
nombreux et très utiles dans une population dispersée 
comme l'est celle-ci. 
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Les riches ont des chameaux de race, ou maharis, 
comme tous les Touarîks. Dans toutes les fêles, le Kai- 
louee, monté sur son mahari, dont le pas grave et 
silencieux est réglé par le son d'un tambour grossier, 
circule autour des groupes d'invités, et la présence de 
cet animal donne à ces fêles un caractère particulier; 
nutrement elles ne différeraient en rien de celles du 
Soudan* Les hommes y dansent en brandissant leurs 
lances, tandis que les esclaves dansent et chantent à 
la fois. 

Pendant le séjour de Richardson àTintalous, le doc- 
teur Barth résolut, pour profiter du temps, de faire 
un voyage à Aghadcz, la ville principale du pays 
d'Aheer. En conséquence, il partit avec une caravane 
commandée par le fils d'En-Noor, et, après sept jour- 
nées de marcIie, il arriva à Aghadez, grosse bourgade 
située sur un haut plateau de formation granitique, 
autour duquel, dans une dépression du terrain , se 
trouve de l'herbe et du bois. Le docteur Barth dit que 
cette contrée abonde en lions, en sangliers, en autru- 
ches et en singes. 



VIL 

De Tintalous à Zinder. 

Richardson fit un assez long séjour à Tintalous, et 
put éludier à son aise le pays d'Aheer ; son journal 
est rempli de détails intéressants et tout à fait neufs 
sur cette contrée inexplorée jusqu'à l'arrivée de la 
mission. Il mil aussi son temps à profit, en recueiU 
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laDl un vocabulaire de la langue des Kailoueefi (1) , 
comme il l'avait déjà fait pour d'autres idiomes. Néan- 
moins le temps commençait à lui paraître long, et bien 
souvent il avait songé à se mettre en route avec ses 
compagnons, pour continuer le voyage; chaque fois 
il avait élé détourné de ce projet parle sultan En-Noor, 
et aussi par les conseils de la prudence. En-Noor, qui 
était devenu sincèrement attaché à la mission , pro- 
mellait toujours aux voyageurs de les conduire lui- 
même au Bournou, mais il fallait pour cela attendre 
le passage de la grande caravane du sel, qui apporte 
annuellement cette denrée de Bilma, ville située dans 
l'est, chez les Tibbous, et qui traverse le pays d'Aheer 
pour se rendre dans le sud. Cette caravane n'arrivait 
pas, et les voyageurs se voyaient emprisonnés dans 
Tintalouspour un temps indéterminé, lorsquele sultan, 
impatienté lui-même, fixa le jour du départ au 2 no- 
vembre, que la caravane du sel fût arrivée ou non. 
A l'époque dite, En-Noor se mil en effet en marche , 
avec la plus grande partie de son monde ; mais ce fut 
pour s'arrêter après quelques étapes, le sultan se * 
décidant de nouveau à attendre la caravane de Bilma : * 

11 fallut se résigner à de nouveaux délais; enfin, dans 
les premiers jours de décembre, la caravane si long- 
temps attendue fit son apparition, et, rien n'arrêtant 
plus le sultan, les caravanes réunies quittèrent (le 

12 novembre) le campement de Chinlagawna (Tchin- 
tagàna), où Richardson et ses compagnons avaient pu 
exercer lem* patience. 

(i; Lord Cowley, ambassadeur d'Anf^Icterre, vient de faire parve- 
nir à la Sociéié de géographie une collection des travaux de linguis- 
tique dus à Uichardson. 



( 281 ) 

Peu à peu la température s'était abaissée; le 
matin du départ» le thermomètre marquait SA de- 
grés (Fahrenheit), deux degrés seulement au-dessus 
de glace ; mais dans la journée le soleil reprenait de 
la force. 

La route à suivre pour atteindre la province de 
Uamerghou est élevée d'environ mille pieds au-dessus 
du niveau delà mer, et longe en grande partie un ouâdy 
bordé de rochers ombragés d'arbres épais» aux pieds 
desquels les voyageurs dressaient leurs tentes ; on y 
voyait souvent des traces d'animaux sauvages et plu* 
sieurs fois on campa auprès des tanières des lions, au 
milieu des débris de leurs festins. 

Pendant la marche , Richardson obtint des voya» 
geurs venus de Bilma, avec la caravane du sel , de 
curieux renseignements sur le commerce de cette 
denrée et la manière de la préparer; il aperçut aussi 
pour la première fois la plante de l'indigo. 

On atteignit ainsi les monts Baghzem, masse puis- 
sante de rochers , probablement d'une immense lar- 
geur et coupée de nombreux ouâdys , où pousse le 
tholuk; les esclaves de la caravane recueillirent de la 
gomme de cet arbre , mais en petite quantité. Après 
avoir laissé à droite les montagnes, la caravane suivit 
la direction du sud h travers un terrain ondulé, cou- 
vert d'arbres et de verdure; le palmier doum y domi- 
nait, et partout on trouvait un peu d'eau. Le jour de 
Noël, on campa dans un endroit nommé Bergou ou 
Bargot, et quelques jours après on atteignît un vaste 
plateau, ou hamadah, au delà duquel s'ouvre le pays 
de Damerghou. 

Lts animaux qui vivent sur ce plateau sent généra- 
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Itnient d*une nalure iDoITensive» ce sonl : la girafe, 
le bœuf sauvage (peût-êlre esl-ce une espèce de cerf), 
la gazelle, grande et petite, rautruche , la poule de 
Guinée. On y trouve plusieurs espèces de vautours, des 
corbeaux, beaucoup de petits oiseaux, quelques lé- 
zards, des sauterelles, des fourmis, des papillons et 
de grandes tortues. Le docteur Overweg dit avoir vu 
des traces d'hyène. Quant aux arbres, c'est toujours 
Véternel tholuk, Tarbre à gomme, qu'on trouve par- 
tout au Sahara , et quelques autres arbres nains et 
qu'on ne peut nullement comparer à la riche végéta- 
tion qui environne Tintalous. Le 1*^ janvier 1851 
trouva les voyageurs sur ce plateau, souffrant d'un vent 
violent du nord-est, vent qui avait sans doute parcouru 
d'immenses espaces sur ce hamadah , qui parait être 
le plateau central de l'Afrique; ils arrivèrent ainsi au 
village d'Inasamet , habité par des Touariks , les uns 
blancs, les autres noirs, dont les femmes échangèrent 
avec la caravane des fromages et quelques volailles. 
Les habitants de cette contrée paraissent vivre dans 
une certaine abondance ; ils possèdent des chevaux , 
etRichardson se plaît à reconnaître qu'ils se montrè- 
rent beaucoup plus civils envers les chrétiens que les 
populations qu'il avait traversées jusque-là. Dans un 
autre village, à Gumrek , on vit cinq à six cents tètes 
de bétail, sans compter les chevaux; le paysage était 
redevenu assez agréable, coupé de forêts, mais l'aspect 
du pays n'était nullement tropical et ressemblait beau- 
coup, suivant Richardson, au comté d'Essex, en An- 
gleterre. 

Le 6 janvier, Richardson entra dans le Damerghou, 
et l'on vit les premiers échantillons de la culture par- 
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ticuUère au pays. On commence par nettoyer le terrain 
au moyen du feu, comme sur le littoral, et les cendres 
servent d'engrais : le pays est ondulé, coupé de petits 
ouâdys semés de mil, et de nombreux villages sont 
dispersés sur la route; les habitants sont noirs et 
parlent la langue du Bournou. 

Le Damerghou est le grenier du pays d'Ahecr, et 
parait entièrement peuplé d'esclaves appartenant aux 
Touariks. C'est à cause de cela qu'il ne compte pas 
au nombre des contrées du Soudan, quoique le climat 
et la nature du pays semblent le classer parmi ces 
dernières. Le sultan En-Noor possède en ce pays un 
village nommé Tagelel (Tadjilil). Les voyageurs s'y 
arrêtèrent et furent traités par les esclaves du sultan. 

Les membres de la mission se séparèrent dans cet 
endroit; il fut décidé que Richardson continuerait 
sa route avec le sultan jusqu'à Zinder, tandis que le 
docteur Barth irait de son côté à Kanou, et le doc- 
teur Overweg àTésaou et à Maradee (Marady). Cette 
séparation , qui ne devait être que temporaire , ne 
s'elTectua pas sans émotion de part et d'autre; car, dans 
ces solitudes de l'Afrique, les voyageurs qui se quittent, 
se reverront«i)s jamais? Après le départ de ses collè- 
gues, Richardson visita le village de Fumta-Bou-Beker, 
dont les habitants souffraient d'ophthalmies; deux jours 
après, la caravane s'engageait dans une forêt d*arbres 
nains, et, après avoir traversé le mont Boban-Birni , 
dressait ses tentes sur le territoire du Bournou, à quel- 
ques heures de Zinder, dans la province de Damagram; 
on atteignît cette ville le 14 janvier. 
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VIII. 

Séjour à Zinder. 

• A peine entré dans les faubourgs de la ville , Ri- 
cbardson quitta la famille d*£n*Noor et se dirigea droit 
^ur la ville. Son arrivée était attendue, une maison 
était préparée pour le recevoir» et un esclave du sultan 
de Bournou s'y trouvait» pour lui servir de guide ; enfin 
les choses parurent prendre une tournure favorable , 
après tant de traverses et d'incertitudes; les provisions 
abondaient» et l'aspect de Zinder» sa situation pitto- 
resque et son importance inattendue remplirent de 
joie Richardson. Il apprit en arrivant que des lettres 
arrivées de Mourzouk l'attendaient à Kouka, et le sul- 
tan de Zinder l'engagea fortement à se rendre dans 
cette ville avant d'entrer dans le Soudan. Le premier 
soin de Richardson fut de choisir des présents et de 
les offrir au sarki, ou sultan, et au chérif de la ville ; 
le premier était le fils d'un puissant personnage du 
pays» auquel il avait succédé» et se nommait Ibrahim ; 
le second était un Maure de Fez» qui avait fait» sous 
Abd-el-Kader, la guerre contre ies Français en Algérie, 
Richardson fit ensuite un tour dans la ville» qui est con- 
sidérable» partagée en divisions marquées par des 
murs et des collines» et contient» au dire des habitants» 
20 000 habitants; Richardson croit qu'il faut dimi- 
nuer ce nombre de moitié ; partout il eut à se louer 
des bonnes dispositions du peuple à son égard; il 
visita le marché et nulle part il n'entendit murmurer 
le mot kafir (infidèle)^ qui jusque-là ne lui avait pas 
été épargné. Le marché était plein de monde et cou- 
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vert de denrées ; on y voyait en abondance des bœule» 
des moutons» des chameaux, des ânes, des chèvres ; 
des viandes de bœuf et de mouton, crues et cuites; du 
mil, du mais, un peu de blé; du poisson séché (sans 
sel), des légumes, du miel ; de plus il y avait force mar* 
jchandises de toute espèce, et des esclaves à vendre en 
grand nombre. Les transactions se font au moyen de 
ouadâs (cauris), dont 2 500 représentent à peu. près 
la valeur d*une piastre espagnole. 

La population de Zinder est mêlée do Kailouees et 
d'autres tribus étrangères; aussi le sang n'y est point 
aussi pur que dans l'intérieur, où le noir domine tout 
à fait. 

Ibrahim, le sarki ou sultan de Zinder, vassal du 
cheikh duBournou, qui réside à Rouka, est extrême- 
ment craint de ses sujets. Il a la réputation d'être juste, 
mais sa manière de punir est terrible : on ne pend ni 
ne décapite à Zinder, on fend le ventre aux coupables, 
ou on les suspend par les pieds jusqu'à ce que moit 
s'ensuive. La place des exécutions est marquée par 
un arbre, l'arbre de la mort; quiconque passe sous son 
feuillage sinistre est aussitôt saisi, misa mort et pendu 
à ses branches : le bourreau seul peut impunément 
fouler ce sol maudit. 

Autourde ce lieu d'épouvante s'accumulent les osse* 
ments des cadavres, dépouillés par les hyènes et les 
vautours, chargés d'ailleurs de purger la ville de ses 
immondices. Il n'y a qu'un seul arbre de la mort ; 
d'autres arbres sont seulement des arbres fétiches ; et 
le sarki lui-m^me, au commencement de chaque an- 
née , se rend« avec ses officiers, au pied d'un de ces 
derniers arbres pour y faire 9olenneUement une distri- 
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butioD de cauris à la populace. Dans cette contrée, 
rislamisme n'est qu'à la surface ; au Bournou, comme 
au Soudan (1), la plus grande partie des peuples pro* 
fessent la foi musulmane, mais au fond le paganisme 
existe toujours. 

Pendant son séjour à Zinder» Richardson put obte- 
nir de nombreux renseignements sur les principaux 
États de l'Afrique centrale, sur les diiïérentes races 
d'hommes qui les habitent et sur leur histoire ; sur la 
tribu puissante deB Fellatah qui règne aujourd'hui 
par droit de conquête sur Timbouctou» Sakkatou, 
Kachna et autres pays. Il put aussi étudier de près 
le commerce des esclaves et il assista aux scènes 
affreuses qui signalèrent le retour d'une expédition, 
ou razzia, exécutée parle sultan deZindcr en personne, 
sur des villages voisins de Tésaoua, pour se procurer 
les moyens de payer ses dettes. Car telle est la source 
du commerce des esclaves ; c'est pour payer les dettes 
contractées envers les marchands étrangers, que les 
princes de l'Afrique centrale font la chasse à leurs 
propres sujets et les vendent comme de vils troupeaux. 
A ce propos, Richardson parait un peu refroidi dans 
son indignation contre les États civilisés qui maintien- 
nent encore l'esclavage ; « Les noirs, dit-il, sont les 
» vivais voleurs et marchands d'hommes, fréquemment 
» excités, il estvrai, par les marchands du nord et du 
» sud; mais il faut convenir que, s'il n'y avait point 
» de marchands blancs pour acheter les esclaves 

(i) Oo a pu voir que Richardson ne place pas dans le Soudan 
des contrées qu'on a coutume d'y placer, comme le Bournou et le 
Damer^hou. On a respecté ici son opinion. E. C. 
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» exportés d*Afrîque , resclavagc n*y existerait paâ 
)) moins..... Une grande puissance, comme l'Angle- 
)) terre ou la France, pourra seule à la longue extirper 
» l'esclavage de l'Afrique. » 

L'existence de la population mâle à Zinder semble 
se passer, dans une indolence complète, animée de 
temps à autre par l'excitation des razzias» où chacun 
a un intérêt direct ou indirect. Les femmes partagent 
leur temps entre la cuisine et la toilette ; point d'amu- 
sement, si ce n'est la danse au son du tambour. C'est 
ainsi que le temps s'écoule pour ces nègres. Quant 
aux marchands étrangers, eux aussi semblent s'assou- 
pir dans cette cité endormie ; ils vendent leurs mar- 
chandises en bloc au sultan et s'abandonnent à la 
paresse , tandis que celui-ci organise et exécute des 
razzias pour les payer en captifs. L'atmosphère épaisse 
et lourde pèse sur les paupières et abrutit la pensée ; 
aussi Zinder est-il un séjour désagréable pour un étran- 
ger, et Richardson s'estima-t-il fort heureux de profiter 
d'une caravane allant à Kouka, par Gurai (Gouraë), 
dans la province de Mingo, et de quitter ce peuple de 
fainéants. Il alla donc prendre congé du sarki, qui lui 
fit cadeau d'un mauvais cheval , et se tint prêt pour 
le départ. 



IX. 

De Zinder à Gurai et Gusumana» 

Le 9 février, Richardson quitta Zinder, monté sur le 
cheval qu'Ibrahim lui avait donné; il avait vendu ses 
chameaux, pour voyager à la mode du pays, où le cha- 
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meau devient ina^ile ; toutes les deux où trois heures, 
on trouve de l*eau, et le cheval, plus rapide, rend plus 
de services que le chameau. La caravane se dirigea 
vers Test, et le soir on arriva, à Dairmummegai, grand 
village assez peuplé; le lendemain on était à Deddegi 
(Deddidji) , dont les habitants s'enfuirent aussitôt qu'ils 
aperçurent la caravane, tant est grande la frayeur ins- 
pirée par les gens du Bournou. 

Le pays, peu cultivé, produit du mil, et les bestiaux 
donnent du lait en quantités suffisantes pour nourrir 
se» habitants. Les ustensiles de ménage sont faits en 
calebasses et les instruments d'agriculture, très gros- 
siers, sont fabriqués avec le fer du Soudan, par des 
artisans indigènes. 

La caravane visita successivement les villages de 
Dairmu (Dermou) et de Guddemouni; près de ce 
dernier, est un lac dont les habitants profitent 
pour cultiver diverses espèces de fruits, de légumes. 
Quelques heures plus tard, on arrivait au hameau de 
Dugurka , qui fut mis au pillage, d'après les ordres du 
chef de la caravane, parce que les habitants lui avaient 
refusé de l'eau. On passa ensuite de nombreux villages» 
Bogussa, Gerremari, Lekarari, Algari, Giddejer et 
Collori, dont les habitants vivent sous des huttes de 
forme conique; quelques unes sont surmontées d'un 
œuf d'autruche. A Gamalak, le pays change d'aspect; 
là commence une zone de montagnes de granit, gneiss, 
et autres roches primitives. La route traverse une belle 
contrée parsemée de rochers et passe par Tungari, 
réunion de villages dont la population peut monter à 
2 000 âmes , et parait bien moins timorée que celle 
des villages plus rapprochés de Zinder. Il parait que 
le sultan de la province de Mingo» «qui réside à Gurai, 
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ta protège coûtre les mataudeurs du Bourndu. LeAk, 
Richardson arriva à Gurai, très fatigué de son voyage 
à cheval» et le lendemain il fit sa visite au sultan qui 
le reçut sur son trône, espèce de plale-foraie élevée, 
autour de laquelle se tenaient ses officiers. Après un 
échange de présents, Richardson se retira très content 
de l'accueil qui lui avait été fait. 

Gurai est moins important que Zinder, et peut 
avoir 7 000 âmes; la ville, halie sur plusieurs col- 
lines sans arhres ni autre végétation, est entourée 
d'un fossé sans eau, couronné d'une haie épineuse; 
cette haie, vive dans quelques endroits, et dans d'autres 
formée simplement de branches d'arbres entrelacées 
très solidement « défeûd la ville d'une manière suffi* 
santé pour l'espèce -d'attaques qu'elle peut avoir à 
craindre. 

Richardson eut occasion, à Gurai, d'entendre parler 
des Yam-Yams; il paraîtrait que l'histoire de ces 
mangeurs d'hommes remonte aux plus anciennes tra- 
ditions; elle s'est peu à peu chargée d'embellisse- 
ment, mais, suivant les gens du pays, il n'existerait 
plus aujourd'hui rien de pareil ; ce serait une pure 
calomnie. 

Le 19, la caravane se mit en route pour Kouka, où 
quinze journées devaient la conduire. Richardson, que 
le cheval avait indisposé, reprit un excellent chameau, 
que le sultan dé Gurai lui avait donné, et l'on se remit 
en marche à travers un pays ondulé, parsemé de forêts 
d'arbres nains, de palmierâ doams et coupé de mares 
d'eau stagnante. Le pays était désert et jusqu'à Gusu- 
mana , village situé sur une colline et dominant une 
krge vallée 9 on n'aperçut aucune culture. C'est dans 
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Cette contrée, au dire des habitants» quW Commence 
à voir des éléphants. 

Ici s'arrête , le 20 février 1851 , le journal de Rî- 
chardson. 

Conclusion, 

Richardson, en partant de Gurai» s'était trouvé indis* 
posé; ses forces l'abandonnaient graduellement. Il 
s'était jusque-là plaint de la chaleur et de la fatigue» 
mais il ne parait point avoir conçu d'alarmes sur sa 
position. Tout à coup, le climat le frappa d'une atteinte 
mortelle , et, après peu de jours de maladie, il s'étei- 
gnit presque sans souffrances; ses derniers moments 
sont racontés dans une lettre du docteur Barth, qui, à 
la première nouvelle de ce fatal événement , se hâta 
d'accourir sur les lieux ; lettre qui a fourni les tristes 
détails publiés dans le Bulletin d'août et septem- 
bre 1851, et que nos lecteurs ont sans doute présents 
à la mémoire. 

Ricbardson mourut à Ungurutua, à six journées de 
Rouka, le h mars 1851 , onze mois après son départ 
de Tripoli. Après sa mort, ses collègues poursuivirent 
avec succès leurs explorations, jusqu'à ce qu'une nou- 
velle perte vint réduire la mission à un seul membre. 
Le docteur Overweg partagea bientôt le sort deRichard- 
son, et le docteur Barlh se trouva seul, sans autre 
appui que son dévouement et son courage. II a pu 
jusqu'à présent résister au climat, et l'on a eu dernière- 
ment de ses nouvelles datées de Kouka , le 2d no- 
vembre 1852. Il doit aujourd'hui avoir un nouveau 
compagnon, le docteur Vogel , parti volontairement 
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poùi^ remplacer Riehardson ; on a appris, il y a queU 
que temps, son passage àMourzuk» faisant bonne route 
vers le sud. 

Maintenant que nous avons analysé le journal d*^ 
Riehardson, c'est-à-dire que, par un procédé rapide, 
nous Tavons dépouillé de tout son coloris et de tout 
son charme, qu'il nous soit permis de dire combien 
il nous a fait éprouver de plaisir, et avec quel in* 
térêt nous avons lu ces pages pleines de savoir et de 
substance, écrites d'un style facile et empreintes d'une 
si douce philosophie ; certes, si la main de la Provi- 
dence a pesé sur sa destinée en le faisant périr loin 
de tout visage ami, la science ne lui sera pas infidèle 
et portera son nom à la postérité. Ainsi l'homme passe, 
mais l'œuvre reste. 



ANALYSE 

Dfi LA RELATION DU PREMIER VOYAGE DANS LE BASSIN 
POLAIRE 

PAB LB COMMAnDAHT E.-A. INGLEFIELD, A LA RECHERCHA 
DE Sin JOHN FBANKLIR (l). 

(Extrait de YAthenœum anglais da 9 jaillet 1 853.) 



Ce fut en 18A5 que sir John Franklin et ses compa- 
gnons quittèrent les rivages de la Grande-Bretagne , 
sur les bâtiments YSrebus et la Terror, .équipés par 
TAmirautépour chercher un passage au N.-O. p^r mer, 
entre les océans Atlantique et Pacifique ; ils empor- 

(1) Voir la carte qui accompagne le Bulletin de janvier i853. 
yi, OCTOBRE, ft. 17 
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taient les instructions de la Société royale pour faire 
une série d'observations sur le magnétisme terrestre. 
Huit années se sont écoulées depuis leur départ; on 
ignore leur sort ; cependant on conserve encore quelque 
faible espoir de leur retour. Le 11 juillet 18Â5, sir John» 
se trouvant aux lies des Baleines > adressa au colonel 
Sabine une lettre où il annonçait qu'il avait encore 
des provisions et tout ce qui était nécessaire à sanavi* 
galion pour trois ans; par conséquent cela pouvait le 
conduire jusqu'en juillet 18A8; mais presque en même 
tenipsM.Blenky* un des marins de lu 7VA?r, disait, dans 
une lettre écrite à sa femme à Liverpool, qu'il pourrait 
bien se passer cinq ou six ans avant qu'ils fussent de 
retour» Le 22 du môme mois, le capitaine Martin» de 
V Enterprise^ rencontra VErebus dans la baie Melville, 
par Ih^ 10' de lat. N. et 66" de long 0. (Greenwich), 
et sir John lui apprit qu'il avait pour cinq années de 
provisions, qu'il pourrait en faire à la rigueur sept 
années, et que ses gens étaient activement occupés à 
sâlcr des oiseaux aquatiques ; ils en avaient déjà plu- 
sieurs barils tout remplis, et douzehommes étaient allés 
en chasser d'autres; enfin VErebus et la Terroroni encore 
élé vus le 26 juillet par le capitaine Dannelt , du navire 
le Prince de G^alles; ils étaient amarrés à une monta- 
gne de glace par 74» 48' de lat. N. et66»13'de long. 0.» 
attendant quelque ouverture dans les glaces, pour pé- 
nétrer au détroit de Lancaslre. Trois années s'étant 
écoulées sans qu'on eût d'autres nouvelles de sir Fran- 
klin, l'inquiétude croissante qu'inspirait le sort de ce 
navigateur engagea le gouvernement à diriger diverses 
expéditions dans les mers arctiques pour tenter de 
cominunàquer avec lui. Malheureuâeoaeal; les efforts ne 
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paraissent pas avoir été portés dans la meilleure di- 
rection; et, quoique sir Franklin, avant son départ, 
eût exprimé son projet de pénétrer, s'il le pouvait, 
dans le canal de Wellington, on n'a cependant cherché 
rentrée de ce canal que bien lard, peut-être trop tard. 
Le Herald et le Ploçer, commandés par les capitaines 
Kellett et Moore, et le yacht la Nancy Dawson , sous 
M. Shedden , ont visité, par le détroit de Behring, les 
rivages de l'Amérique. Une expédition par terre sous 
la direction de sir John Richardson et du docteur Rae, a 
exploré une autre partie des côtes américaines ; les 
navires désir James Ross, qui avaient parcouru le 
détroit de Barrow, ont passé inutilement l'hiver au 
havre Léopold, et sont revenus sans résultat. Sir John 
Ross, sur le Félix , passa ensuite l'hiver dans la baie 
Assistance, et revint en Angleterre, rapj)ortanl cette 
histoire d'Adam Beck (abandonnée aujourd'hui) du 
massacre des officiers et des équip«nges de deux navi- 
res de guerre britanniques par de pauvres et inoffensifs 
sauvages, les Esquimaux. Les capitaines Austin , Om- 
manney et Penny allèrent à leur tour dans les mers 
arctiques, et, ayant enfin réussi à découvrir les vérita- 
bles traces des voyageurs cherchés, ils sont revenus avec 
leurs six vaisseaux pour nous instruire de leur décou- 
verte 1 Cependant ils avaient été précédés par l'actif 
petit bâtiment le Prince Albert , équipé par lady Fran- 
klin. Les recherches, commencées avec lenteur et avec 
toutes les solennités possibles de la routine officielle, 
ont pris enfin un caractère plus rapide : sir Edouard 
Belcher a suiviFranklin à travers le Wellington channel; 
le capitaine Kellett s'est porté à l'O., vers l'Ile Melville ; 
l'honorable Américain, M. Grînnell, non content de 



(Uk) 

sa première grande expédition^ en a envoyé une sé^ 
cônde. Le capitaine Kennedy, qui avait commandé le 
Prince Jlbert^ est aujourd'hui sur Vlsabel, en roule 
pour le détroit de Behring, afin de suivre les traces 
des capitaines CoUinson et Mac-Clure; enfin le com- 
mandant Inglefield et le lieutenant Bellot sont partis 
sur le navire le Phœnix, pour chercher à communiquer 
avec l'expédition de sir Edouard Belcher, rapporter 
en Europe les résultats de ses recherches, et procurer 
^ enfin des nouvelles quelconques de l'expédition qui est 
depuis si longtemps l'objet de l'anxiété publique. 

Ulsabel, schooner à hélice de 140 tonneaux et de la 
force de seize chevaux, avait été équipée par lady Fran- 
klin et ses amis , et offerte par cette dame à l'Amirauté 
pour le service des mers arctiques; mais celte offre fut re- 
fusée; lady Franklin proposa alors de confier le navire 
à quelque navigateur qui porterait des provisions à sir 
Belcher; 'le commandant Inglefield, accepta cette 
offre, et, avec l'assistance des autorités du chantier de 
Woolwich, il quitta la Tamise pour les régions arcti- 
ques, le 6 juillet de Tannée dernière. 

Les voyageurs de r/fai<?/eurenl au Groenland diverses 
aventures, où se trouvent mêlés les ours et les Esqui- 
maux; à plusieurs découvertes géographiques qu'ils 
firent, il appliquèrent les noms célèbres de Northum- 
berland, d'Herbert, de Beaufort, de Murchison, etc.; 
Vlsabel se trouva enfin le 26 août à un demi-mille 
du cap Alexandcr : « Nous entrions dans la mer 
Polaire, dit M. Inglefield, et je me sentais plein d'un 
vif espoir d'aller jusqu'au pôle', de nous frayer un pas- 
sage jusqu'au détroit de Behring, et, par-dessus tout, 
d'alteindre Franklin et de lui donner des secours. En 
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peu d'heures, nous allions être ou tranquilles dans 
nos quartiers d*hiver ou naviguant librement dans le 
bassin polaire débarrassé de glaces. On comprend sans 
peine que tout mon temps était activement employé . 
et que nuit et jour le crayon et le sextant sortaient ra- 
rement de mes mains. Sur la mer, flottaient en abon- 
dance des herbes marines, dont les racines portaient 
dilTérentes espèces d'astéries et de bivalves, et les flancs 
du cap Alexander étaient couverts de mousses et de 
gazons d*une belle verdure. C'est un promontoire très 
remarquable; une petite île située un peu au S., et 
que j'appelai Sulherland, ne Test pas moins. La côte 
entre le cap Alexander et le cap Robertson afl'ecte celte 
forme de plateau si caractéristique au Lancaster Sound. 
Mais ce plateau était interrompu par de vastes glaciers, 
qui envoient leur tribut annuel de montagnes de glaces 
[icebergs) par les ravins qui s'offrent çà et là. En tour- 
nant autour du cap Alexander, la gloire de naviguer 
désormais dans la mer Polaire animait mes pensées; car 
je voyais la mer s'étendre dans sept rumbs de la bous- 
sole, et elle paraissait libre de glaces, quoique bor- 
née à TE. et à l'O. par deux promontoires distincts : 
l'un, à rO., reçut le nom du Prince Albert, parce qu*il 
fut découvert le jour de la naissance de S. A. R. ; 
l'autre, au N. du cap Alexander» avait une singulière 
forme de plateau et paraissait former des galeries qui 
me rappelaient les flancs du palais de l'Exposition , 
et que j'ai cru devoir appeler Ctjstal Palace Cli/fs. L'as- 
pect du côté N. du cap Alexander ne ressemble en 
rien à celui du côté S.: ici, l'on ne voit que des falaises 
et des hauteurs couronnées de neige; mais au N., un 
agréable changement paraissait avoir été produit par 
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je ne sais quelle influence mystérieuse ; leâ rochers y 
apparaissaient avec leur couleur naturelle , tantôt 
blanche, tantôt d'un brun rougeâtre, et la neige, qui 
avait revêtu de couches épaisses les côtes plus méridio- 
nales, n'ofl'rait dans ces hautes latitudes que quelques 
taches blanches; cependant les côtes vers Touest, défen- 
dues par une ceinture de glaces de plus de 12 milles de 
largeur, paraissaient couvertes de neiges éternelles. 
Nous nous avançâmes, en voyant le beau temps conti- 
nuer , et un bel aspect s'offrait devant nous. Le soleil 
venait de se plonger sous Hiorizon, où il ne devait rester 
qu'une heure, et il inondait encore de ses rayons h» 
ciel septentrional, reflétant sur les neiges de la côte 
occidentale une teinte pourprée, et répandant sur la 
nature un éclat qui s'accordait peu avec le froid pi- 
quant de l'air. » 

Le malin du 27, cependant, le vent tourna au nord; 
et, devenu violent , il empêcha toutp tentative de 
s* avancer dans celte direction ; en revenant à la côte 
orientale , on trouva que l'entrée du bassin polaire 
était large de 36 milles. On ajouta aux noms déjà 
indiqués ceux de Victoria, d'Albert, de la Princesse 
Marie , de Caraperdown , de Sabine , de Cracroft , 
de Wade, de Leeds, de Bolton , etc., enfin celui 
de Frédéric Vil de Danemark, qui fut imposé à la 
pointe la plus septentrionale de la côte orientale , 
en reconnaissance des attentions si bienveillantes 
dont les Anglais avaient été l'objet dans les établisse- 
ments danois du Groenland. Une lie au nord des 
Cryslal Palace Clifl's fut appelée Littleton; une' autre, 
vue au loin dans le N., reçut le nom de Louis-Na- 
poléon, en mémoire de l'accueil flatteur que le com- 
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mandant avait reçu, en France, du président de la Répu- 
blique. M. Inglefield détermina, par une bonne obser- 
vation, la Inlîlude de sa position la plus septentrionale 
à 78o 28' 21" N. ; il se trouvait à 440 milles plus au N. 
que n'étaient allés les navigateurs parvenus avant lui 
dans ces mers. Forcé de revenir vers le S., il éprouva 
de grandes diflicullés el de grands dangers; il pénétra 
dans le Jones's sound jusqu'à SA* 10' de long., par 
76o 11' de lat., mais il fui obligé, le premier septem- 
bre, de revenir vers TE., à la baie de BuQin. Il était 
cependant allé assez loin à TO. , pour trouver que le 
rivage septentrional du Jones's sound tourne brus- 
quement au N., tandis que le rivage méridional con- 
tinue de s'étendre vers rO., à perle de vue, elila, sur 
ce point, corrigé utilement les cartes précédentes. S'a- 
vançant au S., Vlsabel franchit le Lancaster sound et 
le détroit de Barrow, et communiqua avec le dépôt du 
North'Stat\ établi pour l'expédition de sir Edouard 
Belcber, à llle Beecbey ; ce ne fut pas sans surprise 
que le capitaine Pullen et son équipage aperçurent, 
le 7 septembre, la fumée du bâtiment apparaissant 
dans la baie d'Erebus et Terror. 

Onapprit du capitaine Pullen que sir Edouard Bel- 
cher et le capitaine Kellelt étaient partis depuis trois 
semaines sur leurs sleam-tenders, le premier pour lo 
Wellington cbannel elle second pour l'île Melville; 
que le docteur Macormick était allé sur un bateau 
examiner les baies du Prince Albert et de Baring. Le 
commandant Inglefield descendit sur le rivage , et il 
raconte ainsi l'impression qu'il éprouva en ee lieu. 
« Un tombeau frappa bientôt mes jeux , qui me- 
suraient l'épais manteau de neige de l'Ile. Nous 
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examinâmes altènliveinent celte dernière demeure 
de trois des compagnons de Franklin ; mais nous 
ne pûmes rien découvrir qui n*cûl déjà été observé. 
Mon compagnon me dit qu*on avait constamment vu 
un ours énorme placé sur un des tombeaux; on auroit 
dit un gardien silencieux de la mort. )> 

Le capitaine Pullen avait l'intention de communi- 
quer en traîneaux, au printemps, avec sir Edouard ; et 
ils s'étaient fixés un rendez-vous pour cela. 

L'Isabel quïtia. la baieErebus et Terror à minuit par 
un beau clair de lune, emportant les lettres du dépôt. 
Un vent fort s* éleva dès le jour suivant, et poussa ra- 
pidement le navire à travers le détroit de Davis; le 
& novembre 1852» il jetait l'ancre à Strom^ness, juste 
quatre mois après son départ de Woolwich. 

Une illustre autorité a dit que c'est un des plus re- 
marquables voyages qu'on ait effectués. 

Voici, en résumé, les principaux chapitres de la re- 
lation du commandant Ingleûeld : acceptation du 
commandement de VIsabel; — départ d'Angleterre ; 
— passage du détroit de Davis ; — passage par l'en- 
trée du détroit de Murchison ; — navigation dans le 
Smilb's Sound à lAO milles plus au N. que tout autre 
navigateur précédent; — arrivée au Jones's sound ^ — 
arrivée au détroit de Barrow — communication avec 
Tescadre de sir Edouard Belcber; — navigation ora- 
geuse pour le retour en Angleterre. 

Cette relation est accompagnée d'importantes noies 
du professeur Dickie surles plantes phanérogames elles 
algues recueillies pendant le voyage, et de remarques 
sur la géographie physique du détroit de Davis, par le 
docteur P. S. Sutherland , chirurgien de l'expédition. 
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On y remarque, de plus, une carte de T Amirauté of- 
frant d'excellentes observations du docteur Rink, de 
Copenhague , et plusieurs belles esquisses de vues. 
La médaille d'or de la Société géographique de Lon- 
dres a été accordée à M. Ingleûeld, et la Société royale 
l'a admis parmi ses membres. 

E. C. 



EXPÉDITION 

DU GAPITAINB MAC-CLVBE DANS L'ocâAlf GLACIAL ARCTIQUE 
AMiRlGAIIV. 

DÉCOUVERTE DU PASSAGE DU NORD-OUEST (1). 



Le commandant Inglelield est de retour du dernier 
voyage qu'il a fait aux mers arctiques sur le navire le 
Phœnix. Il a présenté à l'Amirauté anglaise un rap- 
port, qui donne quelques détails sur les remarquables 
explorations du capitaine Mac-dure. 

D'apl^ès ce rapport, Vltwestigator^ venant du détroit 
de Behring, et commandé par le capitaine Mac-Clure. 
doublait le cap Barrow le 6 août 1850; arrivé à la 
rivière Colville, par 150 degrés de longit. 0. (Green- 
wich), il fut retenu quelques jours par le gros temps, 
les brouillards et les vents contraires ; il fallut louvoyer 
entre une masse de glaces et la côte. Le 26 août , on 
atteignit l'embouchure duMackenzie; le Z^^Vhwes- 
tigator dLVvvidi au cap Balhurst. 

(i) Voir la carte qui accompagne le présent numéro du Bulletin, 



) 
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Lorsque M. Mac-Clure fut au cap Parry, la mer, 
ouverte au nord, lui donna l'idée de se diriger vers là 
terre de Banks ; il découvrit, à 60 milles du cap Parry, 
une terre inconnue (nieBaring); il franchit un détroit 
entre cette île et la terre du Prince Albert, et parvint 
jusqu'à 73 degrés do lalilude» où il fut arrêté par la 
glace. On revint cependant un peu au sud, et Ton hi- 
verna par 72o 40' de lalitude et 117» 30' de longitude. 

Le là juillet 1851, la glace, s'étant rompue , remit 
le vaisseau en liberté. On voulut se porter au nord, 
du côté de l'Ile Melville ; mais une barrière de glace, 
par 75* 35' de latit. N. et 115" de longit. 0., ferma 
le passage. On tenta alors de tourner la côte méri- 
dionale de l'ile Baring et de s'avancer en passant à 
l'ouest de cette lie; on atteignit 74** 6' de latitude et 
117* 12' de longit. 0. Là, les glaces saisirent de nou- 
veau Ylnçest/galoVy le 24 septembre 1851 ; et depuis 
on n'a jamais pu le mouvoir. M. Mac-Clure se-prépa- 
rait à l'abandonner, lorsqu-'il fut rejoint par un offi- 
cier du Besolute, et que le capitaine Kellett, comman- 
dant le Herald lui adressa son chirurgien pour soigner 
l'équipage , réduit à la plus extrême détresse. 

C'est à la fin de février 1852 que le capitaine Kel < 
lelt envoya des secours à V Inçestigator. Le capitaine 
Mac-Clure a daté sa dernière dépèche du 10 avril 1853. 
Il se trouvait au quartier d'hiver où déjà il avait passé 
près de deux apnées, mais d'où il avait fait des excur- 
sions à pied dans tout le voisinage et jusqu'à l'ile Mel- 
ville, vue trente ans auparavant par Parry. Ces dépèches 
ont été rapportées (par le moyen de traîneaux sans 
doute) à travers le détroit Melville et le détroit de Barrow, 
jusqu'à l'Ile Beechey, où le commandant Inglefield les 
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à'^prises le 2 juin 1853 ; il les a rapportées en Ëurape, 
où il vient d'effecluer son retour heureusement, mais 
privé de son noble compagnon, M. Bellot, qui avait 
voulu partager les dangers de l'expédition du Phœhix* 

Le voyage du capitaine Mac-Ciure est d'un grand 
-intérêt comme découverte géographique; maisilfuitvoir 
qu'il ne faut pas espérer trouver une communication 
praticable pour les relations commerciales à travers 
cette partie de l'océan Glacial qu'il a si courageuse- 
ment explorée. Les glaces empêcheront toujours une 
traversée régulière dans ces parages. Cependant il 
faut remarquer que le froid, les dangers des glaçons 
et toutes les horreurs de la navigation arctique parais- 
sent avoir élé plus pénibles pour le capitaine Lyon, 
sir George Back et sir Edouard Parry entre 00 et 
(56 degrés de latitude, q u'ils ne l'ont été pour le capi- 
taine Mac-Clure entre 71 et 74 degrés. Il y a trouvé 
plus de vivres qu'on no pourrait le supposer: pendant 
trois hivers qu'il a passés au sud-ouest de l'Ile Melville, 
il a rencontré, dans les montagnes, des rennes et des 
lièvres nombreux, et l'équipage a élé assez heureux 
pour se procurer h 000 livres de viande. Ce fait re- 
marquable pourrait faire espérer que, si John Fran- 
klin, dont M. Mac-Clure n'a trouvé d'ailleurs aucune 
trace, s'était avancé dans des latitudes plus hautes 
encore, il y aurait trouvé peut- être des moyens de 
soutenir jusqu'à présent son existence et celle de ses 
compagnons» dans le cas où ces courageux marins 
auraient échappé, ce qui est hélas ! peu probable, aux 
abîmes d'une mer inhospitalière. 

Ces considérations font penser que le pôle est vrai- 
semblablement moins froid et moins difficile à abor- 
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der que les parages voisins de TAinérique , et il est 

vraisemblable, comme Ta fait remarquer M. Petermann» 

qu'un voyage d'Europe au délroit de Behring, par le 

Spitzberg et le pôle , s'effectuerait beaucoup moins 

difficilement que ceux qu'on a tentés, au prix de tant 

de périls, de malheurs et d'argent, entre ce détroit 

et la mer de BafBn. 

E. C. 



DÉNOMBREMENT 

DE LA POPULATION DB l'aLGÉRIE. 
(Extrait de YAkhbar.) 



a L'administration a fait récemment publier dans le 
Moniteur algérien un document important : c'est le Ta- 
bleau général du dénombrement de la population euro- 
péenne et indigène en Algérie. II ne faut pas toutefois 
s'exagérer la portée de ces mots : population indigène ; 
le document dont nous parlons explique qu'il ne s'agit 
que de celle qui existe dans les territoires occupés par 
les Européens. Voici donc les résultats généraux de ce 
dénombrement, qui a été fait partout, simultanément, 
au commencement de cette année. 

Population par provinces. 

Province d'Alger 13Â016 intUv. 

— d'Oran 92793 

— de Constantine 98 A25 

Total égal; ... 325 2U 
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Population par catégories k 

^ . ( Européenne, . . • . 59 606 indîv. 
Province \ ^ ,. , .^^^^ 

l Indigène 42 900 

^ Alger, I En bloc 31610 

^ . / Européenne 39 368 

Province I , ,. , 
_,^ \ Indigène 30 758 

^^'""- ( En bloc 22 667 

Province { Européenne 25 427 

de I Indigène 48 872 

Conslanline.( En bloc 24 626 

Total égal. . , . 325 234 

Mais il est nécessaire de dîré maintenant ce que l'on 
entend par ces mots : Population en bloc. 

Le décret du 1" février 1851, dont nous avon« parlé 
tout à l'heure, en même temps qu'il ordonnait de pro- 
céder au dénombrement de la population qui devait 
être fait par les soins des maires dans le cours de cette 
même année, a établi que l'on ne ferait pas compter 
dans le chiffre de la population , servant de base à 
Tassiette de l'impôt, diverses catégories telles que : les 
corps de troupes de terre et de mer, les maisons cen* 
traies de force ou de correction , les prisons départe- 
mentales, leshospices, les collèges, les séminaires, etc. 

Or, si nous examinons le résumé qui précède, nous 
trouvons que cetle population dite en bloc s'élève à 
78 803 individus. Voici la conséquence que nous 
avons à tirer de la distinction qui vient d'être établie. 

Sans contredit , lorsqu'il s'agit de déterminer le chif- 
fre de la population européenne en Algérie , l'armée 
ne doit pas être comprise dans ce chiffre ; mais nous 
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savons d'au Ire part {Tableau clés établissements /ran- 
çaïs, 1850 à 1852) que reffeclif de celte armée, y com- 
pris les troupes indigènes, 's'élève au plus à 70 OOO 
hommes; dès lors, comme le chiffre delà population 
dit en bloc est de 78800 individus, ce sont 8 000 indi- 
vidus au moins à ajouter au nomhre total de la po- 
pulation européenne , a laquelle ils appartiennent 
réellement. 

Celte remarque n'est pas sans intérêt; car voici ce 
qui arrive : le dernier état de la population européenne 
en Algérie, arrêté au 30 juin 1852, en portait le 
chiffre à 135 339 individus. 

L'état de dénombrement dont 
nous nous occupons en ce mo- 
ment, ne donne plus à celte 
même population que ..... 12A AOl individus. 

Différence en moins. . . 10 938 individus. 

. Cette différence a été reaiarquée ; c'était un sym- 
ptôme fâcheux; mais on voit qu'en restituant à la po- 
pulation européenne les 8 000 individus compris dans 
les catégories qui composent la population dite enbloc, 
cette différence n'est qu'apparente, et même, si l'on 
veut faire attention aux difficultés que présente un 
dénombrement légal à faire en Algérie, on devra être 
porté à conclure que cette différence n'existe point, 
et que les chiffres énoncés en 1852 se retrouvent en 
1853 : car si, dans une telle opération, il est possible 
et même très facile d'oublier, il est impossible d'y 
ajouter. 

Reprenons maintenant l'analyse de ce dénombre- 
ment» 
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Population par nationalités. 

Fiançais 69 980 

Espagnols. 35 129 

Italiens 7 iiOS 

Anglo-Maltais 5 609 

Allemands. .....' 3025 

Suisses 1 323 

Autres 1927 

Total égal. ... 12A &01 

Population par sexe, 

Homoies 29A51 

Garçons 40 072 

Femmes 28 233 

Filles 26645 

Môme total. ... 124 401 
La disproportion qui existe entre le chiffre des gar- 
çons et celui des filles, tandis que le nombre des 
hommes et des femmes se balance assez exactement, 
est un fait remarquable, et mérite do fixer Tattention 
de radministralion, qui cherchera sans doute le moyen 
de corriger celte inégalité, dont les conséquences oe 
pourraient qu'être fâcheuses dans Tavenir. 

Par religion. 

Catholiques 121 226 

Protestants 2 561 

Israélites (Européens) 614 

Le tableau publié fait connaître un classement qu'il 
était tttil^ de constater» parce qu'il donne la mesure 
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du développement qu^a pris l'agriculture» qui est eti 
réalité ralTaire importante de l'Algérie. Ce classement 
a été établi de la manière suivante : 

Urbaine 80 143 

Rurale » non agricole. •..••• 13 A53 

Rurale 30 805 

Tels sont les différents aspects sous lesquels se pré- 
sente la population européenne aujourd'hui fixée sur 
le sol de l'Algérie. Sans doute, ce dénombrement^ quia 
été accompli par les soins de l'autorité locale, et con- 
formément aux instructions du ministre de la guerre, 
n'est pas d'une exactitude absolue : mais, comme nous 
l'avons dit, les inexactitudes sont en moins et non en 
plus. Le chiffre de 136 000 Européens peut donc être 
considéré comme vrai et comme réel ; et, dans notre 
opinion, n'est-ce pas déjà un résultat important? 
Toutefois, il faut reconnaître que l'élément français, 
dans cette colonie toute française, n'occupe pas la 
prépondérance qu'il devrait avoir, puisque c'est à peine 
s'il contrebalance les éléments étrangers. Aussi tous 
les efforts doivent -ils tendre à changer celte situation, 
qui, du reste, est connue depuis longtemps , et n'a 
jamais cessé d'être l'objet des préoccupations de l'ad- 
ministration. y> 



DÉCOUVERTES 

p'ANTIQUlTâS DANS LA RUSSIE MâBIDIOlf ALE. 
(Extrait du Journal de Saint » Pétersbourg ^ 17 septembre.) 



« Les fouilles que M. le comte Pérovski, ministre des 
apanages, fait exécuter en différents endroits de l'em^ 
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pire, ont amclié la découverte de plusieurs objets an- 
lîqaes 1res remarquables , entre autres la base d'une 
statue de marbre, monument curieux du temps de 
Paerisade ou Parisade 1", roi du Bosphore cimmé- 
rien. Ce marbre a été trouvé parTofficierde Cosaques 
Sémanak, au mois d'avril dernier, dans les environs 
de son habitation, près de la mer, et à une verste de 
la station Sennaîa. C'est non loin de cet emplacement 
qu'on suppose avoir existé autrefois Phanagorie, capi- 
tale des provinces asiatiques du royaume de Bosphore. 
La base porte une inscription grecque relevée par le 
directeur du musée de Rertch , M. Luzenko, et dont 
voici la traduction : 

a Massalia, fille de Posis, a dédié (cette statue) à 
» Aphrodite — Ourania — ^ du temps de Parisade , ar- 
» chonte du Bosphore et deTheudosie, roi des Sindes, 
» des Mailes , des Thatéens et des Dosques. » 

» Aphrodite Ourania est mentionnée aussi sur un 
autre marbre {Boeckh, Corpus inscript. II, n* 2109, et 
Jckik, Bosporskoé Tzarstço, royaume de Bosphore, II, 
p.7&); elle est qualifiée du surnom d'Apatouros, 
Apaturia» C'est sans contredit la même qu'on trouve 
nommée, dans d'autres inscriptions, Aphrodite Apatou- 
ros, Apalurie, et qui, selon Strabon (XI, ch. II, § 10), 
avait à Phanagorie un temple célèbre , construit à 
Tendroit où elle avait attiré les géants pour les livrer à 
la massue d'Hercule. 

» On ne connaît que chiq inscriptions de Pari- 
sade !•», fils de Leukon I*' et successeur de son frère 
Spartokos III, mort en 848 avant Jésus-Christ. Ces 
cinq inscriptions témoignent du culte de Sanerges 
el Astara (Baal et Aslarté), d'Apollon, d'Artémise 

VI. OCTOBRE. 5. 48 
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cbosscresse et d'Ai lémise d'Épbèse, L'inscription qui 
menlionne Artémise cbasseresse, lui a été dédiée par 
Xénokleides, fils de Posis. 

» Parisade 1" était un des rois les plus célèbres du 
Bospbore : ses vertus lui firent donner le surnom de 
theos (dieu). Comme les Grecs n'aimaient pas le litre 
de roi, Parisade et les autres princes de sa dynas- 
tie prirent celui d'archontes du Bospbore et de Theu- 
dosie. Le Bospbore comprenait les Grecs babitant les 
villes de Panlicapée, de Plianagorie, etc., qui apparte- 
naient au royaume lors de sa fondation. Tbeudosie, 
la conquête de Leukou 1", père de Parisade, figure 
dans le titre des rois sur presque tous les mprbres 
bospboriensjusqu'aujourd'bui connus de nous, et qui 
vont jusqu'au règne de Pajrisade II, vers 275 avant 
Jésus-Clirist. 

» Quant aux peuplades barbares qui reconnaissaient 
Taulorilé de Tarcbonte du Bosphore , et qui lui don- 
naient même le tllre de roi, notre inscription parle 
d'abord des Sindes, dont le pays était au nord dece- 
lui des Torètes, sur la côte orientale de la mer Noire. 
Leur capitale, Gorgippia, avait tiré son nom de Gor- 
.gippe, fils du roi Salyros 1" et père de Komosarye, 
femme de Parisade I". 

» Le nom de Maites désigne les peuples fixés sur les 
bords de la Méotide, entre autres les Torètes et les 
Dandaricns,qui, avec les Sindes, figurent seuls dans la 
plus ancienne inscription de Parisade. Plus tard, ce 
prince prend Je titre de roi de tous les Maites, ce qui 
prouve qu'il avait étendi) s$i domination sur les autres 
peup)pde§ do cette nation. 

» ^çtre u^prj^re n^enlionne, avçc |es t^indes et i^s 
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Mailes, les Thatéens et les Dosques. Les premiers 
étaient situés aq nord de l'Hypanis; c'était probable*' 
ment la même nation qu'on trouve, sous le roi Ario- 
pharne, comme alliée d'Eumèle» second fils de Pari- 
sade I*'. 

» Quant aux Dosques, ilsne sont mentionnés que sur 
ce seul monument et chez Slrabon (XI, ch. II, § 11), 
qui les cite comme faigant partie de la grande nation 
des Maïtes, avec les Sittakènes, les Obédiakèhes, les 
Tarpètes, etc. Celte inscription , comme nous l'avons 
dit, doit être plus ancienne que celle où Parîsade 
s'intitule roi de tous les Maïtes. Mais, sur la fin de son 
règne, le roi, ayant fait beaucoup de conquêtes, prend 
le litre de seigneurde loiit le pays enlre le mont Tau- 
rus ?t le Caucase, n 



INSTRUCTION PUBLIQUE EN ALLEMAGNE. 



L'instruction publique supérieure en Allemagne et 
en Suisse compte 28 universités, qui reçoivent ordi- 
nairement de 22 à 23 000 étudiants. Mais elles n'ont 
reçu en 1852 que 18 810 étudiants, dont 1 880 théo- 
logiens catholiques et 1 765 théologiens protestants, 
6 761 juristes ou économiste», 4 183 médecins, 2 644 
philosophes et 1 577 jeunes gens sans destination. 

Voici quel a été le rang des principales universités 
suivant le nombre ordinaire des étudiants : 

Vienne, 7 630; Berlin, 2171; Munich, 1961; Pra. 
gue, 1 316; Bonn, 1 012; Breslaq, 8Q4 ; Leipsick, 818, 

Len9p[ihve dçs profe^s(s^rl^ »'éUye ki^HQt dont 
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851 professeurs ordinaires, 3A8 professeurs extraordî^ 
naires , 40 professeurs honoraires et 427 professeurs 
particuliers. 

C'est un professeur pour 14 élèves , en déduisant 

les 40 professeurs honoraires qui n'exercent pas. Mais 

l'année dernière, le nombre des étudiants étant fort 

diminué, on a employé un professeur pour 11 élèves. 

[Retfue de Vlnstmction publiqueJ) 



1 



SUR L'ORIGINE DU NOM DU NIL. 



V Athenœam français a publié une suite d'explica- 
tions étymologiques du mot A7/, entre lesquelles nous 
ne nous prononçons pas : nous les offrons telles qu'elles 
sont données par les divers écrivains. 

Selon les grammairiens byzantins, Ne\Xoç serait le 
résultat d'un calcul arithmétique : les six lettres dont 
ce mot se compose, présentent, additionnées, le nom- 
bre 365, qui est celui des jours de l'année : 
N vaut 60 ; 
t — 5; 

e — 10; 
X — 30; 
— 70; 
a — 200; 
Cette étymologîe est peu sérieuse. 
Ernest Meier, dans son Hebrœisches Wurzelwœrter^ 
buch, propose le mot Nahal, qui veut dire vallée 
(cf. l'arabe AWifl/', fleuve).^ — M. Louis Delatre incline 
à croire que le nom du Nil vient du sanscrit Nilas, 
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qui signifie noirâtre ^ bleuâtre ou ùleu^ nuances des 
eaux de ce fleuve dans les différentes phases de leur 
croissance et de leur décroissance. — M. Bœckh, de 
son côté, dans son Erklàrwig des Baues des herûhni' 
testen und merkmirdigsten à/tern und neuern Sprachen^ 
fait venir NcTXoç de l'ancien égyptien Ne-ei-làg, être - 
faire — arroser, — celui qui cause les inondations. — 
Enfin, d*après l'opinion de Jablonski, adoptée par 
Ghanipoliion, le nom de Neî^.oç aurait pour racine deux 
mots copies, tte-nei {teinpus definitum) et alëi (ascendere) ; 
de là, I^ëialéi {Jlui^ius tempore dejinito increscensj fleuve 
qui croît dans un temps marqué). E. C. 



1 
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TVoiiTclles séogr9qfhl^uem• 



EUROPE. 



Éruption d'un volcan dans la péninsule de Taman, — 
1,^ Gazette de VAcadémie de Saînt-Pélersbourg pu- 
blie le rapport d*un savant russe sur Téruplion d'un 
volcan dans la péninsule de Taman. C'était le 6 août 
que M. Bégilchev , auteur du rapport, traversait Iç 
détroit avec quelques ouvriers de Kertch pour se ren- 
dre dans la presqu'île. A six heures et demie du malin, 
les voyageurs aperçurent au sommet de la montagne 
de Korabetov, située à 2 ou S.verstes de la ville de 
Taman, une flamme s'élever et se développer rapide- 
ment, accompagnée d'une vapeur épaisse. 

La température était douce, le ciel très pur. En 
quelques minutes, la colonne de feu et de fumée avait 
atteint une hauteur de 15 à 20 sagènes (1 sagène équi- 
vaut à 213& mètres), et demeura en cet état cinq à 
six minutes. 

Deux autres éruptions suivirent à de courts inter- 
valles, mais avec moins de violence que les précé- 
dentes. Le volcan, qui, depuis trente-cinq ans, n'avait 
pas bougé, paraissait avoir accompli son dernier effort. 
Lesvoyageursmirentpiedàterreetsedirigèrenlaussitôt 
vers leKorabetov, où ils virent déjà plusieurs individus 
qui contemplaient tranquillement le phénomène. 

A dix heures, ils arrivaient au faite de la montagne 
et découvraient, h 700 pas de là, une masse de boue 
noirâtre, visqueuse , qui s'était répandue dans le sol 
à une profondeur de 1 sagène. Pendant une heure, 
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cette masse resta dans un repos complet. Il y eut 
encore deux ou trois autres éruptions volcaniques avec 
des roulements souterrains et des écoulements do 
liquide vaseux. Les voyageurs cnlendaieni sortir du 
cratère un sifTIement continu pareil au bruit d'une 
locomotive qui laisse échapper sa vapeur, et quelque- 
fois le sifflement devenait si fort, que nos curieux pre- 
naient involontairement la fuite. Le sol était crevassé 
à deux ou trois cents pas dans des directions diffé- 
rentes ; à Tentour des fentes, le gazon était entière- 
ment calciné. En approchant de plus près, nos voya- 
geurs trouvèrent des amas de bouse de vache qui 
avaient pris feu. On remarquait dans la direction du 
vent de légères exhalaisons de naphle. Ce spectacle 
dura environ trois heures. 



Décoiwertes d* anciennes monnaies dans Vile d^Yhrlen, 
— On a découvert dans la petite lie danoise d'Yhrlen, 
située entre les lies de Thorsenget de Fionie,les restes 
d'un. sac de cuir qui avait été garni d'ornements en or, 
et dans lequel et autour duquel étaient une certaine 
quantité de colliers et de bracelets d'argent brisés, d'un 
travail fort curieux,ainsi que 250piècesde monnaie d'ar- 
gent. Sur la face d'une partie de ces pièces, est le buste 
d'un personnage, avec l'inscription Adelved B, Jn^lo. 
On pense que ces monnaies sont une partie d u Danegeit, 
avec lequel le roi Ethelred-le-Paresseux chercha, à la 
fin du X' siècle, à arrêter les incursions des Danois, 



Antiquités de PetronelL — A Petronell, bourg hon- 
grois sur le Danube, on vient de trouver, auprès du 
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château dos comles d*Abensberg-Trann , un pelît 
temple de Mithra, un magnifique pavé en mosaïque, el, 
à Tendroit où se trouvait le lieu de sépulture romain, 
un diplôme militaire de rempereurTrajan,deran 114 
après Jésus-Christ. Le manoir des comtes d'Abensberg- 
Traun possède un remarquable musée d'antiquités 
romaines, et celles qu'on vient de découvrir pourront 
y prendre place. 

Pelronell est l'ancienne ville de Camuntuin, et non 
Caruntum, comme on Ta écrit souvent. On voit 
encore, à un quart de lieue de la ville, au milieu d'un 
champ, ce qu'on appelle la Porte Païenne^ faisant jadis 
partie de l'arc de triomphé élevé par l'empereur 
Auguste à Tibère , en souvenir de la conquête de la 
Pannonie, l'an 10 après la naissance du Christ. 

(Extrait de la Presse de Vienne») 



ASIE. 

BÏTRàîT d'une LETTBE DE M. OPPERT, DATÉE DE GERABAQ 
(e]NTRB BAGDAD ET GTÉSIPHOn), LE 24 SEPTEMBRE 1853. 

[Communiqué par M* de la Roquette,) 

Je viens de visiter les ruines gigantesques d'Akkar- 
koiiT, situées à l'ouest de Bagdad et éloignées de 25 kilo- 
mèLi es de celte dernière ville. On ne peut se rendre 
de Bagdad à Akkarkouf par le chemin direct ; les eaux 
bo'ubcuses découlant du canal Saklâvijah, qui se joint 
à Hiaphrale , nécessitent des détours considérables. 
J'ai lieu de croire qu'Akkarkouf est identique avec 
Bit-Aaargat (temple d'Asargat), nom qui se rencontre 
sur les briques dites de Nabuchodonosor. Les anciens 
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Grecs parlent d'un temple d'Âtergatide situé en Mésopo-' 
tamie» On est tenté de prendre lenomd'Atergatidepour 
une simple corruption de celui de Bit-Âsargat. La 
mythologie des Babyloniens et des Phéniciens nous 
apprend qu'Atergatis était une déesse qui se jeta avec 
son fils Jchthys (Poisson) dans le lac d'Ascalon. 

Parmi les ruines d*Akkarkouf, on- rencontre un mo- 
nument grandiose, mais assez endommagé. Il a 300 mè- 
tres de circonférence à sa base et s'élève à une hauteur 
de 40 mètres. Ce sont probablement les ruines d'une 
immense tour babylonienne, La construction de ce 
monument diffère de celle des autres monuments 
chaldéens. Les briques qu'on y voit employées sont 
noires et très épaisses» mais. sans être larges; elles 
sont liées ensemble par unoimenliaitde terre et par 
des couches de roseaux* Jq n'ai pu découvrir aucune 
inscription sur les briques d'Akkarkouf. 

Je compte me rendre un de ces jours à Niffar, qui est 
identique avec Ghalneh de la Genèse» et probablement 
l'Hipparenum de Pline. Sur les briques provenant de 
Niffar on découvre, en écriture cunéiforme, tantôt 
l'inscription Ippar-'Anou ( terre d'Anou ) , tantôt les 
mots Cal Anou [maison d'Anou). Anou était un dieu 
chaldéen. C'est de ces noms d'Ippar-Anou etCàl«Anou 
que se sont formés plus tard ceux des villes d'Hippa- 
renum et de Chalane. On confondait quelquefois Hip« 
parenum avec Sippara, endroit cité par Bérose et qui 
était situé sur l'Euphrate et au nord de Féludjas. 

Nous avons parlé plus haut des briques dites de 
Nabuchodonosor. Parmi les noms qu'on y rencontre, 
figure aussi celui de Bit-zida^ c'est-à-dire temple de 
. Zid (Poisson), fils d'Atergati^e» le même dieu que 
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nous avons menlionné plus haut. Il est très probable 
que de ce nom de Bit-zida on a formé plus lard celui 
de SiUace , ville citée par les géographes grecs. Je suis 
de l'avis de M. Rawlinson, qui croit retrouver Bagdad 
sur remplacement de Tancien Sîttace, de sorte que 
Mansour, ordinairement regardé comme le fondateur 
de Bagdad, n'aurait fait que l'agrandir. L'origine de 
Bagdad, dont le nom, du reste, appartient à l'ancientie 
langue persane et signifie donné par Dieu, Dieudonné, 
remonterait ainsi à une époque plus éloignée que le 
huitième siècle, et la ville aurait été consacrée au dieu 
Zid avant l'arrivée de Mansour. 

Je profite de cette lettre pour relever une erreur 
commise par laLiterary Gazatte du 6 juillet de l'année 
courante. D'après ce journal , M. Rawlinson aurait 
trouvé des briques présentant un nom qu'il aurait dé- 
chiffré comme celui de Nergal-Sarussur (Nériglîssor). 
C'est moi qui ai trouvé les briques dont il s'agit, au 
mois d'octobre dernier; je les ai déchiffrées an mois 
de mars de cette année, et j'en ai fait part à M. le co- 
lonel Rawlinson le 22 mai. 



Obélisque de Kouyoundjeh — La Société asiatique de 
Londres vient de recevoir la nouvelle de la découverte 
faite à Kouyoundjek, d'un obélisque en pierre blanche 
de 9 piedfir 2 pouces de la base au sommet et de (5 pieds 
carrés à la base. Sur chaque face se trouvent huit 
bas-reliefs accompagnés chacun d'une inscription. Le 
colonelRàwlinson, qui n'avaitpas encore vu l'obélisque, 
mai» qui avait déjà sous les yeux l'empreinte de quel- 
ques unes, des inscriptions, incline à attribuer ce 
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monument à As^ur-Akhpal» le mêiue q.ui constriisit 
la partie N*-0. du palai^de Nemrod. 



Tauris. — M. Maurice Wagner, voyageur allemand, 
vient de faire un voyage en Perse, qui fournit d'intéres- 
sànls détails parliculièrement surTauris, sur son com- 
inerce, sur les écoles publiques, sur les caravanes, 
sur les mœurs curieuses des animaux employés dans 
ces dernières. Tauris, suivant M. Wagner, renferme 
16,000 maisons et lûO 000 habitants. 



Mines d'ordel*0!ekma» — Depuis le jour où, en 1861, 
les marchands de Trapeenikov ont découvert de riches 
gisements d'or aux sources de la rivière Olekma, dans 
un endroit isolé et complètement désert, les explora- 
teurs d'or sont venus en grand nombre sur le Lena, et 
leurs travaux ont été couronnés du plus brillant succès. 
Plus de dix riches gisements aurifères ont été décou- 
verts le long de la rive droite de Lena, entre les rivières 
Vilim et Olekma, ses affluents. 

(Journal de St- P étersbourg,) 



AMÉRIQUE. 

Ponts sur les grands fleuves, — Depuis qu'on est 
parvenu à jeter un pont sur le Ningara, en lançant, 
au moyen d'un cerf-volant, les premiers fils de fer, 
les compagnies de chemins de fer qui s'étaient vues 
jusqu'à présent arrêtées par les grands cours d'eau, 
ont 6<>ngé à la possibilité de franchir ces obstacles. 
Déjà les capitaliMed anglais ont pris leurs mesures 
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pour faire traverser le Saint-Laurent par leur grande 
voie ferrée de TAllanlique au Michigan. Une com- 
pagnie de Chicago vient à son tour d'entreprendre 
la conslruclion d*un pont suspendu sur le Missisaipi. 
L'endroit du fleuve choisi par les ingénieurs pour y exé- 
cuter cet audacieux travail est des plus favorables. Du 
côté de rillinois s'élève la ville déjà florissante de Bock- 
Island ; en face, sur le territoire de Tlowa, se trouve 
Davonport. Au milieu, une petite lie partageant le Mis- 
sissipi en deux canaux semble avoir été jetée là par la 
nature pour favoriser le génie des hommes. Le pont, 
formant une courbe en amont, aura Â50 pieds de long, 
de Rock Jsland à Ttle et 1 600 pieds de Tlle à Davon- 
port. Cette dernière partie sera coupée par un ponl- 
levis à l'usage de3 nombreusi bateaux qui voyagent 
entre Saint-Lo,ui4 et les villes de Tlowa, 



iSOUVKLLES DIVERSES. 

Par décret du 18 octobre, le commandement de 
nie Sainte-Marie de Madagascar est distrait de celui 
de Mayolte et dépendances, et l'établissement de 
Sainte-Marie sera dorénavant placé exclusivement sous 
la direction supérieure du commandant de la division 
navale de la Réunion. 



D'après les ordres du ministre de la marine et des 
colonies, la corvette à vapeur le Newton a rapporté de, 
Mogador un second assortiment de graines d'argane. 

Vavgane (argania sideroxflon) , que l'on rencontre 
dans l'intérieur du Maroc, surtout aux environs de • 



( 2Ô9 ) 

Mogàdor, est un arbre dont le fruil, après avoir fourni 
par son noyau une huile abondante, donne encore 
une excellente nourriture pour les bestiaux, et est 
employé, en outre, comme engrais d'une assez grande 
puissance. Le tronc de Targane , qui ne dépasse pas 
5 mètres de hauteur et atteint souvent près de 3 mè«> 
très de circonférence, est tantôt d'une seule pièce , 
tantôt composé d'une multitude de branches adhé- 
rentes entre elles. L'acclimatement de cet arbre est 
déjà tenté avec quelques succès dans les terrains de 
nature sablonneuse et pierreuse du midi de la France, 



La Société royale géographique de Londres vient de 
tenir sa première réunion de la saison sous la prési- 
dence desirRoderickJ. Murchison, qui a déclaré occu- 
per le fauteuil appartenant à l'un des premiers explora- 
teurs de l'océan arctique, sir Martin Frobisher, sous le 
règne d'Elisabeth. Ce fauteuil porte la date de 1580. Le 
capitaine Inglefield et le lieutenant Greswell, présents, 
ont donné des détails sur leur dernière expédition. ' 

Le capitaine Inglefield a exprimé la pensée que sir 
John Franklin s'était trouvé bloqué par les glaces du 
nord. Comme on n'a pas retrouvé de débris de navire, 
il faut espérer que Franklin et ses marins sont parve- 
nus dans quelques terres inconnues de la grande mer 
polaire, où, le climat moins froid aura pu leur per- 
mettre de pourvoir à leur existence. Il y a quelque 
raison d'espérer qu'ils auront pu gagner la côte nord 
duSpitzberg, où ils auront trouvé des ressources. Ainsi, 
on sait que quatre matelots russes , perdus pendant 
longtemps, ont pu subsister six années, et ils ont été 
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ensuite recueillis à bord d'un navire russe, qui les a 
ramenés dons leur pairie. Pourquoi n'en serait-il pas 
de même de Franklin? Il serait facile d'explorer le 
passage de Toéan par la côte de Sibérie et d'aller au 
nord du Spitzberg. Peul-êlre avec l'aide d'un bâtiment 
à hélice pourrait-on faire cette exploration dans une 
^nnée. Même au point de vue commercial , une telle 
expédition offrirait des avantages. On pourrait trouver 
là de nouveaux aliments pour la pèche de la haleine» 
qui est en décadence, 

, Sir Murchison a dit ensuite que l'Angleterre avait 
eu l'honneur de prendre l'initiative de l'ouverture 
d'une souscription pour élever un monument au brave 
officier français Bellot. Il a éthis le vœu que le discours 
de sir James Graham, prononcé dans Mansion-House, 
fût imprimé et envoyé à la flotte et dans tout le pays, 
afin d'y généraliser la souscription. La somme pour 
laquelle il a été souscrit dans la première semaine a 
été de i 200 1. st. 

Il a été décidé que l'on consacrerait un tiers de la 
somme reçue à l'érection d'un cénotaphe à Green* 
wich. Le reste sera donné à la famille du lieutenant 
Bellot, qui n'est pas heureuse. 



1 



Il s'est tenu à Bruxelles, cet automne, deux congrès 
scientifiques très importants, sous la présidence d9 
M. Quélelel, directeur de l'observatoire de Belgiquef 
L'un, relatif à la navigation , a traité des différents élé- 
ments d'observation dont la connaissance pourra don- 
ner le^ moyens d'abréger les traversées maritrmi^s et 
d'eni 4ipaiQuer U^ dangers î d^» tgblçfmx m^dfprw^y 
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ont été adoptés pour les marines militaires et mar- 
chandes qui consentiraient à prendre part aux travaux 
projetés ; les vaisseaux, en sillonnant les mers, devien- 
draient autant d'observatoires flottants, qui, joints aux 
observatoires établis sur terre, couvriraient le globe d'un 
vaste réseau destiné à étudier les grands phénomènes. 
— Vautve,Te\siii{ klix statistique, a discuté et a adopté le 
plan d'une statistique générale et uniforme qu'il serait 
utile d'obtenir dans tous les État3, concernant la po*» 
pulation , le territoire et les diverses indusiries* 



Les sciences viennent de faire deux grandes pertes 
dans le commencement d'octobre : l'illustre Arago^ 
dont le génie lumineux, embrassant toutes les sciences, 
et a contribué beaucoup, quoique indirectement, aux 
progrès de la géographie ; — et Auguste de Saiot- 
Hilaire, prpfopd botaniste, mais géographe aussi; et 
qui a fait au Brésil un voyage plein d'intérêt. 

E. C. 



SOQSCRIPTIOH POUR UH HOBUMEUT AU UEUTEHAIST BELLQT. 

• La Société de gëofjrophie de France, aussitôt qn^eHe a appris la 
mort du lieutenant Bellot, a, par l'organe du président et du secré- 
taire général de la Commission centrale, i:nmédiatcment exprimé ses 
vives sympathies à la famille de ce noble jeune homme, et elle a 
ouvert chez son trésorier, M. Mcignen, rue Saint-ITonoré, 3^0, une 
souscription destinée à honorer la mémoire de notre courageux 
compatriote. Tout ce que la France compte d*esprits élevés, admi- 
rateurs du dévouement et amis de la géographie, voudra répondre 
à cet appel de notre Société, qni suit d'ailleurs dans cette cir- 
constance le digne exemple de celle de Londres. 
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VOYAGE DU PÉROU AU BRÉSIL 

PAR LES rLIîOVKS UGAYALI BT AMUONB , 

PAR M. DE S^-CRICQ. 

INDIENS CONIBOS. 

{ ExTRiïT du chapitre intitulé : La Pampa del Sacramento ' 
et ses indigènes,) 

La nation conibo, à laquelle nous ne rattachons ni 
les Sipibos, ni \e& Cheiïbos, ni n^ême les Sensîs, bien 
que ces derniers ne soient que des Conibos déguisés, 
offre à peine de nos jours un personnel de 2 500 à 
3 000 individus. C'est sur les hautes berges qui pro- 
filent la rive gauche du fleuve Ucayali, que les Conibos^A t..- 
ont édifié leurs demeures, vastes hangars ouverts a 
tous les venls et couverts d'un toit de palmes élégam- 
ment entrelacées. Nous n'avons compté que deux de 
ces maisons sur la rive droite, singularité qu'oxplique 

VI. NOVBMBRR ET DÉCEMBRE. 1. jQ 
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le voisinage des Remos et des Amahuacas, avec lesquels . 
les Conibos étaient aulreféis en guerre. Chacune des 
nations .le la rive gauche de FUcayali avait, du reste, 
comme les Conibos, ses ennetais sur la rive q^sée. 
Les Antis, qui touchent aux derniers contreforts des 
Andes orientales du bas Pérou, avaient à combattre la 
triple inimitié des Siriniris de Marcapata. des Tuineris 
et des Huatchipaïris du val de Paucartambo. Les Chon- 
taquiros, qui vivent en deçà des Antis, avaient contre 
eux les Pucapacuris et les Impetiniris des rivières Au- 
crui et Camisia, affluents de la rive gauchede l'Ucayali. 
Les Sipibos et les Chetibos, qui succèdent aux Chonta- 
quiros, luttaient avec les Chahuacas, pendant que de 
leur côté les Sensis résistaient à la grande nation des 
Mayorunas, qui termine la rive gauche de l'Ucayali et 
occupe, sur la rive droite de l'Amazone, un espace 
d'environ 75 lieues. 

La slalure du Conibo varie entre l^CO et 1»,70. 
Ses formes sont lourdes, son encolure épaisse, son 
thorax fortement prononcé. Son visage est rond, ses 
pommelles saillantes; ses yeux, à cornée jaune et à 
pupille couleur de tabac, sont petits, obliques et assez 
ècarlés. Le nez. court et épalé, s'élargit à sa base ; les 
lèvres lippues laissent, en s'entrouvrant, apercevoir 
des dents jaunes, mais bien rangées, et des gencives 
d'un noir d'ébène, teintes avec l'herhe yanamucu 
(Peperomia tinclorioides) . 

L'expression habituelle du masqué de ces indigènes 
est ce mélange d'égarement et de tristesse qui carac- 
térise la physionomie de tous les sauvages péruviens; 
mais la rondeur presque sphérique du faciès y ajoute 
un cachet de bonhomie et de naïveté qui corrige un 
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peu llmpression désagréable qu'on pourrait éprouver 
à leur aspect. 

Quant à la nuance de leur teint, si nous en jugeons 
par nos portraits faits sur nature, elle nous parait 
d'une couleur très obscure, n'en déplaise au révérend 
père Girbal Je premier historiographe de celte nation, 
et ne nous semble présenter aucune analogie avec le 
teint des Espagnols, auxquels ce missionnaire com- 
parait en 1790 ft*s nouveaux néophytes. — L'épiderme 
de ces sauvages, incessamment exposé aux piqûres 
des moustiques, est rugueux au toucher comme une 
peau chagrinée, et les prétendues huiles dont ils 
l'oignent pour se garantir delà morsure de ces insectes 
n'ont jamais existé que dans Timagination des pre- 
miers missionnaires qui les ont visités. La chevelure 
du Gonibo est noire, rude et abondante; sa lèvre su- 
périeure et son menton offrent à peine quelques poils 
claiiwsemés, et c'est en vain que nous avons cherché 
parmi ces indigènes quelqu'une de ces barbes touf^ 
fues dont le père Girbal les avait complaisamment 
dotés (1). 

Les femmes conibos sont petites, disgracieuses, 
.mais assex impiétés, et a'ont pas cet abdomen baU 
lonaé et ces membres grêles qui caractérisent la plu- 
part des autochthones femelles de l'Ucayali. Leurs 
mamelles, déjà flasques au sortir de la puberté, ajoutent 
UD dernier cachet de laideur à leur physionomie. Elles 
vont nue3, malgré la guerre d'extermination que leur 
font les moustiques, et couvrent seulement leurs par- 
ties sexuelles d'une bande d'étoffe de couleur bruue. 

(i) f^ide M«Ue«BruQ, édit. «S4i, t. VI, p. 2S1 et saiv. 
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Leurs cheveux sont coupés en brosse au niveau dfUL 
paupières et cette mode bizarre les oblige à rejeter 
brusquement la tête en arrière» quand elles veulent 
regarder un objet, placé à la hauteur de ToBil. La 
nuance foncée de leur teint est identique avec celle des 
hommes; comme ces derniers, elles noircissent leurs 
gencives avec les pousses tendres de la plante ja/ia- 
mucu, et portant. la chevelure en queue de cheval. ., 

Le vêlement des hommes consiste en un sac de 
coton tissé, teint. en brun,.. descendant jusqu'à mi» 
jambes, avec des ouvertures pour la tète et les bras. 
Ce sac, ou plutôt cette courte tunique, qa'ils appellent 
tarip dérivée de Tancien uncu des Ando^Péruviens, qui 
l'avaient empruntée à VicAeakucpilti des Mexicains, est 
commune du reste à la plupart des nations qui vivent 
sur les versants orientaux des Andies, entre le 6« et le 
11" degré. Les Yuracarès et les Motécénès du haut 
Pérou font usage de ce vêlement, qu'ont admis 
depuis plusieurs siècles six des nations riveraines de 
rUcayali. . .,: j 

L'habitude de se peindre le visage, quoique com- 
mune aux deux s^xqs de la nation conibo, est néan- 
moins plus répandue chez l'hommeque chez la femme. 
Le rouge et, le noir senties couleurs consacrées par 
l'usage,, Lç.premier est fourni par le Bijca orellana, ou 
rocou; le seqond est extrait du huitovh (Gmipakua 
americana). Le .rouge n'est affecté qu'au seul visage. 
Le noir s'applique indi^lijûctement a toutes les parties 
du corps. Noms avons. vu de ces sauvages- avec des 
bottes peintes qui leur montaient jusqu'au haut des 
cuisses. D'autres avaient des justaucorps ouverU sur 
la poitrine et fp^lç^nijés autour deshaftclies. Les plus 
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modestes se contentaient de peindre des mitaines sur 
leurs mains et leurs bras. Ces peintures» à demi ca- 
chées par la tunique de Tindigène, n'étaient visibles 
qu'au moment des ablutions. 

Chez ces sauvages, la coquetterie est l'apanage ex- 
clusif des mâles. Ils apportent à leur parure les soins 
les plus minutieux» passent de longues heures à s'épi- 
1er et à se peindre, sourient à leur miroir, quand il 
leur arrive d'en posséder un, et se montrent très vains 
de leur beauté. 

Avec les dessins vulgaires dont ils font usage habi^ 
tuellement, ils ont, pour les jours de fête et de gala, 
des arabesques d une ornementation très compliquée, 
qu'ils appliquent sur leur visage et sur leur corps, 
par un procédé d'estampage semblable à celui qu'em- 
ployaient les Étrusques pour décorer leurs vases des 
élégantes silhouettes qu'on y admire; A ces dessins 
choisis, 1«6 Gonîbos ajoutent quelques bijoox de perles 
blanches et noires {ckaquiras)^ qu'ils se procurent d«ns 
les missions voisines de Sarayacu et de Tierra^B tança» 
Ces bijoux, qu'ils façonnent eux-mêmes, consistent en 
pendants d'oreilles «t en une cravate qui embolie le 
cou et descend sur la poitrine à l'instur d'un rabat 
presbytérien. Les fetnmes fabriquent leurs colliers 
avec ces mêmes perles, et y suspendent une pièce d'ar- 
gent, une médaille de cuivre, ou, à défaut de métal, 
quelque phalange du singe horleur [Mycetes ursinus). 
Les deux sexes portent encore, aux poignets et aux 
jambes, des bracelets de coton , tièsés sur le membre 
mêrne^ bordé9 de petits crins noirs et de dents du 
poisson huamoui (Maiu^ • o)»teoglosêum)\ aux larges 
écailles de carmin et d'azur • 
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Pendant queleConibo passe la moitié de son temps 
à s'ajuster, la femme vaque 9ux travaux pénibles : elle 
surveille le défrichement, quand par hasard il s'en 
trouve un, sarcle le sol; récolte les fruits ou les racines, 
qu'elle rapporte au logis dans sa hotte à frontal 
d'écorce; charrie le bois et Teau; préparc les aliments 
et le mazjçato, boisson de yucca ou de bananes fermen- 
tées ; façonne les tissus , recueille la cire et le miel ; 
pétrit la glaise nécessaire des poteries, cuit ces der- 
nières, les peint et les vernisse, ou suit les pas de son 
époux et mailre , portant sur ses reins ployés le pro- 
duit de la chasse ou de la pêche, les avirons et la 
pagaie. Au désert, la femme est la bête de somme de 
Thomme plutôt que sa compagne. 

Le talent de ces pauvres ilotes pour la fabrication 
des poteries, leur décoration extérieure et leur vernis- 
sage, mérile une mention spéciale. 

Sans autre ébauchoir que leurs doigts et la valve 
d'une moule, elles façonnent des amphores, des cru- 
ches, des coupes et des aiguières, dont le galbe rap- 
pelle le meilleur temps de la céramique ando-péru- 
vienne. Elles roulent leur argile en menus boudins 
qu'elles vont superposant et mêlant les uns aux autres, 
et la justesse de leur coup d'œil est telle, que vous ne 
relevez jamais dans ces œuvres une ligne équivoque 
ou une courbe douteuse. Le tour du potier n'atteint 
pas à une précision plus mathématique. 

C'est dans une clairière de la forêt, toujours située â 
quelques pas de leur demeure, et qui sert aux hommes 
de chantier de construction pour leurs pirogues, que 
les femmes établissent leur atelier de peinture et de 
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poterie. Pour cuire et vernisser leurs œuvres, elles 
descendent sur le rivage où un feu clair esl allumé. 
Là, tandis qu'une vieille matrone surveille les progrès 
de lopération, les femmes chantent et dansent à Ten- 
tour du bûcher, afin d'empêcher le malin esprit de 
toucher à leurs argiles incandescentes, que le contact 
de sa main fêlerait aussitôt. Quand ces poteries sont 
refroidies, les femmes en vernissent Tinlérieur avec 
la résine de l'arbre sempa [Hymenœa courbaril) et pro- 
cèdent à leur décoration extérieure. 

La palette de ces artistes naturels ne possède que 
cinq couleurs pures. La science des mélanges et les 
nuances transitoires sont ignorées d'eux ou ne sont 
pas admises. Le noir de fumée, un jaune extrait du 
Camlogia guUa, un bleu violûtre lire du faux indigo, 
un vert sale obtenu par la macération des feuilles du 
Capsicus tomentosuy un rouge terne emprunté au rocou, 
composent la gamme des toqs employés ddns leurs 
œuvres. 

Les pinceaux sont formés par trois ou quatre brins 
d'herbe sèche attachés par leur extrémité, ou même 
par une simple mèche de coton roulée à la façon de 
ces grêles estompes que le dessinateur fabrique lui- 
même, au fi;^r et à mesure de ses besoins. Le peu de 
consistance de ces outils ne permet pas à l'arliste 
d'étendre sa peinture dans tous les sens, et son procédé 
mécanique consiste à traîner horizonialeaient le pin- 
ceau de gauche à droite. 

Avant d'entreprendre une excursion sur le fleuve, 
et tandis que la femme surveille l'équipement de la 
pirQgue ou dresse sur le plancher de l'emban aiion 



ifeçséê.^ le ÇqRitiiQ, aftsis snr k b^rg#, inspecte gr^Ti^ 
%i[ï0iit^on;pkkarW^^o deiqiiiil, afin 4e is'usswer ^u-auf 
WB des objets néeesBaii^a à «sa toU«tte «é Jjii -f^it 
défaut, durant le voyage» Le isac de ^mlît «d'ilo CJôaibrii 
«apèce de. cabas de oolon Hssé; qu'il ptHfte toijoiirs 
m^ sauioir et qu'il ^i abandonné jamais, reofertneliar 
biluell^oient» avecbs an>ande»dçrow« etlespomtoes 
jie genipaktiadffÎQçH^ aux peintures, .quelque -déferis 
de nairpir^nd^âs^ dlim un fragmenl-^d» bois^ Ua 
^eîgl>e labriq^è «vee li?s épioîes du pab»ie?r cAiia^, de^ 
^lan^eçops, un morceau de cire, vierge, un peloton* île 
JB], u^^pim^ épHaloirei^une iabalière et/unrappateîl 

-è. primer* - V-, ^^ -• • '--l- ..■'"*.■..•-'>■ ^ '•"': 'r.^^ri": 

-n Lapiâ^e ^pilatoir^ (imnmr} -e»! fortoée- j«rip dteta 
i^^he^ M Nmtilitsv reHées à lewr extréiioité psir> une 
:^firoièred0«ii]i» 0t dont r-apéraleursé^serit ufee^beau^ 
jQQup d'9di?es3«.:^oud«n'a\'o»s r^H viide'pias^eenniquc 
<im h gfeimacô d'un d^ ces Conibos^ en Iraia d'««i»ir 
j^bâc hil^mëtn^^ la de£ùi-do%ssLainé"de poils'^séoiéB sur 
^©f^vîsage. ■• ; / •=;.-• -''i..^ ■■'■•": = '^ ' ♦-'-•. •^ 
• La\ lâbatièie {dàuroup») oti^m^t^xM^ au îtesi du 
jbuli^nae. NosIndi^glWmpUsseat jusqu'ft IVriSce d'un 
tabac dpnt ks Vailles, récoltées très varies; ^out^été 
séçhées à rofpbrè et réduilesa^ ^n une poudfte^pr^sque 
inatpalpable» ' - v i ' '; 

; U^&^%qA^ \^h9t(^\ehieapmt^^ considéré 

par eux;tC0^îina upe distraôrion réerôîaiive; mais bien 
co^inme un remède. Quand ils sesjseiitent la tôte lourde 
ou qu'un O0ryj^à iirile kur membrane pituitaire, ils 
prenn^ni lèar^àppareil k ^théx' [ehicnchaouh) ^ con- 
struit avec deux bouls de roseau, longs chacun de 
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8 pouce» /bôodéé^ avec de Id cîre ndîré et figurant un 
angle^ablâs^ils empKs^m detû4>ac Fuii des tubes et 
iâlro^iiisMt' rautrrtube dans une de leurs 'narines. 
Lepnetnter eamurade venu- se charge alors de souffler 
damsile'^tirbe iridei et de renvoyer la poudre au fond des 
e»yitès ééréhtA&ê dp priseup; Une seconde insufflation 
^Heu pour^satisfeire la 0^ond« narine» Après ceHe 
aoipérfiitioBr'le Goniboyles yeux bbrsdeia téte»'Souftant, 
aseBàdaoi^ étcvnoant > remet dans le sae sa^ tabatière 
iit sooappSMfeil à priser, et traduit alors sa satisfaction 
fYér.mftjdappeosent de 'lèrres et de hngue «très singu- 

JteKî^-* * ; *'. *.....• i . . 

L Les: àvmeiBi deB'Goqsibo» sont, l'arc, les flèches, la 
massue et la sarbacane. Le bouclier de peau de tapir 
JBtdlWsimictS'ddipalalier, dont il est fait mention dans 
48S)réef|s des^ premiers misaioaaaires, ouf disparu de 
JeBr'|>flnef>lie« G'esl^du pai<inier t^â^/a 'qu'ils tirent le 
dbnis.aésessaîre à laifabrioalion'dee arcs et des maès- 
-aies. Lsuooide d^ Faro efct tressée par les femmes avec 
les folsale&'du;paImiei)>m{W^i.. Les vieillards des deux 
sexes sont chargés de confectionner les flèches et de 
'iiéceitér ohaque^ année- les hampes florales de YAtundo 
rpéibnùt»; qu'ils «emptoient à cet usage, après les avoir 
botteléesret fait ^sécher six mois k t'ombre* Les rec- 
tric06 «^d^one "-dinde : sauvage {hoceo) ou de quelque 
vautour-harpie leur servent ensuite à les empenner. 
< Xasacbacane dont se servent les Conibosi 9àim que 
la plupart des- sauvages de Tlilcayali et da haut Ama- 
zone« esk:fabriqQée par les Indiens Xeberos^ qui habi- 
tent la. iriv&i gauche dec ce dernier fleuve, :entre les 
rivières Zamora et JHorona.Les Conibos Tobtiennent 
des Xe^^rsaj, en éckange d^rniej^Tenoirei qu'ils reeaeii- 
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lent dans le tronc creux de Vsirbre toroh (Cecrop ta 
peltata); la valeur con^merciale de cette arme est d'en- 
viron 10 francs. Son utilisé en a répandu Tusage parn^i 
les néophytes des missions de rUcayali et les riverains 
du haut Amazone. Les flèches affectées à ces sarha- 
o^nes sont de véritables aiguilles à tricoter. On les 
fabrique avec le pétiole des palmiers. La tête de ces 
flèches est empennée d*un flocon de soie végétale 
que fournit leBombajc maoroearpaf et leur po.inte aiguë, 
incisée de façon à se rompne dans la blessure de rani- 
mai, est trempée à Tavancedans le fameux poison des 
Ticunas. ... 

Ge toxique, dont aucun voyageur n*a décrit la com- 
position et que nous sommes allé triturer nous-même 
au milieu des Indiens qui le préparent, sert au chas- 
seur à abattre le gibier et les quadrupèdes dont il se 
nourrit. L'introduction de ce poison dans les voies 
digestives ne présente aucun danger ; il n'agit sur 
l'animal qu'api^ès avoir été mis en contact avec lé sang 
et porté par celui-ci dans le torrent de la circulation. 
L'oiseau atteint d'une de ces flèches, q^ielque imper- 
ceptible d'ailleurs que soit la piqûre, se roidit sur ses 
pattes, hérisse ses plumes, vacille, et tombe au bout 
de deux minutes. Les singes, les grands rongeurs, les 
sangliers, ont une agonie de S minutes. Le tigre et le 
tapir, qui ne tombent qu'au bout de 12 à lÔ minutes, 
ont le temps de s'enfuir à travers les bois pour aller 
mourir dans quelque fourré. 

Les Çonibos, en particulier, et les indigènes de 
rUcayali, en général, ne se servent de ce poison qu'à 
l'égard des animaux. Leur loyauté se refuse à l'em- 
ployer Gonlre les hommes, avee lesquels ils se conten- 
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tenlde lutter à Taide de leurs armes habituelles ; maïs 
ces scrupules n'existent pas chez la plupart des sau- 
vages de l'Amazone , dont les lances de guerre sont 
presque toujours empoisonnées (1) 

C'est en vain que les forêts et les eaux oCfrcnt 

au Conibd une nourriture aussi abondante que variée, 
il n'a faim que de tortues, et celte prédilection, pous- 
sée jusqu'à la manie, a fait de lui le plus rude exter- 
minateur de ces animauxé Entre le 15 août et le 
1*' septembre, époque de la ponte des tortues dans 
rUcayali, la neige, en cessant de tomber sur le som- 
met des Andes, a ralenti le cours du fleuve, baissé 
son niveau et mis à nu ses vastes plages de sable. 
L'étiage des eaux donne aux Conibos le signal de la 
pêche. A un jour fixé, ils s'embarquent avec leurs 
femmes, munis des ustensiles nécessaires, et voguent 
en aval ou en amont du fleuve, selon que le caprice 
les pousse ou que l'instinct les guide. Ces voyages 
sont de 50 et quelquefois de 100 lieues. Quand les 
pêcheurs ont découvert sur une plage ces lignes iù- 
cohérenles, sillon ongliiculé que trace en marchant 
la tortue, ils s'arrêtent, édifient à 20 toises des eaux 
leurajoupa provisoire, n'allument de feu ni le jour ni 
la nuit, et, cachés derrière une muraille de ces ro- 
seaux géants (Arnndo palmata) qui croissent sur les 
rivages de la Pampa , ils guettent l'arrivée de leur proie : 
l'instinct de ces pécheurs est tel, que leur débarqiie- 



(i) Des lances de Ticunas, d'Orejones, de Miranhas, de Maypru- 
nas, que nous avons en notre pouvoir, sont des preuves irrécusables 
du fait que nous avançons. 
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ment ne précède guère que d'un jour ou deux Tappa- 
rition des tortues. 

Certaine nuUobscure, entre minuit et deux heures, 
un imnaense mascaret fait tout à, coup bouillonner le 
fleuve ; des milliers de tortues sortent pesamment de 
Teau, et leurs cphortes ont bientôt envahi les plages. 
Nos Gonibos, agenouillés derrière les roseaux» gardent 
le plus profond silence» en attendant le moment d'agir. 
Lçs tortues, qui se aoni divisées par escouades au sor- 
tir du fleuve, creusent rapidement avec leurs pieds de 
devant i^ne tranchée, souvent longue de 100 mètres 
et toujours large de & pieds sur 2 de profpndeur; 
le -sitbie , qui vole autour d'elles les enveloppe 
comme d*un nuage sombre. Quand la capacité de la 
fosse leur parait sijBisanle, chacune d'elles, remôn- 
t^ptsur le bord, tourne brusquement son derrière 
v§r3. la çavilé et laisse choir au fond une provision 
d'opvifs à. coquille molle, de 40. au moins, de 70 au 
plus;, les piQdsîde derrière, renouvelant- alors la beso- 
gc^Ci de/5 pieds dedevant, ont bientôt comblé l'excava- 
tipn, I>sms,iïetle mêlée.de pattes mouvantes, plus d'une 
tortue^ boufiiculée.par ses compagnes, roule dans le 
fossé et y est enterrée.vivante; un quart d'heure a suffi 
à^sfeUe <Buvpe immense. A. peine la tranchée est-elle 
comblée^ que Im tortues reprennent en désordre le 
chemin /du flei^ve.. C'est le moment qu'épiaient nos 
sauv^e^.AiJi Çi^i dbe l'un d'eux, toute la troupe se re- 
lèvent s'élaAfte 4 la poursuit^ des amphibies, non pour 
leur cç^uper la retraite, ils seraient renversés et foulés 
aux pieds par lei^uissanl escadron, mais pour voftiger 
sur se& flstncs, se saisir des traînards et lès relonrner 
sur le dos. Avant que le coi'ps d armée ait disparu, 
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mille prisonniers sont restés souvent aux mains des 
Conibos. 

Aux premières lueurs du jour, le massacre com- 
mence. Sous la hache du sauvage, la carapace et le 
plastron de l'amphibie volent en éclats; ses intestins 
fumants sont arrachés et livrés aux femmes, qui en 
détachent une graisse jaune et fine, supérieure en dé- 
licatesse à la graisse d oie; les, cadavres éventrés sont 
abandonnés ensuite aux percnoptères accourus de 
tous côtés à l'odeur du carnage. 

Avant âe procéder à cette boucherie, les Conibos 
ont fait choix de quelques centaines d'individus qui 
serviront à leur subsistance et à leur trafic avec les 
n;iissions. 

Hommes et femmes procèdent ensuite à la fabrica- 
tion de la graisse, qu'ils font fondre et qu'ils écument 
au moyen de larges spatules de bois. Celte graisse 
est échangée plus tard par les Conibos contre des 
verroteries, des couteaux, des hameçons et des dards 
à tortue qui leur servent à harponner ces amphi- 
bies, quand , flottant par bancs épais , ils passent 
d'un, fleuve à un autre • 

Le jour où ces Indiens ont résolu de se rendre danis 
quelque mission pour y débiter leur marchandise, ils 
s'ablutionnent, s'épilent et se peignent le mieux qu'ils 
peuvent, afin de donner de leur personne une idée 
avants^geuse* Le» vase« de graisse sont placés au fond 
de la pirogue, et la famille s'abandonne au cpuran^; 
Arrivés devant la wssion, le patriarche de lit troupe, 
après avoir donné un dernier coup de peigtie à sa che- 
velure et passé sur son vidage uue nouvelle couche de 
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rouge, s'avance seul et porte In parole. La famillç at- 
tend à Técarl dans le fourré. Le missionnaire s'en- 
quiei t alors de la quantité d'articles offerts. Cette ques- 
tion semble toujours embarrasser le Conibo, qui baisse 
la têle et réfléchit un moment; cependant il répond : 
Atchoupiy en courbant le pouce et l'index ; Rraboni, eo 
doublant le médium et l'annulaire, puis répète les 
mêmes mots et les mêmes gestes, jusqu'à ce que son 
énumération soit terminée (1). 

Atchoupi signifie un; — Rraboui veut dire deux. 
Ce sont les seuls nombres ordinaux que possède le 
dialecte conibo. Dès qu'il s'agit d'énoncer d'autres 
termes, ils se -servent de l'idiome des Qucchuas, dont 
les missionnaires du Pérou ont, depuis trois siècles, 
vulgarisé l'usage parmi leurs néophytes, et ils disant : 
Quinza, trois, tahua, quatre, etc., etc. ; grâce à ce pla- 
giat, il est facile aux Conibos d'atteindre jusqu'au mil- 
lion (/iunu); mais, passé ce chiffre, leurs idées s'em- 
brouillent , et, comme les Quechuas des plateaux 
andéens, ils appellent le nombre qu'ils n'ont pu énon- 
cer ipanta china, la somme innumérable (2). 

Au commerce de la graisse de tortue, le seul que nous 
leur connaissions» ces Indiens ne rattachent d'autre 
industrie que la construction de leurs pirogues et la 

(i) Plusieurs nations sauvages de ^Amérique du Sud, qui ne pos- 
sèdent que de deux à cinq mots, pour énoncer leurs nombres, 
suppléent à cette indigence en comptant par duplication. Ainsi dé- 
valent compter les Conibos avant que la langue quechua leur vint 
eo aide. 

(2) Voyez la grammaire et le gloysaire dVnviron 3 000 mots de 
l'idiome conibo, que nous avons écriu pendant notre «éjonr daos la 
Pampa del Sacramento. 
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confection de leurs arcs et de leurs massues. Leurs pi- 
rogues , empruntées au tronc de Tarbre Capiriina 
{pedrela odorata), ont de 10 à 30 pieds de longueur, et 
ces detnières leur coulent jusqu'à deiix années de 
travËiil. Malgré le temps et le labeur qu'exigent ces 
grandes embarcations d'une seule pièce» leur posses- 
seur troque volontiers l'une d'elles contre une hache» 
quand il en trouve l'occasion. Après dix ans de séjour 
sur le Qeuve, l'aubier de ce faux acajou est aussi sain 
que le premier jour ; les missionnaires recherchent 
avec empressement ces grandes pirogues pour les 
tailler en planches et en fabriquer des meubles de 
toute sorte • • • ^ 4 

Ceux d'entre les Gonibos qui vivent à quelques lieues 
seulement des trois missions de l'Ucayali ont puisé 
dans ce voisinage l'idée du défrichement et de la cul- 
ture; leurs plantations, toujours cachées au mili^ 
d'utie ilù ou dans un coin de là forêt» consistent en 
quelques plants dé bananiers et dé manioc destinés à 
leur boisson de mazzato, une. douzaine de cannes à 
sucre» quelques cotonniers pour la fabrication des tis- 
su?» du rocou, du tabac» et du mani [Arachis hypogea), 
dont ils rôtissent les pistaches» L'instrument aratoire 
dont ils se servent pour façonner la terre est une es- 
pèce de bêche formée par l'omoplate du cétacé sapouën 
{Tracketus manatus) qu'ils emmanchent d'une longue 
perche. 

L'aptitude de ces sauvages à élever en liberté lés 
oiseaux et les quadrupèdes nous a émerveillé plus 
d'une fois. Il n'e&t pas rare de voie déjeunes tapirs et 
des^ sangliers suivre les pas de leur maUre avec la do-- 
cilité d'un chien et obéir au moindre de ses sjignes^ 
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Les aras, les caciques, les couroucous» tous cesoîsea^ix 
au magnifique plumage vont et viennent de la hutte 
du Gonibo à leur forêt natale avec la plus louchante 
sécurité; mais ranimai que ces Indiens pî:éfêrent à 
tous les autres, c'est le singe, dont le naturel pétulant 
et la gymnastique paraissent les amuser fort; TaiTec- 
tion qu'ils lui témoignent ne va pas cependant jusqu'à 
épargner l'animal aux heures de l'ivresse, et, quand la 
boisson fermentée a troublé la raison du maître, le 
pauvre singe périt sous le bâton avec tous les autres 
commensaux de la demeure .^ 

Chez les Conibos, le mariage n' entraîne après lui 
aucune cérémonie; à peine l'époux ofire-t-il un léger 
cadeau aux parents de sa femme, qu'il est libre de 
répudier à son gré. La bigamie est tolérée chez ces in- 
digènes, et la polygamie n'y serait pas considérée 
comme une énormité, si depuis longtemps ils ne s'é- 
taient fait une loi de ne prendre de femmes qu'aptant 
que leur paresse, devenue proverbiale ap désert, leur 
permet d'en nourrir. ...-.«• r ••••...•• • 

L'acte de la génération est accompli par ces Indiens 
hors du toit domestique. Profitant d'une nuit sans 
lune, le mâle entraîne sa femelle sous le couvert de la 
forêt pour lui prodiguer ses caresses; aux indiscrets 
qui demandent la cause de cette coutume bizarre, 1ç 
Gonibo répond emphatiquement: ce Ma maison est faite 
pour être habitée, et non pour être souillée. » 

A l'heure de son accouchement, quand )a femme, 
abritée par sa moustiquaire, est seule à lutler contre la 
douleur, l'époux, accroupi au seuil de la hutte, attend, 
dans une immobilité complète et l'obsei'valion du jeûne 
le plus rigoure(ix,que sa compagne soiidélivrée ellui ait 



( 280 ) 

aiiriôncéîellxe'de TenfanK Si c'est une "filleV ircraclïe 
sûr la moustiquaire avant â'en souIe\ei*Ies blis; si c'est 
un' garçon, il frappe là terre de son arc et adresse des 
félicitations à la mère. Cependant la naalheureuse, pâle 
et briséci s'avance au bord du fleuve pobr y laver son 
nôûveau-ilô et se purifier de ses souillures; quand elle 
rentré sous le toit conjugal, elle félicite à son tour le 
p'èré de Tenfatit, si cet enfant est un garçon, çt baisse 
tristement la tête, si c'est une fille, ' 

'Ce n'est qu'à Tâge de dix ans que les enfants mâles 
abaVidohrient fàilé maternelle pour accompagner leur, 
père sur le tleuvo et dans les bois. Jusque-là, ils s'é- 
battént librement avec des compagnons de leur taille, 
font voguer de petites pirogues dans les flaques d*eâu, 
lancent là balle de feuilles de palmier, jouent au bîlr 
boquet avec une tête de tortue qu'ils lancent en Taîr 
et qu'ils rattrapent aq bojtt d'un épieu, .s'essayent au 
lîr de^ Tarcj et se prennent aux cheveux pour iin oui ou 
pour ùh non. En général, chez ces sauvages, l'enfance 
est aussi lurl)ulén(e que râgé ipiir est grave el la 
vieillesse taciturne. 

À l'époque de leur puberté, les jeunes filles sont 
soumises à une pratique barbare dont la signification 
né saurait être donnée ici. . . . : . . . . ... . . 

L'heure delà révélation mystérieuse du sexe de ces 
jeunes îillcs est pour leur trîtju roccasion d*une grande 
fête. Des boissons formentées'sont préparées dans tou- 
tes les huttes; op fabrique des flûtes neuves; on res- 
serre la peau dilatée (les tamnourins; des côui'onnes 
de plumes sont tressées pour la vierge nubile, et cha- 
cun, dé son côté, se (dispose à célébrer joyeusement h 
fôte (hi sébianabiqui. ,- - 

MOVBMBBIS BT DÈCiaiBRK. 2. > 20 
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Pendant la durée de ce fameux jour, la coutume se-»- 
vère qui défend aux femmes de s'associer aux divertis- 
sements des hommes et de prendre part à leurs danses» 
se relâche de sa rigueur, et tandis que ceux-ci gamba- 
dent d'un côté, au son de la flûte à cinq trous, du 
tambour et du coutoucoutou, petite calebasse creuse 
dans laquelle sonnent des cailloux, les femmes se tré- 
moussent à qui mieux mieux. La danse des Gonihos 
consiste en un enlacement de trois ou quatre individus 
qui, se donnant le bras, avancent et recuient tous à la 
fois, avec des poses de tête et des langueurs de corps 
assez semblables aux oscillations d'une personne ivre; 
puis les danseurs se séparent et les contorsions de 
leur individu deviennent alors incompréhensibles; on 
croirait que leurs articulations ont été rompues; ils 
vont et viennent, se heurtent mollement, se joignent, 
s'évitent et finissent par s'appréhender au corps en 
tournanii sur eux-mêmes, jusqu'à ce qu'ils tombent à 
terre haletants et épuisés. 

Quand la danse et l'ivresse, — caria coupe de maz- 
zato n'a pas cessé de circuler à la ronde, — ont atteint 
leur dernier degré d'exaltation, l'héroïne de la fêle, 
coiflfée d'une couronne de plumes de toucan, entière- 
ment nue et parée de ses plus beaux colliers, est in- 
troduite dans la hutte, où deux matrones la prennent 
chacune par un bras, tandis qu'une troisième matrone 
porte aux lèvres de la jeune fille une coupe de liqueur 
fermentée que celle-ci doit vider jusqu'à la dernière 
goutte. Celte première coupe est bientôt suivie d'une 
seconde, puis enfin d'un nombre indéfini. Rendant ce 
temps, les matrones accompagneresses obligent la 
vierge à se trémousser violemment avec elles. Quand 
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ces matrones sont lasses, d'aulies les remplacent. 

Avant l'expiration des vingt-quatre lieures, terme 
fixé à cette étrange fête , la jeune fille n'a plus conscience 
d'elle-'même; sa tête roule à l'aventure; ses jambes 
ploient sous elle ; un sommeil de plomb clôt ses yeux. 
Bientôt son estomac, révolté par la boisson qu'on ne 
cesse d'y introduire en desserrant les dents de la mal- 
heureuse fille, se débarrasse de son superflu et donne 
à la squalide orgie un dernier cachet de dégradation 
animale. Malgré ces eil'rayants symptômes, l'être hu- 
main, ou plutôt la masse inerte, n'en continue pas 
moins à sautiller au bras dos matrones. La coutume 
est inexorable et veut que la solennité se poursuive 
jusqu'à la fin. 

Au soleil levant, la jeune lille est endormie ou plutôt 
plongée dans un évanouissement profond; les femmes 
la traînent alor& dans un coin de la hutte , ramènent 
ses genoux au niveau du menton, les compriment à 
l'aide de bandelettes d'écorce, et renversent sur le 
dos le corps de la victime. On apporte ensuite une 
tablette en bois poli , d'un pied carré environ , 
formant un plan incliné , et au centre de laquelle 
la figure d'un cœur est découpée comme avec l'em- 
porte-pièce ; ce meuble appelé quirquépéti, dont la 
singularité frappe les yeux du voyageur, se trouve 
dans presque toutes les demeures des Gonibos, à l'eu- 
droit le plus apparent. La teinte et le poli de son bois, 
légèrement usé, indiquent un long usage. Une ma- 
trone expérimentée applique cette tablette contre le 
corps dç la jeune fille évanouie, et, passant par l'ou- 
verture ses doigts armés d'une moule tranchante, elle 
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sépare adroitenienl la membrane de l'hymen, la fête 
du sébianabiqui est alors terminée (1). 

Les Conibos ont Fîdée d'un être omnipotent» créa- 
teur du ciel et de la terre, qu'ils appellent indifférem-^ 
ment, lorsqu'il leur arrive de s'adresser à Im^papa, 
, le père, et huchi^ l'aïeul. Ils se le représentent sous 
une forme humaine emplissant l'espace» et disent 
qu'après avoir créé ce globe, il s'est envolé vers les 
régions sidérales d'où il continue à veiller sur fion 
œuvre ; ils ne lui rendent du reste aucun hommage et 
ne se le rappellent qu'à l'heure des tremblements de 
terre, assez fréquents dans la Pampa del Sacrâmento^ 
Les commotions de ce globe, au dire des Conibos» 
sont occasionnées parle déplacementdu grand esprit, 
qui abandonne un moment sa demeure céleste, afin 
de s'assurer par loi-môme que l'oeuvre de ses maios 
existe encore. Alors les Conibos de sortir en foule de 
leurs demeures, avec des gambades et des gestes ex- 
travagants, et chacun de s'écrier, comme s'il répoB- 
dail à l'appel d'une personne invisible : ipima, ipèma, 
evlra iqui, papa^ eçira iqui! Uo moment, un mocnei/t» 
me voici, père, me voici I 

A rencontre de cet esprit du bien, à qui nous ne 
connaissons aucun autre nom que celui de père oa 
d'aïeul, l'espritdu mal, appelé j«77/wâr, habile le centre 

(i). L'idée delà circoncision n*existait pas chez les Panos du nord 
aT<nt leur arrivée dans la Pampa del Sacramento ( vide Malte-Brun 
d'après Humboldt, t. VI, p. 281 et suivantes); ils Font empruntée aux 
Conibos, au contact desquels leurs anciennes; coutUTnes et leur idiome 
se sont romptéfrmont dénatur/'S. '.:... 
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du: globe; les maux qui assaillent la nation lui sont 
attribués, et les Gonibos le redpuient si fort qu'ils 
évitent autant qu'ils peuvent de prononcer son nT)m. 
A rinsiar des héros Scandinaves, les Gonibos, après 
leurmorty habitent un ciel belliqueux, dont les joutes 
et tes tournois sont les passe-temps. Les vierges d'Odin 
y sont représentées par des aïbos mueaï (courtisanes) , 
qui guident le guerrier conibo à travers des montagnes 
d'aliments et des fleuves de boisson. 

A la mort d'un Gonibo» les femmes se réunissent 
dans sa demeure, enveloppent le cadavre dans son 
sac ou tari^ placent dans sa main droite un arc et des 
flèches, et, après l'avoir barbouillé de rouge et de noir, 
elles lui emboîtent le visage dans la moitié d'une 
calebasse destinée à lui servir de coupe. Le défunt 
ainsi accoutré est sanglé avec des courroies découpées 
dans le cuir frais d'un lamentin. Les femmes dispo- 
sant ensuite sur le sol de la hutte la tête au levant et 
ks pieds au couchant, puis, dépliant la bande de coton 
qui entoure leur corps à l'endroit des parties sexuelles, 
elles la font passer entre leurs cuisses, de façon que 
lés à^ixx bouts, retenus par un brin d'écorce, reposent 
d'un côté sur leur ventre, de l'autre côté sur leurs 
rdns; la danse et le cliant mortuaires du chirinqid 
commencent ensuite. 

Les femmes le chantent lentement en tournant à 
la suite l'une de l'autre autour du cadavre gisant; elles 
ont ployé leurs bras, de mani&re que la main ra- 
menée au niveau de l'épaule ait sa paume tournée 
VQrs.le soi.. Gelte cérémonie funèbre, à laquelle les 
hommes assistent, mais en dehors de la hutte, dure 
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souvent une demi-journée, et le mazzato ne cesse un 
seul instant de coaàcr à longs flots. 

Au coucher du soleil, le cadavre est placé dans une 
vaste jarre dont on lu te rorifice et qu'on deScemI en 
terre à Tendroit même où la danse a tournoyéé Le sol 
des huttes conibos est criblé de ces excavations, sur 
lesquelles le pas sonne creux, et de profondes gerçures 
y dessinent le contour des puits mortuaires. 

Les funérailles d'un enfant diffèrent de celles d'un 
homme, en ce qu'on efface complètement le souvenir 
de ce dernier en brisant ses poteries, en éparpillant 
les cendres de son foyer, en coupant les arbres qu'il 
a plantés, tandis qu'une portion de l'enfant reçoit 
pour la seconde fois l'hospitalité dans les entrailles 
paternelles ; à peine est-il mort que les femmes cou- 
pent sa chevelure et la remettent à la mère, qui en 
fait deux parts égales. Pendant ce temps, le père est 
allé pécher au bord du fleuve, où sa flèche, dédai- 
gneuse de gros poissons, n'a frappé que le fretin. Après 
s'être baigné, puis roulé dans le sable, il rentre sous 
son toit et remet à la mère le produit de sa pèche, 
que celle-ci fait bouillir sur-le-champ. Une moitié des 
cheveux de l'enfant est brûlée et mêlée à cet aliment 
que les parents et l'assistance dévorent avidement. 
L'autre moitié est brûlée aussi et absorbée avec le 
breuvage. Cette dernière formalité remplie, on en- 
terre le cadavre et, pendant trois mois, quand gronde 
le tonnerre, le père et la mère viennent trépigner sur 
la fosse en hurlant tour à tour. 

Quand le sol d'une hutte conibo est tellement cou- 
vert de sépultures que la place manque aux nouveaux 
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décédés, on en bâtit une autre à quelques pas, laissant 
le vieux toit s'effondrer de lui-même 



La nation conibo, déchue du rang qu'elle occupait , 
jadis parmi les peuplades de la Pampa del Sacramento , 
est divisée à cette heure en classes ou familles dis- 
tinctes, qui ne relèvent d'aucun chef et vivent éparses 
sur la rive gauche de TUcayali , à partir de la rivière 
Paruitcha^ oix commence leur territoire , jusqu'à la 
rivière Capoucinia, où il finit. 

Les luttes sanglantes des Gonibos avec les nations 
rivales, que terminaient seulement l'incendie du vil- 
lage ennemi et le massacre de ses habitants, ont cessé 
de guerre lasse, ou comme si un long armistice avait 
été conclu entre les parties belligérantes ; la haine hé- 
réditaire du Conibo contre ses voisins de la rive droite 
deTUcayali, les Remos et les Amahuacas^ a si bien 
perdu de son intensité qu'elle n'est plus que du mé- 
pris vulgaire. Autrefois ces tribus s'exécraient, aujour- 
d'hui elles se bafouent ; les querelles d'homme à 
homme ont remplacé définitivement la lutte des tribus 
entre elles é . 
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Analyses, Extraits d'owraces, 
IM^an^es, ete. 

RAPPORT 

DE M. 15 A MDCRT 

SUR LES TOTAGES DE MM. LYNCH ET DE SAULCY. 
Deuxième partie. 

iKALTSÉE DBTAin LA SOaÉTÉ DE OÉOGBAPHIS, DAVS SA 8ÉAKCE 
nu 16 DiCBVBBE 1853. 

. L& Galilée inférieure et aupérieiire, elle iaç de Tlbétiade (avec une 
carte) ; — les sources du Jourdain et les contrées supérieures. 

Dans nolie première parlîe nous avons passé en re- 
vue la géographie comparée de la Pliénicie. — De 
nouvelles études nous permettront de compléter ce 
travail à la fin de cet article, pour le Liban et TAnti- 
Liban , la Gcelésyrie , et les villes de Balbek et de 
Damas. 

Nous avons appelé à notre secours les savantes re- 
cherches du révérend docteur américain Robinson» le 
Reland actuel, dont le second voyage annoncé n'a en- 
core paru ni en France ni à Londres. Nous avons véri- 
fié les cartes de M. Callier, et celles de M. de Beriou, 
ainsi que les observations consignées dans notre 
Bulleiln {1), et nous les avons comparées à celles du 



colonel Jacotin, qui, pour avoir vieilli, sont encore 
bon»^;àicfowaller# 

Nous regrettons beaucoup qu© Torthographe des 
noms arabes, chez M. de Saulcy, diffère si souvent de 
celle de ses devanciers qui pourtant y avaient fait une 
grande attention ; nous remarquons même que Robin- 
son a eu soin de terminer son savant ouvrage par des 
appendices arabes, et surtout par une table générale 
consacrée aux étymologies orientales* - 

L'espace nous manquait, et il eût été trop minutieux 
de relever ces différences, qui pourtant jettent une 
grande confusion dans la comparaison des cartes de 
Riepert et de Zimmermann avec l'itinéraire de notre 
zélé coinpàlriote; nous ne pouvons que faire dès vœux 
pour qu'il donne au public cet appendice comparatif 
de l'orthographe arabe avec la manière d'écrire des 
AtTemands,désÂnglais.etmême des Français, lorsqu'il 
ne se trouvepas d'accord avec eux. 3ans ce supplément, 
J^s détails de son itinéraire perdent beaucoup de leur 
valeur, cpmm^ cela est arrivé à celui de M. de Bertou. 

Pu reste, nous ne nous en occuperons que quand 
,fl §'agira des arguments par lesquels» à l'aide de ces 
changements d'orthographe, on prétendra retrouver 
des vijles bibliques dont le souvenir est effîicé. 

Noust faisons à cet égard une remarque générale. 
Eusèbe, évêque de Césarée, qui a tant écrit sur les 
livres bibliques, a rédigé, au commencement du iv* siè- 
cle de notrç ère, un traité des lieux et des villes men- 
tionnés dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament. 

Saint Jérôme, le traducteur de la Vu/gate, qjtii, 
comme Ëusèbe, a vécu si longtemps en Palestine et 
s'est livré aux mêmes travaiix, a jugé ^ce travail si im- 
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portant qu'à la fin du même siècle il I*a traduit et 
rectifié. 

Cette œuvre, connue sous le nom à' Onomasticon, a 
été élucidée par des relîgieuxqui ont voyagé en Orient 
et par de savants hellénistes, Leclerc et surtout par 
Reland. Si nous sommes bien informés, cet écrit, dont 
la dernière édition remonte à Tannée 1707, doit être 
revisé sur les manuscrits, et accompagné de cartes dans 
la collection des petits géographes, de MM. Ch. Mûller 
etDidot (1). 

Les voyages en Orient se multiplient; les pèlerins 
sont avides de notions positives ; nous avons donc cru 
de notre devoir de ne pas nous astreindre au cercle 
étroit qui nous était marqué par l'ouvrage et mênûie 
par les hardies conjectures de M. de Saulcy, et par les 
notions plus sûres et plus circonspectes du comman- 
dant Lynch, qui d'ailleurs ne controverse jamais. 

Les écrits de ces voyageurs, puisqu'ils sont les plus 
récents, doivent sans doute fixer davantage notre atten- 
tion, et leurs erreurs doivent être ou relevées, ou signa- 
lées aux amis de la géographie. 

Notre compatriote a fait le voyage de Saint-Jean 
d'Acre, où nous l'avons laissé, à Jérusalem en cinq 
jours, pressé qu'il était d'arriver à Bethléem pour la 

(i) Le troisième volume de cette collection appelée Corpus Geogra- 
phorum, comprendra en outre : les ouvrages i* d'Epiphane, surla Syrie 
et la ville sainte; 2® de Phocas, surAntioche et les places de Syrie; 
3° de Perdiccas, sur les monuments de Jérusalem; 4" d*Eucherius, 
de Beda, etc., sur les noms de lieux dans les Actes des Apôtres ; 5* les 
Itinéraires du moyen âge, tels que celui de saint Antonin, an 600; 
d'Aduman, an 700; de Willibald, 722;de Bemhard, moine, 870,610. 
le premier volume va paraître. Nous n'avons qu'un ms. d'Eusèbe 
à Paris. 
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fête de Noël 1850 ; mais, à son retour de la mer Morte, 
il a pu compléter ses recberches. En traversant de 
nouveau la Galilée, M. Lynch en avait fait autant, quoi- 
que sans suivre exactement la même route. 

De Saînt-Jean d*Acre aux limites de l'ancienne Ga- 
lilée, dans la grande plaine qui la séparait de la Sama- 
rie, M. de Saulcy a éclairé son itinéraire, ce que 
Jï. Lynch n'a pas fait, de deux petites cartes que mal- 
heureusement il n'a ni graduées, ni remplies avec les 
matériaux qui étaient sous sa main, de sorte que nous 
ne pouvons y suivre le cours des eaux, ni nous assurer 
de l'exacte position des villages aperçus à une certaine 
distance de la route. 

En revanche, M. Lynch nous a donné deux observa- 
tions en latitude faites dans le centre de la Galilée, trois 
sur les bords du lac deTibériade, avec une observation 
en longitude, et une à Hasbeya, dans le haut pays, 
sur la route de Banias à Balbek. 

C'est là un très grand service ; car, dans un itiné- 
raire, à moins d'une très grande attention, on peut 
faire de fréquentes erreurs, et elles sont sans remède. 
Malheureusement, M. Lynch n'a pas joint ces obser- 
vations à la belle narration de son expédition, et elles 
ne figurent que dans un rapport de 1849 à son gouver- 
nement, imprimé par ordre du sénat. Il parait que 
l'existence de ce document a échappé à beaucoup de 
ses lecteurs, et M. Vivien de Saint-Martin, en particu- 
lier, en rendant compte de son ouvrage, dans les An^ 
nales des Voyages^ a exprimé son étonnement de son 
absence, en exprimant l'espoir qu'il paraîtrait un 
jour. 

Si le document, comme propriété du gouyernement. 
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n*a pu paraître dans la narration personnelle de 
BI. Lynch, il est à croire que le président des Élals-Unis 
en a ordonné ou en ordonnera Tiuipression, comme 
il Ta fait pour la partie géologique, in- fi*, en 1852. 

M. de Sàulcy n'a point, pour sa carte, profité des 
observations dont nous avons parlé ; on ne trouve 
marqué sur sa carte ni le Ouady-en-Nefialk, où fut faite 
la première, à la latitude de 32* 49' 5^'; ni celle de Tu- 
ran, où fut faite la seconde, à 32* A6' 14^ On voit seu- 
lement Tibériade, qui, au lieu d'être à la latitude ob- 
servée de 32* 46' ^4^ est portée à 32* 48', c'esl-à-dire 
à 1 mille géogr. (2 ou 3 kilomètres environ) trop au 
nord. 

Le Ouady-en-Neffalk, ou vallée des Vents, Thal* 
von-Schef-at-Amar des Allemands, paraît être, d'après 
la carte de Jacotin, sur la route de Saint-Jean d*Acre, 
a Safourieh, à 4 kilom. 1/2 au nord-ouest de ce der* 
nier bourg, près de Kafar-Menda; au sud de TAïn- 
Zabulon de la carte de Zimmermann ( omis dans la 
petite carte n* 1 de M. de S.) , au sud-est d'Habillin ; car 
on ne saurait trop préciser un point levé astronomi- 
quemenl, le long d'une voie antique. C'était probable- 
ment, ainsi que son nom moderne l'indique, Textré- 
mité du territoire de la tribu de Zabulon, ou de la Gali- 
lée, du côté de la Phénicîe. 

Au reste, c'est ici le lieu de remarquer, avec les plus 
savanlsliommes depuis Michaëlis, qu'il a fallu renoncer 
à marquer les limites des anciennes tribus d'Israël, 
soit parce que ces limites ont naturellement et plu- 
sicuifsiois varié dans le cours des siècles, depuis la 
première distribution faite par Josué, soit parce que 
la Bible a compilé des ti^aditions doubles où triples, et 
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qu'il est impossible de les porter toutes ensemble fiuv 
la carte ; soit enfin parce que l'orthographe des nom3 
de lieux varie selon qu'on s'adresse à la version sama?* 
rilaine, chaldaîque ou hébraïque » soit à la version 
grecque des Septante, soit enfin à la version latine de 
saint Jérôme. 

La division en tribus a cessé dès l'époque de leur 
dispersion par Nabuchodonosor, environ 600 ans 
avant notre ère ; et, au retour des Hébreux, ils ne fu- 
rent plus divisés en tribus ; ils prirent le nom de Juifs, 
d'après le nom du pays qu'ils habitaient. Seulement, 
d'après les mœurs arabes, chacun conserva, autant 
qu'il le put, sa généalogie, ce qui maintint l'usage des 
tribus, quoique ce ne fût plus une dénomination 
géographique. 

Malte-Brun a essayé d'en donner le tableau d'après 
les meilleures autorités (1) ; mais en ne dissimulant 
pas les incertitudes qui s'attachent àl'ancienne division^ 

Nous relèverons en passant la négligence du dessi- 
nateur de la première planche lopographique du voyage 
aux terres bibliques, soit quant à la forme du port de 
Saint-Jean d'Acre, qui disparaît complètement, soit 
surtout quant à l'absence du Nabr-Naman, ancien 
fleuve Bel us, que le commandant Lynch déclare avoir 
traversé (ainsi que G. Robinson(2)) et qu'il a marqué 
sur sa carte. Si c'est le ruisseau que M. de S. qualifie 
de lavoir, c'est singulièrement rabaisser son impor- 
tance et son illustration (3). 

(i) Pa0« i54i t. UI, 1** ^dif.^ de «onhcâti Traiié de yéo^rafhU, 
(i) F^y* en Smeet PaZ«f., trad- fr.. iB38, 1, aaS, 
, (3). M. de Lamartine, — Foy. en Orienti.lt 326,.^ a transporte le 
nom d« Belus au Bostrenus, qui est plus au nord. 
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DaDS Rirkèh, village qu'il aperçoit à Test de sa route, 
à près de ô kilom., et qui ne peut être par ce motif le 
Kerûm (El-Medjel) de Zimmermann, à 6 milles géogr. 
ou 10 kilom. 1/2 au nord-est de la route, notre com- 
patriote voit le XcA^ar, de la tribu d'Aser, mentionné 
dans le livre de Josué (1) ; et dans Âbilin, à Touest de 
la même route» rElbôn (et non Ebrôn) du même 
livre (2). 

Cette conjecture, d'ailleurs si hasardée» est repous- 
sée par cette circonstance que là était la tribu de Za- 
bulon, et non celle d'Aser, puisque l'historien Josè- 
phe étend le territoire de la première depuis le lac de 
Tibériade jusqu'au mont Garmel et à la mer. 

Dans tous les cas, Kirkèh doit être sur l'un des af- 
fluents du Belus, et c'est ce que n'exprime pas la carte 
de M. de S., comme celle de Zimmermann. 

Du reste» nous sommes disposés à voir dans Ibelin , 
ou Habillyn, l'Ibelin dont fut seigneur» au temps des 
croisades, l'un des conseillers les plus habiles du 
royaume latin, et l'un des rédacteurs des Assises de Jé- 
rusalem et des autres lois, monument remarquable 
des coutumes féodales des xii* et xiii* siècles. 

Nous inclinons à penser que Chefar-Amar, bourg de 
ce pays, sur les hauteurs qui, au sud, dominent la 
vallée du Melik et la plaine Halaur, en terminant. la 
Galilée, pouvait être Gapharnecho l'une des villes que 
fortifia Josèphe» dans la Galilée inférieure ; car nous ne 
voyons pas où la placer ailleurs. 

Mais le point le plus important de cette partie de la 

(i) XXI9 3i €tDon i3. 
(a) XIX, s8. 
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province est le village de Sefurieh, ou Safourièh, à la 
source d'un autre affluent du Kison (le Nahrari Ouady- 
el-Rulediel» selon Zimmermann ; EUBatouf, selon M. de 
Saulcy). 

On est d'accord que là était l'ancienne Sepphoris, 
capitale de la Galilée, ensuite appelée Dio-Caesarée. 
Zimmermann sépare la première de la seconde d'un 
kilom. 1/2; mais la seconde n'était probablement que 
la citadelle de Sepphoris qui s'étendait jusqu'à la 
plaine; car on ne les sépare pas dans l'antiquité (1). 
M. de Saulcy a vu les lieux, et son récit (2) mérite plus 
d'attention que celui du voyageur américain^ qui n'a 
aperçu cette position que de Nazareth. 

Au nord de Safourièh, à li kilom. environ, est un vil- 
lage de Roumaneb, dans lequel notre compatriote est 
autorisé, avec Zimmermann et Kiepert, à voir le Rim- 
non de la tribu de Zabulon (3), ainsi que l'avaient 
déjà proposé Pockocke et Robinson. 

Au sud-ouest du même point est le village de Semu- 
nieh, dans lequel Robinson (A) n'hésite pas à recon- 
naître le Simonias» situé sur les collines dominant la 
plaine d'Ësdraëlon, dans lequel les Romains cher- 
chèrent à surprendre Josèphe (5), gouverneur de la 
Galilée. 

M. de Saulcy n en a pas parlé, sans doute parce 
qu'il n'a trouvé, non plus que Robinson, aucune cité 
biblique qui y répondit ; mais l'histoire politique a ses 
droits comme l'histoire religieuse» 

(i) V. Robinson, III, p. 3oi. 

(»)I,p. 74. 

(3) Josué, XI1[, i3, chron. VI, 7. 

(4)111,201. 

(5) ^t«J«JoMpH|s4. 
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Il n'y a aucune difficulté sur la corrosp.opdancQ du 
bourg En-Nozara avec la Nazareth de rÉv^ngile, cjuc 
Malle-Brun indique (1) comme le lieu de naissance 4e 
Jésus-Christ, à cause du nom de N^a^réen qu'il|xort9^ 
quoique la tradition évangéliquc dise ^e sesp^ents, 
delà tribu de Juda, se rendirent à Bethléem» cité de 
David, pour s*y faire recenser en celte qualité 4m 
lemps d'Hérode (Archelaiis) et de Tex^pereur August^, 
Fan du recensement de la Judée, au 7/8* de notre ère. 
, M. de Saulcy a fait une excursion (2] $ur la secie 
des Nazaréens, dans laquelle il voit la société naiss^ole 
des chrétiens hétérodoxes ; mais la secte contemB^ 
raine de Jésus-Christ était une secte juive, prpfes&aixt 
un état de sainteté qui remontait jusqu'au tea;»{;^% 
deMoise, et consistait ^ s'abstenir de vin et à cou- 
per sa chevelure ; c'était ]e nazirèat (3). E^la a /^pré 
jusqu'au règne d'Agrippa (4), quiiil unp injçtpc^ioitit 
à ses adeptes. Aussi saint Irénée et les premiers. pèr^j^ 
de l'Église n'ont-ils pas parlé des Nazaréens, çon^e 
hérétiques, ainsi que l'a fait saint Épiphan^ piu vT^sîéeJei. 
mais comme des partisans de Jésus-Christ, leuiv compa- 
triote, qui ont échangé leur nom contre celui de cbré* 
tiens plus tard, lors des discussions desi apôtres A 
Antioche. 

Jacotin est peut-être le géographe qui a encore le 
mieux exprimé sur les cartes le véritable aspect <le 
Nazareth , et sa situation abrupte et pilloresque. La 
deuxième feuille de M. de Saulcy en présente un plan 

(i) Tome III, p. 145. 
; (») Tome H, p. 445. 

(3) Josèphe, Archéoi., IV, 44. 

(4)lbia.,XIX,6,I. ' , . î :'/..Vs V 
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bien moins poéûque, él fait disparaître ses environs. 
'•* Ad^sud^ônést, îl indique Féxistènce du 'village ou 
Inkirg tbe îâfah, qu'il ne faut pas confondre a^ec le 
pibrt de Joppé,' aujourd'hui Jaffa, où débarquent la 
plupart des pèlerins qui se rendent à Jérusalem. 

L'ancienne Jaffa est placée par Joséphe parmi les 
villes fortifiées de là Galilée inférieure ; elle était ce- 
pendant très pi^s de la pjlaine d'Esdraëlon, qui servait 
dé-Kinite à la Samarie et à la Galilée. 

C'était, dit la tradition, la résidence de Zébédée et 
dé ses deux fils/ les apôtres Jacques et Jean. On ne 
peut ici méconnaître la Japhla de la frontière de la 
tribu de Zabolob, mentionnée dans VOnomastlcùn, au 
1^* siècle. Eus^be Tappelle Japhet, montée; et Jérôme, 
Jâphfé ou Japhiè, ascensus Japho. Puis ils sembleni 
la confondre avec le port de Joppé (1). 

Q^ y tua 16Ô0O hommes, et Ton y fil 2130 prison- 
rtieri^, sei^n rhistoriefa Josèphe (2), lant elle était con- 
sidérable au milieu du i*' siècle de notre ère. 
^^11. de Sttulcy remarque que la route, à travers les 
got^ges de montagnes, se termine par un défilé sur la 
vaste plaine d'Esdraëlon (Ebni-Aamer). ^ 

Là se terminait, par éonséq«ent, la Galilée. Un peu 
à Tèsi, sur l'autre pente de la môiitagne, est le Village 
d'Eksalout (Iksail), dans lequel Robinson a proposé' 
dé Tè€ôi\naitre \b Ghjpfsulloili, ou Ghisiôth^Thàbor, du 
liire de J^suéi sur la limite de Zabulon et d*Issacbar (3) ; 

(ij y, Onopia^licoup v* lacpeô, et Japhiè; |c$ Septante (Jo sué, XiX, 
I a) rappellent Phangœ; dans la Vulgate,on litJnphiè,etdani l'hébreu, 
Japhia. ' r ' 

(2) Guerre des fuifs^ H, 20, 6; ÏII, y-Si; — fjtf </i?. Jw.,.J ^j, ^^^ 

(3) Jotnc, XIX, iî).-i8. i ' - ,' . 
NOVftMB&E ET DÉCEMBRE. 8. : . M ; 
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c'est le Xalôlh, que Josèphe (1) place à l'entrée de la 
grande plaine, et que VOnomasticon appelle Chasalijs (2) 
ou Cbealos, et met en dedans du huitième mille de Dio- 
Caesaiée» à l'orient, du côté du mont Tbabor» et demi* 
nant la plaine, dans la tribu d'Issachar. Il est appelé 
EfotXou; dans le concile de Jérusalem de 636 (3). 

La distance, y compris les détours par les défilés, 
peut bien être en effet de 12 kilomètres» répondant à 
8 milles romains; car elle est en droite ligne de 6 milles 
géogr. , ou 9 2ÔÔ met. 

Au pied d'Iksail et dans la vallée au sud-ouest, coule 
une rivière, principal affluent du Rison, venant des 
revers de la chaîne du Thabor. Il est vraiment regretta- 
ble que la carte de M. de Saulcy n*en donne aucune 
trace» quoiqu'il ait dû la traverser, près de Mezraa; il 
n'en dit pas un mot, non plus, dans son récit. 

En reprenant la route de Nazareth à Tibériade» 
pour ne pas sortir de la Galilée, nous voyons au uord> 
est le village d'El-Meshad, dans lequel la tradition 
place la naissance du prophète Jonas ; ce lieu s'appe- 
lait Gath-Hepher (4). Saint Jérôme, dans la préface du 
livre de Jonas, place son tombeau à Geth, dans oo 
petit bourg situé dans le second mille de la route de 
Dio-Cœsarée (Sepphoris) à Tibériade, Meshad est à 
2 milles géogr. 1/2 de Safourieh,ou 4600 met., plus de 
S milles romains, c'est-à-dire à une distance douUe. 



(i) Guerre des Juifs^ III, 3, i, et De vita^ J 44. 
(3) Voy. Accbascclalh. 

(3) De Saulcy, I, 80. 

(4) U Rois^ XIV, 25, l'un des textes introduit ici la villa da iCaU- 
scBu, doDt personne n'a entrepris de fixer la position. 
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Cepondanl M. de Saulcy ne doule pas (1) que là no 
Tût la ville de Jonas, dans la tribu de Zabulon. Ce 
point est au moins très (Iculeux, puisque les auteurs de 
VOnomasticon, qui Tappellent Getharcopher, n'en ont 
pas, au iv^ siècle, retrouvé la position. 

Il y a un point plus sérieux, c'est la position de Gana, 
si célèbre dans l'Évangile. Jusqu'au xvi" siècle, on a 
placé ce bourg dans le village, aujourd'hui ruiné, de 
Kana-el-Djalil , ou la Galiléenne, sur la route directe 
de Capharnaûm et de Betbsaîde, à 3 lieues nord de 
Safourieb, 6 lieues environ de Nazareth. Robinson, qui 
a bien discuté la question, traite de tradition mona- 
cale, celle qui a transporté Cana, à Kefr-Kenna, vil- 
lage situé au delc^ du val de Meschad, sur la route di- 
recte de Nazareth à Turan et à Tabarieh. Le colonel 
Jacotin et M. le général Gallier ont suivi cette tradition 
pi^tendue monacale, et devancé M. de Saulcy dans la 
préférence accordée à Kenna, où se trouvent un sar- 
cophage moderne, une église grecque, et les ruines 
d'une mosquée. Nous ne pouvons consigner ici les ar- 
guments en détail donnés par le nouveau voyageur, 
comme nous l'avons fait avant d'arrêter notre opinion 
personnelle sur ce point et sur bien d'autres; nous 
nous bornons aux résultats. 

Nous dirons donc que, quoique notre compatriote 
n'ait pas, comme Robinson, visité Gana-cl-Djalil, et 
quoique le voyage de Capharnaûm ait pu se faire par 
le nord, comme par le nord-est, ou Kenna, nous 
penchons pour l'opinion qui place l'ancienne Gana 
sur la route directe de Nazareth à Tibériade. 

(i) ToMe II, p. 446-449. 
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Il n*y a nulle idéalité entre la carte générale de 
M* de Saulcy et celles de Jacolin et autres postérieures^ 
notamment sur la position si importante du mont 
Thabor (Fltabyrion des Grecs) et sur le partage des 
eaux qui vont, à l'est, se jeter dans le Jourdain ou le 
lac de Tibériade, et qui^ à louest, se dirigent dans la 
baie de Saint-Jean d*Acre, 

Ce défaut sera réparé facilement par une bonne 
carte de la Galilée, que, dans une deuxième édition, 
notre compatriote ajouterait à sa narration. 

Dans des ruines que celle-ci désigne sous le nom de 
Kacbanef (qu'omet sa carte générale et que nous ne 
trouvons dans aucune autre), M, de Saulcy voit, au 
nord du Thabor, Kachioun et ses pâturages, que le livre 
de Josué appelle en hébreu Kischione^ en grec et en 
latin Casa/ott et Kisiônh^ Eusèbe et Jérôme, dans VOno- 
ntasticon, n'en désignent pas la position» et comme 
nous sommes sur le territoire de Zabulon» nous voyons 
une difficulté grave à placer ici une ville de. la tribu 
d'Issachar. 

I>' ailleurs, le nom de Kisià» rappelle ici de trop 
près le nom du fleuve Kison, qui se jette dans la h^\e 
de Saint- Jean d'Acre, et qui a en eifet, de ce côté, ses 
sources. , . 

Du village d'Ëch-Chedjara (Ghagarah de Jacotin), 
c'est-à-dire à une distance de 2 lieues, au sud» nptre 
compatriote aperçoit le monl Thabor, qu'il n'a pas vi- 
sité comme Rpbinson. Il parle du combat livré. dans ce 
lieu par une poignée de Français à 25,000 Tu^jcs, et 
rappelle bataille du mont T.hal)or ; mais la biala^le de 
<i6O0l3ft^ététivrée àl7kiloni.,iiu^ud, près d'Afo,iileh; 
vin deuxième combat a eu lieu à Ouioun, à A kiloAi* 



1 
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au sud du même point; et Je troisième (le 8 avril) à 
i kiîom; ^/2 au nord-esl de Ghagarah ; ce lieu est 
appelé, dans la carte de JaCotin, combat de Nazareth,: 
H est vrai que les historiens de ilapoléon préféraient 
les noms sonores aux noms véritables des localités; 
inais M. de Saulcy devait -il introduire, sans en avertir 
ses lecteurs, de nouveaux noms, en confondant d'ail- 
leurs ces trois journées en une seule ? et puisque ces 
lieux sont si célèbres à ses yeux'commo aux nôtres^ n'é- 
tait-ce pas le cas d'en donner la carte topographique_? 

Le sommet du Thabor était fortifié et formait une 
ville, selbn Josèphe, qui donne 25 stades (4 700 met.) à 
lâ circonférence, et 30 stades (5 500 met.) à l'ascension. 

Robinson pense que la montée doit être réduite à 
20 stades, selon la traduction deRufin, ou même àl6, 
selon Polybe (V. 70,- &j;VOnt)masticon d'Eusèbc place 
le Thabor à 10 milles romains de Dio^Caesaroe (Seppho- 
rïs), â la limite de Zabulon, d'Issachar et de Nephthali; 
" îa dislance est très exacte. Mais faire descendre jusqu'à 
ce point la limite de Nephthali, c'est confondre toute 
idée qu'on peut se faire de la position des tribus, et 
anéantir rétendue que Tt^stoite donne au territoire de 
Zabulon. 

M. de Saulcy place Tancienne ville d'Itabyrion (que 
Jacotin met avec raison au sommet de la montagne, 
selon le texte de Josèphe) au pied du mont, dans le 
village de Dabourièh ( le Dabouri de Jacotin) ; mais 
le livre de Josué lui-même (XIX, 12) dislingue le Kis- 
^ lolh-Thabor, de Dabroth, que la Fiilgate écrit Dabe- 
roth, et les Septante Dabirolh. 

A 3 kilom. au plus de Chedgara, notre voyageur 
aperçoit le village de Kafr-Sebt (Sabt de Zimmermann, 
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El-Selt (le Jacotin), qui en est à Akilofiié 1/2, et il de- 
mande si ce n'estpas r jnedes deux cités galiléennes que 
nomnie rbisiori«n Josèphe; Tune Sept, dans laGôlilée 
supérieure^ qu'il fortijia contre les Romains et qui par 
là se trouve exclut de la Galilée inférieure, où nous 
sommes; et Tautre Saab, patrie d'Éléazar, Tun des 
défenseurs di» Jctapata. Ces deux villes ne soqt pas 
identiques et aiots rien ne s'oppose à la seconde des 
conjectures hasardées par M. de Saulcy. 

Le village de Loubièh est assez considérable ; notre 
compatriote n'y arien vu pour la géographie comparée. 
Il est situé au point du partage des eaux, selon les 
bonnes cartes. Ce pourrait être Abel-Machea, métro- 
pole des Israélites, prise par Joab au temps de Da- 
vid (1), si l'on ne reportait cette ville dans la vallée 
d'Hasbeya à Irbid. 

M. de Saulcy parle en termes bien sentis^ ainsi que 
ses devanciers, de la plaine de Hattin, où Saladin vain- 
quit l'armée chrétienne de Lusignan, et mit fin au 
royaume de Jérusalem ; nous ne sommes qu'à 9 kilom. 
de Tibériade, et à moitié chemin du lac du même 
nom. 

Il y a, au midi de cette pîaine, d'âpres collines ap- 
pelées Qoroûn-Haltin par Jncotin et Kiepert, et Qalaat- 
Ibn-Maan par notre voyageur ; elles sont percées de 
cavernes, selon Robinson ; puis, au côté opposé, séparé 
par un ravin, se trouve un contre-fort sur lequel est le 
village nommé Irbil. On paraît fondé à y voir l'Ar- 
bela de l'historien Josèphe. On y voit aussi le Beth- 
Arbel du prophète Osée, quoique le texte grec et la 

(i) Jofèphe, 4ràh.^ VU, ii, 7. 
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FUlgate retranchont ce nom du texte du prophète, et 
quoique Cahen n'en fasse qu'une allusion à TArbele de 
TAssyrie, célèbre par la victoire d'Alexandre. Robinson 
n'hésite pa3 à trouver, dans Irbid et ses environs, les 
fameuses cavernes où s'étaient réfugiés les brigands de 
la Galilée qu'Hérode P' eut tant de peine à détruire, et 
que plus tard Josèphe, gouverneur de la province, 
fortifia contre l'invasion des Romains. L'historien, en 
effet, dit qu'elles étaient voisines du lac de Gennesar; 
et aucune localité ne convient comme celle-là. 

Notre compatriote y voit de plus le Hamath de la 
tribu de Nephthali, nommée dans le livre de Josué à 
côté de Kenereth, mais accompagnée de pâturages, ce 
qui ne convient pas à cet amas de rochers; au reste » les 
.Septante, au lieu d'Hamaih (ou Hamot^Dor des Hé- 
breux), écrivent ici Ornathadaceth et Nemmath; et la 
Fulgate, Ematb. 

Puisque Eusèbe et Jérôme, dans VOnomasticon^ ont 
renoncé (au iv* siècle de notre ère, il y a IfiOO ans) à 
rechercher la place de ces lieux bibliques, comment 
peut-on y revenir aujourd'hui ? Robinson s'en est sage-^ 
ment abstenu. 

Plus près de Tibériade, les chrétiens et les musul- 
mans appellent mont des Béatitudes une montagne 
qui domine le beau lac, et où l'on suppos que Jésus a 
prononcé le discours sur la montagne, ce chef-d'œuvre 
religieux. Zimmermann donne à cette montagne 
1000 pieds allemands de hauteur (31 3 met.) ; Robin- 
son estime que le mont Thabor n'est pas plus élevé (1). 

ATabarieh, qui touche au nord les ruines de l'an- 

(i) Tome ÏII, p. 512, note. 
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ciénné Tibériacîe, fondée en rhonneuv'dê Tibère \iét 
le tétrarcjue Ré rode- A grippa, smii ptoli'abloiuent.iefl;. 
riiînes de quél(|ue vilîe biblique, nôtariainenl de Kîfie^.. 
relh, que M. de Saulcy a lànt dé pein^ à trouver,; oa: 
qu'il ne trouve qu'en mnttipliant les ?iitos deïcetidV., 
côte. On est sur le lac auquel on a donné d'afeotcljbt, 
nom de mer de Kenrei, ou plotôt de KiBneretb ; pm%. 
par corruption, celui de Gennesareth que Josàpli^^:»: 
traduit en grec par G^nnesar et GeB«fôiirîtts> ptit#; 
enjin celui de Tibériade. * ' ^ 

M. de Saulcy a exprimé, dans là séance publi^uie de 
rAcadéràie des inscriptions (novembre 18ô3f , le regi^^i: 
de n'avoir pu en faire le toor, ni mènie y navigiittr* H U u, 
annoncé qu*uhe société anglaise faisait ksfcînds Recette 
exploration. Le Commandant Lynchv {yreseé <iQ;%if$ 
la descente du Jourdain inférieur itv<afit que i^ .eauJi^ 
eussent baissé, n'a fait avec' ses chaloupes (l)i:^i^ilne 
excursion au^nbi^d, à Mejdel, et au sud«, ju9(j«i':à l'iMif 
trée duvfourdain; et déjà il lui a trouvé en profondeur 
Wfr pieds anglais {50 met, 1/3); il a. opéré non loin 
de l^reôte.ocçidenlaJe. .Quelle doit être, la profondeur 
dcrjlaodu c^lé delà çôle orientale, qui est bien plus 
abrupte? M* deBertou .dit que ce lac est de. 23(rm. 
pj»5 b«s qoft la Méditerranée, , . , , , 

1^ •'■-:-' ''' : ■•'•-"■:.' ■ .- . .. ; . . _ ,; -^ - 

' (f) Il n^a pu'â Tibëfladtftroovpr qu'ime barquci «lu pays^.qui ^'esi 
hiriêée dans le JoUrdaÎR. Du temps de Thistorien Josèphe, ij y ayaii 
ftqr €e l^cyne flotte, xivçc laquelle on se battit, ce qui explique la^mé- 
àaiile JudçBa navalis^ récemracqt découverte. M. fabbé Mlsliti (ll,'4i3) 
dit quu;ie seule vilfe" (Tibériade) avait prothiit tttie flotte d^ »3<)voi- 
fës ; iiôus n'avons trotivc aneuti nem&r^ danls leàa«Kyii9f:qMcrjl4)i»(«- 
rien Josèphe assigne, dans cette circonstance, soit à Vespisien soit 
aux Tvrichéens. ' - • - ^ ^ - ''>t v"^.<-:- ' i 
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Mi LyncË^ a du moins donné la latitude des deux 
peints 6x4jrêin.es du lac» ainsi que la longitude Avxponi 
de SBotakh. On ne sait pas exactement si, ps^r ces mots, 
il a entendu l'ancien pont en ruine, ou le passage du 
Jourdain appelé Jisr-um-el-Kanatir, qui n*est pas 
po^nté^ et qui est un peu plus au nord que les ruines de 
Tancien pont; mais laditTérence de longitude doit être 
ihs^siblé* Ces observations n'ont pas été connues de 
HXmm^nmxin, qui a donné au lac dont il s'agit, 2 milles 
géogr. ou près de h kilom. trop au nord, et envi- 
ron 1 Hofilte ou 1 500 met. trop à l'ouest, au passage de 
Serââkbi ,M. de Saulcy parait aussi n'en avoir pas eu 
éoniiàissaace, puisqu'il a commis les mêmes erreurs. 

Qtiidi qu'il en soit» dans Zimmermann au moins, si 
ëè^&'esft daBsM.de Saulcy» le lac deTibériade n'a pas 
dè4ongueuT plus qu'il i^e faut. . 

La différence entre. . . • • • - 82* 53' 87'' pour 
l-mrfeooité nord, et. .,..,, . 32» 42' 21'' pour 

î'ei^trémilé sud, donne. ; . . . . 11' 16" 

bu 20 kilom., 85A met. ; ce qui produit 113 stades 

enVîroiqi de 185 mèlr. olymp,, ou risin hébraïques. 

ti largeur moyenne est de 5 milfes géogr. environ 
ou de 0255 met., ce qui donne 50 stades olymp. 

L'historien Josèphe (1) né compte que &0 stades oti 
7 AOO met. pour cette largeur; mais on ne peut dire qu'il 
ait coniniis une erreur; car on ne connaît pas assez la 
direction de la côte orientale ; et quant à la côte occi- 
.den^le».9P ife sait où prendre exactement la moyenne, 

Q^a^t r^ la IpngueMr, cet historien, sainement en- 
t6fïttu>^ne compte que 100 stades: mais c'est un 

j[i) Guerre des Juifs^lU, lo, 7. 
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chiffre rond; et la différence de 13 stades, c'est-à-dire 
de 2 400 met., peut s'expliquer soit par un change- 
ment dans l'étal des lieux depuis dix-huit siècles, soit 
par un défaut de précision dans les mesures. 

M. de Bertou dit avoir fait le tour du lac (1), et 
même il donne les distances métriques des points 
principaux de la côte orientale et de la côte occiden- 
tale; mais sur la côte occidentale, qui est la plus con- 
nue, il a fait de telles confusions, notamment en ce 
qui concerne Tarichées, la fontaine Foulieh, la dis- 
tance de Mejdel et des points supérieurs ; les lieux 
nommés sur la côte orientale avec leurs distances sont 
si mal fixés, et s'accordent si peu avec sa propre carte, 
que Kiepert et Zimmermann n'en ont pour ainsi 
dire tenu aucun compte. 

Puisqu'il avait relevé les contours de ce lac, pour- 
quoi n'en a-t-il pas publié la carte? Il est vrai que s'ils 
ne s'accordaient pas avec l'état des lieux, plus que sa 
carte de la mer Morte, il a bien fait de s'en abstenir. 
Son mérite à lui, et il n'est pas médiocre, c'est d'avoir, 
un des premiers, signalé la dépression de cette mer, 
et celle du lac de Tibériade, avec le cours du Jourdain , 
depuis sa source jusqu'à son embouchure, 

M. de Saulcy, qui n'a guère vu plus d'un huitième 
de la côte du lac, d eu plus de motifs pour ne pas ha- 
sarder une description du périple de la mer de Galilée. 
RobiAson lui-même, et son compagnon M. Smith, 
n'en ont exploré que la moitié , et M. Lynch le côté 
occidental seulement, mais d'une manière complète, 
il ù'y a pour la partie orientale que des itinéraires 



(i) Méni. fie la Société de géogr,, i. XIII, astérie, 1839, p. p46. 
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imp^irfaits. Pour rinlelligence des recherches qui vout 
suivre, nous avons rédigé, sur une échelle un peu plu> 
large que celle de Jacotin (à 12 millim. par kiloin.) 
avec les matériaux fournis par Lynch, ZinameroGiunB 
et les itinéraires, une carte topographique du lac de 
Tibériade et de ses rivages. 

Notre compatriote a essayé par ses recherches histo- 
riques de faire avancer la géographie historique ; mais 
nous ne pouvons avec lui et ses devanciers, placer sur 
la côte occidentale, ni la ville de Magdala, qui, d'après les 
manuscrits des Évangiles , est aujourd'hui remplacée 
par Magada ou Magodan, ni Dalmanoutha de Tévangé- 
liste Marc : ces pays, dans lesquels Jésus-Christ aurait 
accompli le double miracle de la multiplication des cinq 
etdesseptpains, etprèsdesquelsilaurailmarcbésurles 
flots, étaient dans le pays des Géraseniens et dans la Dé^ 
capole, et Jésus s'y était rendu ainsi qu'à Bethsaîde, 
pour échapper au tyran Hérode Antipas, lequel avait 
fait décapiter Jean Baptiste, son précurseur. Il venait 
des environs de Tyr et de Sidon. Il noua est impos- 
sible d'admettre deux Bethsaîde, dans le même pays, 
à quelques lieues de distance, l'une dans l'empla-: 
cément de Julias, sur la rive orientale, près de l'em- 
bouchure du Jourdain, et l'autre un peu au sud-ouest 
de cette embouchure. Les textes, non seulement des 
Évangiles, mais de Pline s'y opposent. De ce côté la 
Décapole n'a pas dépassé le Jourdain. Si Bethsaîde 
était à la rive orientale, Jésus, en se rendant de là à 
Magedan, n'a pas été obligé de traverser le lac, niais 
de longer une partie de la côte orientale. Si l'un des 
Évangiles suppose deux traversées dans le pays da 
Cennésareth, l'autre n'en admet qu'une; mais ce qui 



( 8ie ) 

«si décisif, c'est qoe deux Père» de TÉgUse, Eusèbe et 
jférôme , qui écrivaient , l'un au commencement, 
Taûtre à la fin du iv* siècle^ et qui connaissaient mieux 
tfae nous les traditions évangéliques, placent IHagedan 
bu Megsedan et la Megadène dans la partie orientale « 
du côté de Gerasa. 

Dalmanutha était probablement voisine de ce lieu, 
^i Tun des évangélistes, Marc, a pu désigner Tune 
Cfomme Matthieu l'autre. D'ailleurs, du tempsdesdeux 
Itères de rÉgiise, on lisait Mr^af£&z/i dans Marc.conicné 
Magedan dans Matthieu* 

L'espace nous manque pour rapporter la réfutation 
que notis airons faite des arguments de M* de S« Celui 
qu'il a pris de ta similitude du nom moderne de 
&t^del et de Migdal ou Magdala, n'a pas de portée, 
puisque le nom de Mejdel se retrouve à plusieurs 
réprises dans les autres parties de la Palestine, et sur- 
tout dans Fancîenne Galilée, Enfm Magdala, dontétfait 
originaire Marie, ru«e des saintes femmes, était dans 
la tribu de Juda, selon VOnomastéeon^ 

Nous n'admettons pas qu'après dix-huit siècles, notre 
compatriote ait retrouvé des restes du camp de Yespa* 
sien près des bains chauds d'Emmaûs, à Hammom ; 
et que Tarichées fut à l'endroit appelé aujourd'hui 
Xadès. Il est vrai que ce lieu est à à kilom. 1/2 des 
rohies de l'ancienne Tibériade, et que, dans sa 
vie (1), l'historien Josèphe dit que Tarichées. était à 
30 stades de cette ville, c'est-à-dire à 5 kilom. 1/2, 
Mais les portes de ces deux villes pouvaient n'être qu'à 
Ci^ttedi^Uncei d*aillcurs les auteurs anciens se servent 
pr«9que<tou>ours de nombres ronds, en supprimant les 

(') S 3.. 
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fractions. En maintenant Tarichéed sur la pente Bord 
du village moderne deKerak»oudq Kau-el-Mar.dç 
M. Lynch, on ne fait que se confornjer aui( opip^ns 
de Robinson, Lynch» Zimmermann et des autres. gép« 
graphes; rembouchure du Jourdain et^i la seule qui 
convienne à la position d'une ville forte et impor^aç^te 
comme Tarichées. On pouvait se glisser» comme a 
fait Titus, pour prendre TarichéeSt aussi bien entre 
le rivage de Kerak que de celui de Kadi9, û les 
eaut du lac étaient basses. M. de Saulcy abuse ici de 
l'argument stratégique, comme il nous semble J'ay^ir 
fait aussi pour la position de Bethsaide^ulias. 

Notre compatriote en se rendant jusqu'au Jourdain, 
au passage du village deSemakh» hasarde cette conjec- 
ture que Kharbet-Sûmrat, Srur la côte orientale, qu'il 
dit avoir aperçu de loin (la distance est de 6 k^ilom.); 
pourrait bien être la Samiœa ou Samega de Josj^e. 
Biais cet historien, en parlant de Sam«ea, Ja plaoe près 
de .Medaba dans la Moabitide, du côté de.Sichem,» et 
en mentionnant Samega , il s'esprime aussi, vague- 
ment; il semble bien éloigna d'y voir. que ville du 
lac de Tibériade (1). Ce serait plutôt II^pos ujue 
Josèphe placerait (2) entre Gadar^ et Tibériade . (3J ; 
• il ne faut pas s'arrêter au chiffre de la distance ; car^il 
y a erreur évidente dans les trois chiffres, de ce g^- 
^age, à moins qu'on ne les coçipte du bord du lac et 
non de Tibériade. 

(i) V. 4roh.y XIII, 9, 1 ; et Guerre des Juifs^ I, a, 6, 
(^2} Fie de Jos.,$ 65. 

(3) Eusèbe et saint Jérôme placent en effet Btppbs et'i'Mlf>p;inc 
"■ dans û Dcciipôlc, aà dcU dft Jow-dénn f««:ottiï:ir»:3o «irf^^ 
Tib^riad*.) * ^ ,i : 
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Au reste, ce n'est pas clans M. de Saulcy, maïs dans 
l'exploration du Jourdain par l'expédition américaine, 
qu'il faut chercher lesbases delà géographie comparée, 
à partir de la sortie du fleuve, hors du lac de Tibériade. 

Nous reprenons l'ouvrage de notre compatriote, à 
partir de Tibériade, qui est regardée par saint Jé- 
rôme (1) comme l'ancienne Cenereth ou Kenret. 

Le hameau ou forteresse El-Mejdel , à 6 kilom. au 
nord de Tabarieh (que M. de Bertou fixe à 4500 met. 
et ensuite à 6500), est, comme nous l'avons dit, re- 
gardé généralement comme le Magdala, introduit dans 
l'Évangile, et le lieu de naissance de Marie Magdeleine, 
auquel l'Église de Rome a accordé des indulgences (2). 

Le Mejdel d'aujourd'hui est-il le Migdal , ou le 
Megalaarim, ou Magdalel de la tribu de Nephthali , 
mentionné dans le livre de Josué , en même temps 
que Kenereth ? M. de Saulcy ne le pense pas, parce que 
la ville biblique semble éloignée de celle qui donnait 
son nom au lac. Pour nous, le silence d'Eusèbe et de 
Jérôme est d'une autorité bien plus décisive encore. 
D'ailleurs nous sommes dans la terre de Zabulon et 
non dans celle de Nephthali. 

Au nord de Mejdel sont deux affluents du lac, l'un 
peu considérable passant à Sousched, et l'autre re- 
montant jusqu'à Safed, mais marqué en points vers 
son embouchure par Kiepert, ce qui prouve combien 
ce pays est encore peu connu. La carte de Jacotin 
place même, au long de Mejdel, une rivière plus con- 

(i) Onomasticon, v* Cenereth. 

(s) M. i'abbé Mislin l'appelle Château. Les pèlerins doivent être bien 
embarrassés poursavoir s'ils doivent chercher ce lieu à Mejdel, ou dans 
les environs de Jérusalem, comme appartenant à la tribu de Jadii. 
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sîdérable venant dé Ramah, dans le haut pays, et 
arrosant la plaine de Hattin ; d'autres enfin vëulem 
qu'un torrent impétueux sépare la montagne caver- 
iieuse d'Irbid, des monts non moins difficiles deMàân 
et de Hammam, auquel M. de Saulcy donne un nouveau 
nom, et nous partageons cette opinion (V. notre carte). 

Quoi qu'il en soit, à partir de Mejdel commence une 
plaine dite El-Ghuweir ou El-Rhoueyr (petit Rhdr) de 
5 kilom. de long sur 8 de large, dans laquelle est une 
fontaine (Mudauwarah ou font, ronde), où M. de 
Saulcy n*hésite pas à voir la fontaine de Gapharnaûm, 
et la plaine de Gennesar, décrites ^ ar Josèphe. Tous 
les voyageurs, jusqu'à présent, ont cherché ces lieux 
plus près de l'embouchure du Jourdain Supérieur; 
soîl aux fontaines Tin et Tabigag, près du khan Minyèh; 
soit aux ruines considérable^ de Tell-Humm, où il y 
a également des fontaines. 

Il est vrai que Josèphe (1) donne à la plaine de 
Gennesar (Genesarelh) une longueur de 30 stadei 
(5 550 met.) et une largeur de 20 stades (3700 met.), 
ce qui s'applique admirablement à la plaine dont il s'agit 
(la différence ne venant que du défaut de levé géomé- 
trique). Josèphe aussi place dans la plaine dont il s'agit 
une fontaine très abondante que les habitants du pays 
appelaient Kapharnaoûm, et dont le courant nourrissait 
des poissons de couleur noirâtre , semblables à ceux 
que le Nil alimente dans les marais d'Alexandrie, 

Que la première fontaine et son cours d'eau pois- 
sonneux soient la Kapharnaûm du temps de Josèphe, 
Robinson ne le conteste pas, quoiqu'au khan El-Minyeh, 

(i) GumrM du Jui/$y III, to, 8. 
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Uy en tût deux à peu près de même apparence; mais 
que la ville de même nom, où résida J. G» après Na* 
zaretb» fui sur remplacement ou auprès de cette fon- 
taine , voilà ce que tous les voyageurs antérieurs à 
M* de Saulcy n'ont pas voulu reconnaître, parce que 
vainement on y a recherché les ruines d'une ville; on n*a 
trouvé» près du village Shoushed de l'ouest de la plaine, 
qjji'une colonne, quoiqu'on ait cherché ces ruines 
avec soin« Aussi Robinson, qui en nie formellement 
l'existence, n'hésite pas à placer Kapharnaum au khan 
Minyeh, célèbre en 1189, lôÔÔ et depuis, sous ce nom 
nouveau. 

Capharnaum lui-même est inconnu parmi les yilles 
bibliques; le Kepharnomè où fut transporté l'historien 
Josèphe , après avoir été blessé dans le marais près 
de l'embouchure du Jourdain supérieur, parait avoir 
existé aux ruines réellemeut considérables de Te^U 
Humm* Car c'est le premier endroit remarquable, 
en venant de Julia^s-Bethsaîde. Il n'est pas vraisem- 
blable que l'insistance de M. de Saulcy l'emporte sur 
l'absence de mur d'enceinte^ et même de ruines qu'il 
croit avoir découvertes, parmi les pierres détachées des 
rochers qui entourent la plaine. Il n'y a qu'un moyen 
de soutenir son opinion sur l'existence, en cette partie 
delà plaine, d'un centre d'habitation. C'est de reco»- 
naltre que, malgré l'éloge poétique de Capharnaum 
que fait l'Évangile, comparé à CJioro^ain et àBelhs^dç, 
nçiême malgré le nom de woXeç, qui lui est donné pj^r un 
de ces textes, Capharnaum n'était réellement qu'un 
&ittr^ de la Galilée, et à ce titre pouvait se trouver 
autour de la colonne, au nord- est de Shushed. C'est 
ainsi que la qualifiait Eusèbe dans VOmma^tifton , 
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■g^feî^ùë saillie iëfème'imdmst'^Kwih} '^tiiOppiduèi. 

à unie distance d^naoînà de S jteîlle» iroiiiâins d^'^^a 

■'' première, et déserte 2i\i i\* siècle dé notre ère. '''' 

tj H-^ti'ost paâ \'taîsemblable, eu èffef; qtrtl 'ait existé 

dfés ViHes proprement dlt^s sur oetté ^ôte ;^ tinef si 

-pétîfè -distance de Tibériadie. S'il fallait absôltrment 

-y^s ruines conddérables pour1^épondré-ê^ îà gt*afid'éur 

* '^isigérée de GaphârnafliB ,' cette vilfë atiraît èl*" iîur 

f^eftiplacetaent de ^ell-Humttîr et M: Lynch; feîrfèî que 

'îjeaucotîp d*autrei, ne la place pas' ailleurs. • (>• > 

Le Kepharnomé de Joséphe, que rien ri'bbflfee à 

-'coiifondre avec* Capharnabûhi (du ViHage^'de'Niîonm), 

%*étaîHùi^inêtne qu*crn bbôr^ (1). : - ^ • > L k.^ 

i. ' :Aii' vïïfage rainé xl^Àbou-Schoûchéh, k>ù iF*a irbi^é 

trne toiif catréé et voûtée, bbnâtruîteerib'eat^x blocs 

cPaippareîi hêrôdien où romain , ' M. de Sartrlcy ' Veut 

Hjû^on reconnaisse rancienne Kenret (Kehereth) du 

Hv^redeefosaé, surleslirbîtesdeZabuloneldéNeplithali. 

'<Fette vîïlé doÀna la première son nom au iaè dé Tib^é- 

^riàde,'' et mêmêf- à' Gènnesareth? cariai traduttear 

"cbàfdèen à écrit Glnousîir au lieu de Kettereth.' ' 

' Nouis aronff déjà tu que du temps de saint ^Jérôme, 

on regardait Tiberîas comme ayant succédé à là ville 

Ëiblique» ' Si l'on récuse une autorité si imposante , 

potf quoi Këneréth, bu ôinotlsar, n'aûïait-il pas été îe 

nbm aiîèieti "dé Capharnâfïm, Kephariiomé; ou' iJe 

Ginousar? n^^ a-t-il pas sialîlitude dan» lëà nonâs? 

Hové dés Hèux se tbâchent; ^ '^ ^ ' ' ''' ' ' ' ' ''' 

^ ' ^ànl^ Ghorarfni bu plutôt Chorazaïo /de lIÈVàrigilé, 

VI. IfOVBMBRE BT DÊCBMBBJB. Â* 22 
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compris avec BeUisaide ei Gaphainaum « dafis les 
malédîclions de Jé^us» à causé de Tincrédulité d« 
leurs habilan(fl> n<»lre compati iote eu fail encore une 
ville et non un bourg, quoiqu'il n'en existât plus de 
traces dès le iv* siècle, et que ce fût un désert. Il était 
à 12 milles, selon Eusèbe, ou plutôt à 2 milles romainâ 
(S kilom. environ) de Capharnaûm; M. de Saulcy 
place Ghoiazin au kban Minyeh>, où Qaresmiiis et 
Robinson mettent Capliarnaùm» ei veui.qu*eUe soil sur 
le litioral» à cause d'un passage de saisit Jérôme sur 
Isaie ; mais lui-même ne s y arrête pas, quand il e'<agit 
du témoignage d'bpiptiane ^ut appelle Capharnaûm 
maritime f puisqu'il la repprte à Touest de la plaine. 
Nous pensons» avec les voyageurs ei les an^qiiair^ 
précédents» que oetle dernière fut aiteaante auiac; 
quanta Chorozali^ elle pouvidt bien en être ft 3 kiWfii. 
environ^ sans que rénumération collective de Jérôme 
^puisse être taxée d'inexacte. 

Alors Ghorozain a pu exister sur 4es hauteur» qui 
d0Biinent Tabigah au nord, ou si Ton reporte C^aphar- 
naôrn 4 Tell-Uumin, s'élever jusqu*au puits de Joseph 
(Khan-Jubb:Y«issuf). 

Il y a, sar ce dernier point, uœ fausse trailition ré- 
futée par Ibobinson, laqu^elle pendant k moyen âge y 
a placé le Dothaim du livre de Judith» voisine de 
JBéibuIie^ Ëusèbe et Jérôme reportent Dothaim è 
12 millei romains (i9 kiUm.) de Sébaste j(&ai9[ïarîe) . 
L'erreur vient de €e qae l'un et Tautre sont i«ir la route 
de rÉgypte en Syrie. La distance des deux points -est 
considérable; nous en parierons, en nous oeeapant 
de la Samarie. 

■ M. de Saulcy place à TelUHumtn, dont il recon- 
naît les ruines imf^osnttt ^, 4'apl4^ l^dJnsenei 
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tjnch (1) (ûBv il n'a jiias vu fes lieux), la Tiilede 
Sethsaïde ou Bourgade défi pécheurs- de TËvangilc^ 
sous prétexte que El-Tell, surJa rive orientiiledci Jucir- 
daif) su^ériecrr, est ti^op hnil d^v iaci ; mais comme il 
n'est p»slogiqde de mnltifjHer les lacalitéi en inême 
tiom^ à un^ distairee de 9 à tOkiloiUé, «ous croyoïfs 
qu'nfaot effëcer )a Belhsoide du suc^ouest et se oon- 
tenter* d'dfile seule viMe su^ cette côte. | 

Notrs jr somnfes d'aii)è<i:rrs contraint pari ta- laiéoed- 
%tïë âe dtdniler une place au Kepbarnomé de Joflèpbd, 
ia première tilte ou bourgade de Galilécf, «» de^ du 
J^trt'dftîn sur la rouftè deTaricbée. 

Notre eotn|Valriote d'ailleurs est si peu a4r d«> k 
position de TelUHuunn pour Betbsaide, q[«i'il.p90- 
pose de \u rapprécher do Jourdain ^ en la iMtia^t à 
Soelyab de M. Bertou? mais delui>*oi ajeté ce> nom 
dâBs sa «larration^ sans en fixer la position pcieise»- et 
sans y signaler aucunes rotnes. 

At; de Sauky se Hvte à des argumcttkfr sUatégiques 
pù\kt ëotirtester à £i-Telli la posilioD de TftiicÎAnQe 
Jubatt. Cette fitk fut fondée sur reQipiaceËaiff^l du 
bôurg de Bethsaîde, parle tétrarqaePJiiiip|>e,«0} Ji'JIMG^P* 
' Mtir de Ift 6lie d'Aagoil» 9 ntHre €#aipairfiot@ reporte 
Julias à Fouest du fleuve, àTell-Huinuoi^ ou à Ëuclyah : 
VespaeenouÂ ttimqtte poi&r reproduire ici la réfutation 
détaillée que nmia avons faite de ces argànaenfs. 
Us ne respectent ni le texCe de Pline ^ ni Celui de 
l'historien Josépbe, lesquels mettent Julias à l'orient 
du fleuve* Il jdit qme Lea ruinée d-f^-Teli ^ont l^gr- 
barea» ta»«Ua qu^'oa^devriâtr y IrouiVer des ruineà aecap* 

(1) LyncK n'a pas va, plus 4ueRobinson, de véritables ruîiiës sur 
ttXit c6te^ ailleurs <}U*à Tell-Humtn , et c'est pour ce ooiotif qu'il y 
pkc« CapbaraaiûB (le Kepharaouié de Josèpbe}. 
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tueuses; mais il n'a pas vu ces ruines; on n*y a pas 
faU de foitril6s* .{lal>mson et Soiitb , qui les cmt Ylit^s, 
n'ont aucun débute sur cette idendté. 
. Quapt au& cpnibats livcés par Josèphe aux troupes 
d'Agrippa II, o*^t à Vaide d*i^ae:0upposilimi que notre 
compatriote place les premiisrs ei^agements surJa me 
gauche, et ajoute que la ville, appaitenait auifiâliléens; 
Toutse passaau contraire ;&ur la rivedre^itedaJourdaùi:, 
qiioiqu'on lût très près, de la ville». puisqWil esl q[ués- 
tion dansla Vie de^Josèpbi^ (1), depesitionià ôjstâdes, 
et même, à 1 stade, — CeUe <U9iaQ,ce o'^st pa^ iinaiiii:- 
patible avec la position que tout h moade xlonmeà 
Julias, qui probablement s'étendait dqiniâ laiCàUme 
jusquaa fleuve (2). :....: 

M. de Saulçy quitte les boçds du lac qu'il \k ^m rie 
malheur^ e ne pouvoir {>$irp(](urir, ^u DoMde Tabûarieii; 
qu^ dans un^^pfice cl 'environ; 7. kilofidc» poor cendre 
le ravin de Shusèehj j^t.se rendre, à Jiiafed» U? àarouo 
n'avoir conserva aucun ..SDUseniiT de cette route depiuS 
d'un.inyriàinetre, quœq^u'iLait dû traverser plusieurs 
c^QUjCsd'eau^.et eaati\e auîtne& bt rivière împortaàteiqui 
baigne Je ohâtesm de Clrouni et ile gros village, de 'Rs^ 
badiieb ; Kiepertet Zirnsne^mann l'nppelleni Wady^el* 

(,)$7,. . -. ' -. . - 

de l'embouchure écumeuse du jQUfdaÎB, dang le,.laQ de.Tiliéi^dc, 
avec lequel, il ,ne confond pas $es eaux. Mais, ainsi que TaUeste Roi>in- 
son (III, 3og, et note 4)i ^^ fleuve, qui n'a que 3 ou 4 piedis d*eau, 
avant de tomber dans le lac, se perd en quelque sorte dans un îong 
marais» qu'oti est dWfgé dé conloiïrneK L'emlxMK^ure en estbJirree 
par un banc dQ «al>ie; à fleur d'eatf i.le.laa n-« jms iiioisa de 5o mèitea 
de profondeur, et absofbe pfompiiemeiiit |e H^t d'eau ^*il reçoit de 
ce côté. Il est vrai que rilluslrepoëfe, loin d'avoir vu les lieux, n a pas 
dépassé la ville de Tabarieh, et n*a pas pu voir les'vagueâ'écùméuses 
de cette embouchure i .. -- , 
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Lieymôn ; selon Jacalin» ses afflueni)9 ehtoui^enll'e bourg 
très fortifié de Safed, point élevé qui do^mitie tbutelia 
contrée, et auprès duquel, en 1799, le général Murât 
livra deux combals. C'est donc un point bien observé 
par les géagnipiàes français^ c'est d'ailleurs, aujour- 
d'hui encore, une ville très importante, habitée par 
des Juifs» aiége d'un&synagogue, d'une écoles célèbre et 
d-une knprinàerie. Rivale de Jérusalem^ elle fut fondée 
en tliO. M» de Saulcy doute cjoe ce point, si remar* 
qtiûUe qu'il soit par sa hauteur, aperçue de Tabarieh» 
ait eo jeiist«ni;e dans une plus haute antiquité. — Ce- 
pendant» dans le livre Tobie, au moins selon la version 
de la Vulgate, il est un lieu nommé Sephet, de la tribu 
âe Nfiphthaii, à gauche du cheniin qui mène & la ville 
de même Qoixr/ dada la Galilée supérieure. On parait 
done assezr fondé à conjecturer que Safed (ÈTaujour- 
d'biii eâ la vlHe primitire àp^lée Sepliét. Mais Rè- 
iiinsoD a remarqué que:Tnôaie ce nom de Sephet ne 
ee.tinouvi^ pas dans.' la version desSeplante^. La porention 
de;la Galilée supérieure lai paraît une interpolatkyn 
dB saint rJénârme^ car il n'en pouvait dire question 
da«s ie^ivire de Josué;; aussi ce mot ne ne trouve pas 
dans le texte grec d'Eusèbe. 

• eGc> sérail; plu^tot )e>Sepfaet des Cbananéens (1), ei le 
Sept de rfaistorien Josèphe. 

Sa position conviendrait à la ville de Jotapata, si 
célèbre par la défense de ce gouverneur de la Galilée» 
et rasée par les Romains» Mais Josèphe place la >iUe 
dont ils'agit dans la Galilée inférieure^ et nous som- 
més déjà dans ta Galilée supérieure. 
fXQ ,' ' [La suite au prochain numéro,) 
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DiSCODR» 

M. LE VICE. AMIRAL LA FLAGC, 

»ft<0IDKNt te LA. tOClÉti. 



Messieurs, 

Appelé par votre efaoix à la présidence d^ la Société 
de géographie, je me trouve heureux de ]>dtti^€^r vous 
lémoîgiier» dans cette réunion géoérgile, combien je 
suis flatté de cette preuve de cofisidépation de votre 
part... Je m'en sens hoflorô, et le corps de la marine» 
dont je suis ici pour ainsi dire le représentant, se peut 
manqufer de partager le sentiment que j'éprouve» en 
voyant, pour la seconde fois, un de ses officiers géné- 
raux appelé à l'honnear de vous présider. 

Ce choix, j'ensuis redevable sans doute aox services 
que le capitaine de la Favoriie et de l'jàr$émw a pu 
rendre à l'hydrographie ; car l'homme de mer, qui a 
consacré un grand nombre d'aiinéep à l'exploration 
des contrées maritimes du globe les moins eonQues 
ne doit-il pas rencontrer de la sympathie chex voas» 
qu'on voit concourir avec tant de zèle, u»e si reqiar- 
quable intelligence, au progrès de ia géographie I 

Cette sympathie , je la réclaitie, ' Messieurs, avec 
d'autant plus d'insistance, que je comprends combien 
les Iravaifx de notre Société ont pris et prendront en- 
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core davantage, sans nul doute, une prompte exten- 
sion ; et par conséquent combien aussi votre président 
doit être désireux de mériter ce titre à vos yeux. 

A cette époque où toutes les branches de la science 
prennent un si prodigtea» e«90r, la Société de géogra^* 
phie ne pouvait resterstaticgninaire, alors, surtout que, 
la plus anoienne dans son genre en Europe, elle a vu 
depuis quelques années des émules, copiant son espril 
et ses institutions, éclore et grandir dans plusieurs des 
capitales de notre continent. De là est née une noble 
rivalité, source de précieux avantages pour la géogra'- 
phie, et mamtenant le globe n*a plus de secrets pour 
elle. Chaque jour, les annales des voyages captivent 
rattentî^fi publique par d'instructifs, d'iotéressaiiti 
réeîts ; ee moyeo> si puissant à présent, de propager 
les connaissances utiles* 

Une feule de voysigeMrs, se montrant animés à la fois 
do l'amour de la science et d*un louable dévouomenl 
aux intérêts du pays, enrichissent Tune de leurs dé* 
couvertes, et font prospérer les autres, en ouvrant de 
nombreux débouchés au commerce et à Tindustrie de 
leurs cencitoyens. C'est ainsi que les négociants anglais 
sont parvenus à. faire arriver leurs marchandises }us-« 
qu'aux limites les plus reculées de contrées naguère, 
encore presque igi)or4es. C'est ainsi, également, 
que la Rqssie répand les produits de sa naissante in- 
dustrie dans les régions les pliis septentrionales de 
TAfie, et y a découvert des richesses minérales inépui« 
sables* C'est ainsi, enfin, que les États-Unis ont pu, 
avec l'aide puissante de leurs entreprenants explora^ 
teurs, féritable» pionniers, nen meins de la géogm« 
phie que t de le eivittsalioa» èteAdpe ep aussi pfu 
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d'auf^éos le^rô ;é;;$)>lissem/^nls de 1-un àraotredesdena 
océans» . : . • • : 

N ai-rje pasdeviaé votre maïiière de vw, tteiaîeurs ? 
Vous, parmi lesquels se trouveiit tant do.persfmDages 
maïqviants dans les diverses brranobes des connaissfHi* 
ces, biLimaines, qu\ font, toj^t en Thonoraciti, prospérer 
notre belle palriei ne déàrc^vous pas, comme moi, . 
que la Société dont nous sommes fiers d'être mem- 
bres continue de marcher d'un pai de .plus en plu« 
rapide dans la voie que Je viens de tracer et où^ en ce 
moinent» tout semble la favoriser ? N'estTelle ptô, en 
effet» Tobjet de la munifioence de lempeftnr, qui a 
bien voulu ^ire à la fois son bienfaitear et son protee*» 
teiH??.Ne vojonsrnoti& pas'apparaitre plus nombpeôOK, 
cbaque jour» sur la liste de nos collègues» des notna 
illustres, qui témoignent ainsi bautement» d'une ma- 
nière flatteuse pour elle, dç ses progrès danElopiiikm 
publiq:ue? Eniin, n'a^t-ëlle pas également -à se félî' 
citer du zèle> de. la haute capacité que déploient, dans 
leurs dfoncûons» l'bon^rable président et les membres 
de notre bweati? . . 

Ouî,.Meâ»fii)rs^<en présence de tels avantages» nous 
devoos êflre satisfâits^du prése^nt et concevoir d'orgueil* 
leufl^S' espBémnces p©or raTenir. Monti*qo8~nou» <ioné 
pénétrés de cette pensée qui ne peut manquer d'èt^ 
féconde en bons résnlta^s quand elle est conçue, sou-^ 
tenu^ p»r des hommes eonune vous, de cette peâsée^^ 
dis-je, qa0 witro ) assoeidiion ^st grande, belle, utife , 
comu^ elle l'a. ^Qiffiiammeat prouvé deptds sa foodà^ ' 
tion;; qiTe méit^afielle peut le dire avec fierté^ de ppé&que 
toutos^es iiivalesjén jËmrnps, elle ne 4i^e laissera jamais 
dépas^erirjçt que loètte .iioav»dlei >ère: qtiî , à k ^i«àndè* 
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époqu^enciû boo^ sommes, semblé britter pour toutes 
les sciences, brillera non moins pour elle, et la trou- 
vera à }a hauioar da rôle împorlanl qu'elle doit rem- 
plir et que nous lui désirons. 

Ces pensées que je viens de développer, Messieurs, 
seront. Je Tespère, bien accueillies par tous, chez les- 
quels tout ce qui est élevé, national et avantageux à 
la gloire et aux intérêts du pays^ trouvera toujours un 
noble .écho« A ces divers titres, je réclame votre asèen^ 
timent; satisfait si la voix d'un homme qui a dévoué 
$a vie ^citiére , comme écrivain, ooilime explorateur 
et comme marin militaire au socoès de la cause que 
vous avez embrassée, a pu se faire écouter ici avec 
faveur: à ses yeux, un semblable accueil aura un prix 
infini. 

Vous écouterez sa voix avec encore plus de bten« 
veillance, j'en suis persuadé, quand il cherchera à vous 
faire partager les regrets qu'il éprouve de la perte 
récente d'un de ses jeunes camarades, notre collègue 
M.BelkH;» officier de marine de la plcui belle espérance, 
qui captivait il y a quelques mois à peine , dans cette 
même enceinte^ votre âme et votre imagination, par 
le r^cit des dangers qu'il avait courus dans sonprécé* 
dent voyage d'exploration au pôle oord, à la recherche 
de sir John Franklin. 

Il a succombé. Messieurs, cet intrépide navigateur; 
il a trouvé la mort dans ces glaces éternelles au milieu 
desquelles l'avaient enti^alné une seconde fois l'amour 
de la science et un noble désir d'illustrer son nom. 
La France pleure en lui un de ses enfants dont elle 
était fière ; l'Angleterre elle-même paie un bien flat-* 
teur hommAge à la mémoire de l'officier ft*ançais dont 
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le courage, les talents, les précieuses qualités furent 
appréciés à un si haut point par les équipages des 
nayires le Prince^ Jlbert et le Phœnix, à hord desquels 
notre compatriote a reud^ des services signalés ; enfin» 
le corps de U marine a perdu un lieutenant <i<^ fais* 
seau qui aurait pris place, un jour, au nombre de ses 
meilleurs capitaines. 

Ces )ustes regrets. Messieurs » aeremt éprouvés par 
tous les menttbres de la Société de géographie, doBt 
notre jeune collègue af ait déjà obtenu plusieurs fois, 
par de précieux documents, la flatteuse approbation» 
Payons à son souvenir un tribut d'estime , pour set 
travaux scientiiiquos, son beau caractère, et Ae deuil, 
en présence d'une mort aussi précoce et aussi mal-i 
heureuse. 

Je lennine* Messieurs, en ma félicitant avec voua de 
l'état prospère de notre association; de Téelat qu« 
bon nombre de ses membres répandent chaque )our 
sur elle par leurs t^uvre^; eufin de la manière si digne 
de i^etpe rcoonnaissance et de nos éloges, dc^nl te vé^ 
nérable M. Jomard, ainsi que lea autres savants dis* 
tinguéa composant le bureau, se sont acquittés des 
ob%«tions difficiles que votre confiance et votre estime 
leur avaient impesées* 



1 
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NOTICE 

BBS 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

ST DM 

PROGRÈS DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES 

fUKIikm h9S J^WHitB 1852 ET \9^ 
S«erëtaire général de la Société* 



Messieurs, 

Upe grande tâche m'est imposée : j'ai deux Jonguès 
aâttées de travaux et de déoouvarteâ à placer soua vos 
jfieux, et devant moi s'offre un double péril i d'un c6lé, 
je ris<|ue d'être trèsâncomplet, en face des nombreuses 
tîiàhesses d« cette mine géographirque ijue je tente d'ex^- 
ploiter; de Vautre, je cours le danger ncin moins grand 
de fatiguer l'altenlion de l'honorable auditoire par des 
détails très multipliés; car je sais tout ce qu'a d'ef- 
frayant pour une estimable «uiemblée l'épaîâseur re- 
doutable d'un manuscrit de rapporteur. 

Cependant, soutenu par la confianee que donne un 
devoir accompli; comptant aussi sur votre aimable in- 
dulgence, et m'efforçant surtout de conserver à mon 
compte rçndu une salutaire sobriété, j'entre résolu- 
ment en matière. 

Mon premier devoir est de vous exposer les pertes 
qn^a faites la Société pends^qt lei di9M années qui 
viennent de s'écouler. S^lvionqdppq d'un derpio? adii?u 
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]es hommes honorables qui ont conlribuô ^ nos tra*- 
Taux, et qui ont fait avancer Texploralion, laconnali^H 
sance approfondie de ce globe terrestre» obj^t constant 
de nos éludes communes, 

M. Walckenaer, Tun des plus éminents fondais ur$ 
de la Sociéléy nous a été enlevé en 1852, et j'ai eu 
Thonneur de vous présenler, l'année dernière, vne 
notice biographique où j'ai cherché u faire connaître 
toute la valeur scientifique et morale de ce membra 
cher et illustre. 

M. le général Semino, correspondant si actif el si 
zélé, qui vous avait adressé» du fond de la Perse» de 
précieux documents sur l'Orient, est mort aussi «n 
1852, à Téhéran. 

C'est au commencement de la même année q^u^on 
a appris une bien fatale nouvelle, venue de l'Océanie : 
votre autre correspondant, ce courageux docteur 
Leichhardt, qui s'avançait au sein de l'Australie» a été 
massacré^ a-t-on dit, ainsi que ses compagnons^ par 
de sauvages populations auxquelles il eût porté les 
bienfaits de la civilisation et d'une vie plus heureu&e^ 
Cependant le lieu de ce meurtre n'a pas été retrouvé» 
lès explications des misérables peuplades de ce pays 
barbare sont restées très confuses, et quelques per- 
sonnes conservent encore l'espoir, bien faible et bien 
vague sans doute, que l'entreprenant voyageur pour- 
rait bien ne pas avoir succombé. 

Le colonel Jackson, qui fut pendant six années le^ 
secrétaire de la Société géographique de Londres» et 
que nous avions l'honneur de compter aussi parmi nos 
correspondants, a cessé de vivre le 10 mars 1858, 
C'était un des plus laborieux géographes de l'Angle- 
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terre, et, parmi ses nombreux travaux, nous en remar- 
quonu plusieurs écrits en français, entre autres, VJicle'- 
Mémoire du %byûgeur, si utile pour diriger fructueuse- 
ûiîefni lèà recherches des jeunes explorateurs. 

M, le prince Galitzin, autre membre correspondant 
Ad notre Société, qu'il s'est plu à seconder de sa 
graHKle fortune, et à laquelle il a fourni tant de bons 
matériaux sur la Finlande et sur l'empire Russe tout 
entier, s'est éteint à Paris en 1853. Je ne ferai pas ici 
ion élôèe, 'qui a été, tracé par une main plus habile et 
qui va vous être lu tout à l'heure. 

L*année 1B53 nous a aussi enlevé M. Desjobert, an- 
cicin député, qiii avait pu allier à de nombreux travaux 
politiques des recherches géographiques considéra blés»; 
et qui vous a offert, particulièrement sur l'Algérie,, des 
ouvrages importants, empreints peut-être d'un pessi- 
misme un peu décourageant, mais inspirés du moins 
par une âme honorable et profondément dévouée à la 
pairie. 

Teîlels sont les perles faites dans le sein de la So- 
ciété, Cependant, en dehors de notre compagnie 
même, il est des peintes cruelles aussi, que nous avons 
viveriient ressenties et qui ont atteint profondément les 
scîertces géographiques : M. le baron de Langsdorff, 
célèbre botaniste et voyageur allemand, a succombé en 
1852. 

Verâ Ta fin de la même année, expirait, aux rives du 
lac Tchad, à l'âge de trente ans, le docteur Overweg, 
un des trois membres de là dernière et mémorable 
expédition de l'Afrique centrale. Hélas I il a suivi de 
près son rtoble compagnon, James Rîchardson, dévoré 
' aussi par dette terre africaine, si fatale a taihtd'^ei^T 
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pioratèum dé.voQôs qui ont v^tilu lui afiviiétesr- 'H^i^ 
aecreis. 

' 185} a éié piu$ furïeiste encore quô lS5â : no^ avons 
\'u disparaître lour à tout, pendant celte àKi^éC) Lée^-i- 
piyM de Baeb, ce profond géologue, qm a foin^ni à la 
géographie physique de grandes lumières; -^Dêp* 
ping, qui n élé fort aille à la géogtf'aphie générale ot 
tûâtorîqcM ; -^ Villusrlre Arago» dom te géfiié ttnivetrs^l 
ctluBoineus embrassait toutes les sdeticeis, ]es«!itpo- 
jkatt avec une élégance el une clarté inimitables, et a 
largement contribué aux progrès de la géographie om- 
Ikkémaliqjùbe et physique; '-^ Auguste de Saint^HiIaire, 
aavaot kotaniale, mais géographe aussi, et ^ui a doiuié 
une d^ldription Irë» remarquabie et trèa complète de 
l^iisieurs parties du Brésil ; -^ Étniie I>eviUe^ quis; isfi 
toQ^ha^fat ta filage do cç mémo Brésil, ^ ^^é enlevé ai 
îeuxk^ aux soienQes qu'il ouilivaît dé)à avec éclat,- et à 
}a missi^Ni) qm lui avait confiée U^ le miniàlrede Vmr- 
struçtion publique ; — Aogelo Yinco, ce misskifiqaise 
«^:KeeUeot» iasl^ruitet aoura^ux, qui a atlôint ie point 
le plus élevé, qu'on ait viiilé dans le; coofs du Nii; -r- 
B^îtz» eodsul d*Aul#?i<2hev oioinfi ooodiu» mais digs^g de 
Tètr^ <}e]^i^aj9il> et qui esC tomhè, au milieu de l'A- 
ll^ssuûe» accabla d0s fs^tigues d'un^ excursion^difli^ik; 
•^ B^)iQt« enQur dont noire savant coUègue» M.d(9Ji^ 
Roquette, vous entretiendra plus compiéleo;^ent.t<^t.à 
rheure ; Bellot. qui^ daiuf celle i^ème eo^eiûtl^ il y a 
|usla un an» \ws retraçait avec t^qt de aamlé et de 
charme ses curieux voyages dans^ Içs 0:^f6 erotiques. 
Ce ndbla je^n^e hwanae^ a done^té: çavi à m patrie, à 
son estimable famille, à TAngleterj^^ <iuit^ P^eur^ aussi 
bien que nous» par cette mer iohospitalière eu il 






( SSft } 
cherchait un autre navigaletir hardi comme lui ! Puisse 
cet océan terrible ne pas avoir englouii aussi Tinfor- 
tuaé John FrankHn, objet de tant d'anxiétés» de tant 
de recherches vaine* jusqû'itîi, et que nous mainte- 
nons êoeore, avec une vague et douce espérance, snr 
la listé de nos menabres correspondants ! 

A cdt^ de ces listes dtôulooreuses, je serais heureux 
de présenter celle des fneâibrei^ que nOu& avon^ acquis 
depaîs deux ans» et de faire deux tout Télege qu'ils 
tn^hritenl ; mais la plupart «ont sans doute dani^ cette 
«ûecitite, et je craindrais de blesser leur modestie en 
les louant ï }e dirai seulement que le nombre de ces 
tnembres s'élève à kh, dont 46 admis e^ 1852 et S9 
t\x 18Â3. Vous avei accot^dé le titre de membres cet* 
reftpofîdaâts à U^in illustres étratigerB : M. Ktepert» si 
cnniDiu par ses savantes cartes ; — M. Le|«5iii$, célèbre 
par ses voyii|;es en Orient et ses grands travaux siîr le 
fnontfiifiai et l'Egypte; -^ M. de Martiofs, secrétaii^e 
perpéta^l de l'Académie des sciences de Munich, et 
dont les publicalàong sur le Brésil »oiittin des euvfîBi^ 
led plus -considérables Ae ce 'siècle» 

Ces quarante-hait nouveaux membres, feints àl'an- 
^iew iieya^i de la Société, forment, nous ponvons le 
dire avec fierté, une association fort^, laborieuse, at^ 
lentive atiX progrès des scietices, et qui, semblable *â 
'liôe roche diligence, élafeorê sans relâche îe Ttche 
butin qui S'ô<Fre de toutes paHs à son.actitité. 

I^eiantfïnerai d'abord les travaux accomplis dans le 
féin 01 au siège même de cette association, et fe^pn- 
%etdA ensuite les déco«vct*les, les voyages eft les progfés 
que nous eflfre rexMHetrt^. 
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TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

M. Jomard, notre vénérable et 1res aimé doyen, 
s'offre le premier dans la liste des grands travailleurs 
de notre Commission cenlrale. Que de communica- 
tions intéressantes, que de travaux importants, nous 
avons dus à son activité et à son savoir pendant ces 
deux années I Correspondance avec de nombreuses 
Sociétés d'agriculture et d'horticulture pour les graines 
envoyées de Chine par M. de Montigny, et qui peuvent 
doter notre patrie de nouvelles et précieuses ressour- 
ces; rapport sur les voyages de 1849, où est tracé le 
tableau des découvertes des Livingstoii» des Oswell, 
des Krapf, des Rebmann, des Wallin, etc.; curieuse 
correspondance africaine, qui nous a instruits, pour 
ainsi dire, jour par jour, des conquêtes nouvelles de la 
géographie du Nil par les courageux pionniers de la 
religion, de la civilisation et du commerce; mais, en 
même temps, savantes investigations sur tous les au- 
tres points du globe, et relations incessantes avec tout 
le monde géograpiiique : tel est lé concours deThono- 
rable président de nos assemblées particulières, aussi 
zélé pour la gloire et le progrès de notre Société que 
pour la belle collection dont il est le conservateur à la 
Bibliothèque impériale, et qui est devenue dans ses 
mains un admirable musée cartographique. 

M. de la Roquette, qui a été pendant trois années 
le secrétaire général de la Société, et qui a rempli ses 
fonctions avec un dévouement et un talent auxquels je 
ne prétendrai jamais, a éclairé vos séances et enrichi 
voire Bulletin de notices, de traductions et de commu- 
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nicalions aussi nombreuses qu'intéressantes. Vous 
vous souvenez de la bîograpliie de Dubois de Monl- 
perreux> des notices annuelles des travaux de la So* 
ciélé,. du tableau des Etats-Unis, d*après M. Goodrich, 
consul américain à Paris, qui a voulu déciire dans 
notre langue sa belle république ; de la statistique de 
la Norvège , de celles de la France , de la Bel- 
gique, etc., etc. 

En même temps, M. Daussy nous instruisait de tou*. 
tes les grandes découverlea maritimes; il exposait, 
dans le Bm//^^//ï, le voyage de ta Bayonnaise sur les 
côtes de Chine et dans le grand Océan, sous le com- 
mandement de M. Jurien de la Gravière, et Témigra- 
tion des Boers hollandais dans l'Afrique australe 

De son côté, M. Sédillot a déposé dans votre recueil 
des articles variés et instructifs : tantôt c'est un extrait 
de la description du Chili par M. de Gînouxj tantôt 
c'est l'analyse du travail de M. Emile Chevalier sur la 
jonction des deux océans à l'isthme de Panama; un 
jour,, c'est la description d'une carte routière de Mech- 
hed à Bokhara et de Bokbara à Balkh, par un ingé-- 
nieur persan; une autre fois, c'est une lettre très 
remarquable adressée à M. de Humboldt sur les tra- 
vaux de l'Ecole arabe. 

M. Guigniaut nous a entretenus souvent, avec toute 
l'autorité de son éminent savoir, des découvertes ar- 
chéologiques de nos zélés compatriotes, soiten Assy- 
rie, s@it en Grèce, où notre jeune et brillante École 
d'Athènes jette tant de lumières sur la géographie et. 
les anliquités de ce pays classique. Il a donné dans le 
Bulletin une notice très développée sur les célèbres 
fouilles de l'Acropole. 

VI. KOVBMBI\£ ET d£C£MBBK. 5. 23 
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M. d'Abbndic nous a fait part, avec le lèle le plus 
soutenu, de toutes les précieuses indications qu'il re- 
cueille fréquemnfïenl sur cette Afrique» son domaine 
pour ainsi dire, et qu'il aime sans doute confiuie sa 
patrie. Nous suivons avec le plus vif intérêt ses recher- 
ches active» sur le Nil Bleu, sur le Nil Blanc, et no«« 
B< pouvons trop rendre hommage à son généreux dé^ 
vouement, qui lui fait offrir un prix pour la découverte 
du débit comparatif des deux fleoves. 

M. Isambert a fait on rapport sur le précis de lliis- 
leîre du commerce de l'Afrique septentrionale par 
M« llauroy ; et il nous a présenté une analyse raisonnée 
des voyages de MM. de Saulcy et Lynch en Palestine; 
il a creusé avec une attention consciencieuse et une 
extrême sagacité les questions soulevées ]>ar ces deux 
voyageurs, et son travail sera consulté avec fruit par 
tous ceux qui portent leurs études et leurs iavestiga* 
ti^^ns vers ces teï^es bibliques, objet de tant de souve- 
nirs chers à toutes les âmes élevées. 

Nous avons entendu, de M. Poulain de Bossày, des 
rapports très substantiels et très intéressants sur l'his'*» 
toire des forêts de la Gaule, par M. Alfred Maury» «t 
sur les caries de la Terre-Sainle par MM, de fiipuyii et 
de Cotte. 

M. Malle-Brun^ secrétaire-adjoint de la Commission 
centrale, a offert au Bulletin une active coliaboration : 
parmi le grand poûabre de très bons travaux qu'il y a 
déposés, vous avea remarqué une description du Para*' 
guay et des oasis du Sahara, une analyse de l'ouvrage 
de M* le prince Galitzio sur la Finlande, une lettre sur les 
mouches fseisé, un tableau statistique de rAmérique 
centrale, le compte rendu des progrès de la géographie 
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.«n 1851, une descriplion deTAbyssiniis d'après MM, Fef- 
;ret 6t Galioiei» etc. Enfin vous ave? apprécié l*utilit^ 
des petites et çxceljenles cartes dont notre honorable 
collègue a accompagné pluMeurs numéros. 

M. Alfred Maury a donné, avec son talent ordinaire» 
la géographie botanique et physique de la Russie; et 
il a fait un rapport lumineux sur le voyage daQS TAfri- 
^vie occidentale par M. Hecquard* 

M. Hecquard lui-même nous a entretenus de fte!( çK* 
cur^ioos bardieft, et. il vous a offert la carte de ion 
voystg^; vou$ avez remarqué, dans ses^relations^ des 
^enseignements extrêmement neufs, et plnsieura rec* 
4ifications importantes des anciennes donnéosi, cintra 
Autres celles de MoUien sur le cours du Sénégal^ de Ift 
XSambie et du rîo Grande^ . . . 

Quoique nouvellement introduit dans hotte Gom«- 
^pagnie , M* Morel-Fatio a pris piirt à vos trftvaux avec 
june aasiduité et une ardeur qiii niettent ses services au 
rang de ceux des plus anpîens membres ; il a déjà en* 
ridii le Bulletin de plusieurs articles considérables. 
C'est, par exemple, le compte rcuidu de l'exploration 
du grand lac salé d'Utah par M. Howard 4kaûs^bury ; 
c'est le récit de la missioa daps l'Afrique centri^le par 
•James fUc^rdson, narration naive et curieuse» où Ton 
suit avec intérêt la courte du célèbre et infortuné 
vovAgeur à tr^ver^^des populations moins barbares 
qu'on ne le croit, dans.leFezzan, à Ghàt, i\ Jintiilous, 
dms l*Aher, le Damergbou, à Zinder, ju^q^u'i Ungpra- 
tua» <)ù une maladie rapide Ta emporté 1 

M. ie comte d'Escayrikc, qui a visité aussi rAfrigua 

avec tant de persévérance et à travers tant de ^cîssi- 

^t«(4#»» ?i»^ ft fa^it le tableau saisi^pl <t pittoresque 
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des roules africaines ; il vous a parlé longuement de 
cet inestimable chameau sans lequel on ne pourrait 
les parcourir ; du dattier, la ressource du désert; et il 
vous a raconté les aventures des voyageurs égarés sur 
ces mers de sable. 

On doit aussi de la reconnaissance à M. Lowenslern, 
qui a présenté l'histoire des Indiens américains et un 
examen 1res développé des Éléments de géographie de 
tt. Eugène Balbi. 

On sait toute l'autorité qu'apporte M. de Frobervilie 
dans les questions de l'Afrique orientale; il a décrit les 
Va-Ngindoet autres populations de cette partie du conti- 
nent africain, avec une carte représentant lespays entre 
leLuvuma et le Lufilzi, et une autre carte offrant le 
tableau synoptique de la parenté des langues du sud- 
iBSt de l'Afrique. 

^ M. Thomassy à fait à Rome dé grandes recherches 
sur la cartographie du Vatican et de la Propagande, et 
il a envxchWe Balletiinà*ût\ itnportant morceau tiré des 
Papes géographes, otivrage très curieux pour riiisloire 
de la géogi^aphie. H a donné une analyse du voyage au 
Ouadây cWcheykh Mohammed-Ibn-Omar-el-Tounsy. 

M. Albert Môntémont ne nous a pas été moins utile 
par son excollenl résumé de la situation des établisse- 
ments français dans l'Algérie de 1850 à 1852. 

M, Lafond l'a été, & son tour, par des renseignements 
précis sur l'étal de Costa-Rica. 

M. le baron de Brimont, longtemps le président de 
la section de comptabilité, vous a présenté des comptés 
rendus très développés et très exacts de vos recettes 
et de vos dépensés. 

.Une des plus intéressantes lectures qui aient ànimié 
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vos séances générales est corlainernent cette notice où 
M. Demersay vous a raconté la vie du vénérable Aimé 
Bonpland, ce patriarche de la science . française en 
Amérique. 

. M. Squier a dessiné un curieux panorama de la con* 
trée renfermée entre le lac Managua et le port de Rea* 
lejo» dans l'Amérique centrale ; il vous a communiqué 
une note sur ce panorama, et vous adonné aussi de$ 
détails sur TUtah, ce singulier gouvernement desMor- 
monSy qui poursuit avec assez de vigueur sa mysté* 
rieuse existence au pied des monts Rocheux. 

Vous avez reçu de M. de SainUGricq des.communir 
cations sur le bassin de l'Amazone, d*où il a rapporté 
des cartes, des dessins, des collections 4*histoire natu* 
relie, qui formeront l'objet d'une belle publication; il 
a inséré dans le Bulletin une notice sur les lodiens 
LHpis et ChangQs. . . 

Presque dans les mêmes parages de l'Amérique mé- 
ridionale, il est une région éminemment pittoresque, 
oùla chaîne des Andes présente le chaos de ses iVi^t^a^ 
dos, de ses vallées profondes, de ses cataractes, de ses 
précipices, dans le nord de la Bolivie, vers La Paz et 
Sorala. M. Weddell vous a décrit les explorations qu'il 
j a faites en 1851. 

Vous devez à M. Gorabœuf une histoire complète des 
opérations géodésiques des ingénieurs - géographes 
français à Rome, en 1809 ell810 ; — à M. de Paravey, 
une note sur l'analyse détaillée de la grande géographie 
impériale de la Chine par l'abbé Lamiot ; — à M. Mail- 
lard, ingénieur colonial, une description des cyclones 
ou tourbillons de l'océan Indien ; — r à M. Oswell, une 
lettre sur le lac.Ngami, les pays .voisins de ce lac et les 
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redoutables mouches esetsé ; — au lieutenant Bellot, 
one relation pittoresque de son voyage aux mers arcti^ 
ques, avec M. Kennedy^ pendant les années 1851 et 
1852; — à M. Gristoforo Negri, une lettre sur les voya- 
ges de Bi. Brun^RoUet et dom Angelo Vinco ;-^ à M. le 
baron de Kessel, une notice sur Bornéo, où il a se»- 
joumé de 18A6 À 1849, et d'où il a rapporté une^oK 
leetion curieuse; — à M. Brun-Rollet» à M. Vaudey, â 
Linant-Bey» des lettres du plus grand intérêt sur le 
Nil» ses affluents et les peuples du voisinage; — i 
M. Viquesnel, des notions tout à fait neuves sur l'inté-^ 
rieur de la Turquie; — à M. Oppert, des lettres très 
précieuses sur les découvertes archéologiques en Baby^ 
lonie;-^ â M. Faidherbe, des détails remarquables 
sur les tribus de la rive droite du Sénégal. 

M. Darondeau vous a donné une note sur la direction 
des expéditions à la recherche de Franklin ; — M. Chai- 
laye, une notice sur la grande carie manuscrite de 
Pierre Descélliers» faite pour le roi de France Henri II, 
en 1650 ; — ^M. Ch. Yogel, une appréciation du XVI* vo- 
lume de la grande description de l'Asie par Cari Rit- 
terr volume contenant la Palestine, et admirable, 
comme les autres, par la richesse des matériaux, mais 
auquel il manque peut-être, pour devenir populaire 
parmi nous, une forme plus nette et plus attrayante. 

Enfin, j'ai moi-même offert quelques travaux à la 
Société : je lui ai soumis des considérations sur la place 
de la géographie dans les connaissances humaines; 
l'analyse du voyage aux Saints-Lieux par monseigneur 
Mislin ; celle du voyage de M. Fonlanier dans l'Archi- 
pel indien ; une notice biographique sur M. Walcke** 
naer; un rapport sur le règlement intérieur, règle- 
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m6nt qui a été, Messieurs, l*ua des principaux travaux 
de votre Commission centrale au commencement da 
ceUe année ; une note sur l'ancienne Tomes et Tan^ 
çienne Odessus, d'après M. le docteur Papadopoulos 
Vr^to3; une notice sur la distribution géographique 
deisbçimmescélèbreadie la France. Par des traductionSi 
de» extraila divers, je me suis eSbrcé de maintenir au 
courant des nouvelles géographiques le Bulietin qiie 
vous av«2 bien voulu confier à madirection» et î*ai cru 
répondre à vos intentions en accompagnant chaqua 
numéro d'une bibliographie géographique» qui a^^U 
été souvent demandée parles hommes de travail ^ie 
recherphea. 

Je parie de ce que j'ai fait, et j'allais oublier dçs 
communication» bien autrement intéressantes qui ^ui, 
marqué vos dernières séances ; je veux dire les allg^u- 
tions! de M. U contre«amiral Mathieu, empreinte^ da 
tant de bienveillatice, de tant de %hU et d'affete^oQ 
poii^r la Société ; -r- ensuite la kttre de A|. Mooquar d« 
secrétaire de TEImpereur, qui qqus a fait connallre 
l'auguste protection sous laquelle la Société est désor^ 
mais placée, et l'encouragement puissant que le chef 
do rÉtal a accordé à noa travaux par sa munificanœ. 

PROaRÈ$ DK hk aÉOÇ^iPHlË DAKS LES BlFF&aBI^Ti;» 

pARTifiâ m mmm. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur les progrèa dfr 
Id géograip^tâe dans chaque partie du monde. 

Da^si^lre vieille E^urope» il reste pau da £aitl g^ 
graphiques à découvrir i mm l'activité dfliff gé^graph^ 
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peut y dévoiler des choses anciennes» qui onl aussi 
leur intérêt. Les deux années que nous examinons sont 
assez fécondes sous ce rapport : à Saverne, dans le 
Bas-Rhin; à Locmariaker, dans le Morbihan; aux 
Tournelles de Lave, dans le déparlement du Rhône ; 
et Faye-l'Abbesse, dans les Deux-Sè?res; à Nîzy-le- 
Comte, dans le département de l'Aisne , on a trouvé 
des antiquités romaines et gallo-romaines. M. l'abbé 
Cochet, l'infatigable antiquaire de la Seine-Inférieure, 
en a trouvé à Fécamp ; mais il a surtout dévoilé de 
nouvelles et nombreuses richesses archéologiques à 
Lillebonne. 

M. Ch. Robert a publié, sur le nord-esl de la France, 
des études numismatiques où la géographie comparée 
puise des renseignements très profitables. 

H. Jomard, dans un voyage en Auvergne, a pu uti- 
liser pour ta science te tetnpe qu'il allait <n>nsacrer à 
sa santé : il a observé une voie romaine pratiquée pour 
conduire aux eaux du mont Dore, et a porté son coup 
d*œil investigateur sur d'aulrés restes^ d'antiquités qui 
subsistent dans ces curieuses localités. — A Canosa 
(dans la Potiille) ; stir ta voie Appienne ; à Gumes, 
d*iniportants débris ont été exhumés. -—Aux bains de 
Sicarello, prèsdeBracciano, on a découvert, en 1852, 
un itinéraire de Gadés à Rome, gravé sur trois vases 
d'argent avec toutes les mansions et toutes les distan- 
ces. — A Pelronell , l'ancienne Camuntum , on a 
trouvé plus récemment des antiquités du temps de 
Trajan. 

En Crimée, des inscriptions viennent d'apprendre 
quels peuples gouvernait Paerisade I*% roi du Bosphore, 
dans le iv* siècle avant Jésus- Christ. 
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En Grèce, enfin, FÉcole française d'Athènes a fait des 
recherches savantes, des fouilles mer?eilleuses, et par- 
ticulièrement à l'Acropole : l'enlrée des Propylées est. 
sortie do sein de la lerre, grâce aux soins de M. fieulé,. 
dont les travaux seront rappelés à la postérité par une 
inscription flatteuse pour notre patrie» 
. Cependant la géographie actuelle, la géographie 
positive et d'une utilité pratique et directe, trouve 
aussi des progrès à faire sur le sol européen : des carted 
plus précises, une topographie plus complète et plus 
exacte, tendent à représenter chaque pays. Notre 
grande carte topographique de la France s*achève, 
carte admirable qui sera l'éterri^l honneur du dépôt 
de la guerre de Paris^ et qui a obtenu la grande mé- 
daille d'or à rexposition universelle de Londres. 
- Des levés qu'on fait en. Ecosse, en Autriche, en 
Suisse, dans le Piémont, en Sardaigne, produiront de 
même des- caries excellentes. Les ingénieurs hydro- 
graphes de la mariûe française poursuivent la recon- 
naissance des cotes occidentales de Tltalie. La Société 
géographique de Russie publie une carte à très grande 
échelle du gouvernement de Tver, et en fait lever une 
de l'Oural. On vous a dé|& fait connaître, Messieurs, 
l'achèvement de la grande mesure de l'arc du méri- 
dien, exécutée par les Russes, les Suédois et les Norr 
végienSi travail immense qui surpasse en étendue 
toutes les entreprises du mèaie: genre. Comme com- 
plément de ce beau travail, on s'occupe maintenant 
de déterminer par des observations très précises la 
différence de longitude entre les observatoires de Dor- 
pat et dePoulkova. Ajoutons la jonction des opérations 
géodésiques, exécutées d'après les. ordres de^ gogver* 
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neiBents russe et autrichien par M. de Tenner, d'iin 
côté, et M« de Marieni, de l'autre. La tiiangulation da 
la Tranao^iucaMe, comineiiôée en 18A7, embraase d^à 
tDute la contrée au sud de kî crête principale dû Cau« 
case, et avance rapidement irers les opérations analo- 
gues exécutées dans 1^ Nourelle-Russie ; leur jonction 
prochaine fonrnira un réseau continu de triangles qui 
s'étendra depuis la frontière de la Perse jusqu'à l'océai^ 
Atlantique, d'one part, et de l'autre, jusqu'à l'océan 
Glacial. Signalons enfin la carte ethnographiqne de la 
Russie d'Eufope par M. Kcspfien» et le mémoire de 
M* IfiddendorfF, .qui démoalre, par des obserfationa. 
faites dans la Laponie tussOi que toutes les caiiesré" 
centes de oette partie de rempire sont inexactes; Ter- 
reur la plus grande est de marquer le cours delà ri- 
rière Kola de Testi l'ouest, tandis qu'il est réellement 
dirigé du sud au nord. 

Mais la partie de l'Europe où les rectifications les 
plus gravea pourraient être introduites, c'est sans dout^ 
la Turquie, surtout la Turquie, centrale, où les })osi« 
tiens ont été mises souvent, sur nos cartes 1^ plus esti* 
mées, d'après les vagoes indications de voyages faits à 
la hâte. C'est cette Incune que M. Viquesnel fait dispa- 
raître en ce moment par des travaux dont vous con« 
naisses déjà une partie ; il a fait voir, par exemple, les 
véritables caractères orographiques et hydrographi- 
ques du Rilo-Dagh et du bassin de Lissa. 

▲sus. 

Si nous entrons en Asie par cette belle péninsule 
de l'Asie Mineure, sur laquelle M. Pierre de Tchihat- 
eheff vient de publier un oiivrage si cansidértble et n 
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instructif, noua remarqueroBs d'abord la Gilicie^ où 
M» Victor Langloia ^ fait en 1S52 un voyage riche db 
résultats importants pour rarchéologie. Mais notrf 
altentioa eat surloul appelée au^ rives du Tigre, où 
M. Place, M. BaWlinson, M« Utyard » ont 4)tfolinuè A 
explorer les ruines merTeiHeused de Khuraabad, d^ 
Kpuyound}e|c , de Nimroud : bien Qu'éloignés entré 
e^x de plusieurs Ueues, ces divers {xoii^ta faiiwient pro^ 
jl^ablement partie de c^Ue extnM>rdinaire collection 
d'habitations qu'on appelait Nipive et qui parait avoir 
été moins une ville nmque qu'un vaste cabton to«it 
entier. Que d'objets curieux découverts dans ces 
respectables débris enfouis depuis tant de siècles I 
J)es ornements de marbre» d'agate» de cornaline» 
d'ivoire» d'argile » de verre» un bel escalier» un long 
corridor admirablement voût4» une porte d'ime strtiCf 
ture savante , des statues colossales» utie quantité df 
bas-reliefs» d'inscriptions, de sculptures scHivei^t pein- 
tes» des socs de charrue entièrement semblables à 
ceux dont nous nous servons aujourd'hui » voilà le^ 
traces de cette antique civilisation assyrienne daait ^n 
n'avait naguère aucune idée positive* ' 

Si» de là, nous descendons dans 1^ bassii^ inférieur 
de l'Euphrate» nous suivons avec un vif intérêt» aprè$ 
les grands travaux qu'y a exécutés M. Rawlipson» les 
recherches de M. Oppert et des autres membres de la 
mission française chargée de visiter les ruines de la 
Babylonie : M. Oppert pense avoir retrouvé le mur 
d'enceinte de Babylone; il croit que le Qirs*-Nimroud 
est Fancienne Borsippa ; ses dernières nauvelles nous 
le montrent explorant les gigai^tesques ruiùes d'Ak» 
karkouf» à l'ouest de Bagdad. M. Fuigence Fresuel» 
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chef de cette mission, parait avoir conslaté ridentifé 
du Kasr actuel avec le palais qui portait les fameux 
jardins suspendus. 

^Pénétrons maintenant tlans cette Palestine , si sou» 
vent visitée et cependant encore si mystérieuse sur 
tant de points. M. Van de Velde Ta parcourue avec 
beaucoup de soin en 1851 et 1852, et il a ajouté 
aux t)olioBS dé je si nothbreuses et si précieuses de 
MM. Smitli et Robinflon, qui ont voulu faire encore un 
voyage dans leur terre de prédilection au commen* 
cernent de 185â. 

En ce moment même, MM. les abbés Dumur et Azaîs 
font dans la Terre-Sainte un pèlerinage qui sera pro- 
bablement profitable à la science , et notre collègue 
M. TréiHaux» déjà cokmu'par son voyage entre les deux 
Nils, parti pour le Levant il y a quelques mois, doit 
se trouver maintenant dans le même pays. 

M. Maurice Wagner à récemment fait en Perse et 
dans l'Asie Mineure un voyage riche en détails inté- 
ressants sur le commerce, leâ écoles publiques, les 
caravanes/ et les mœurs curieuses des animaux em- 
ployés dans ces dernières. 

Ce sont les Russes qui font faire depuis longtemps 
le plus de progrès à la géographie du Turkeslan, et 
Ton peut suivre avec intérêt ces progrès dans l'histoire 
des voyages en Boukharie, que M. Helmersea a donnée 
comme introduction du Journal du voyageur-botaniste 
Lekmtinné 

La dernière exploration scientifique dans ce pays 
est la remarquable exploralion de la mer d'Aral par 
M. le capitaine Boutakoff. 
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MM. Boulylcheiï et Sokoloff, de leur côté, ont offert 
de grands travaux sur la Sibérie» 

Au fond de l'Asie orienlale, il est une régian inho8« 
pitalière et peu connue, la Mandcbourie , que nos 
xélés missionnaires tentent de pavcounr et de conque* 
rir à la foi chrétienne^ mais qui est trop souvent leur 
tombeau. M. Bcrneux» provicaire apostolique 4e ce 
pays» a adressé en 1852 une curieuse relation du 
voyage que M. Venault» missionnaire français» y à fait 
en 1850. 

D'autres missionnaires» généralement-da l'oedre^dea 
Lazaristes , qui yopl danis la Chine ,praprei»ent t^e 
affronter tous les dangers» pour coaveriir l6s païens» 
ont fait parvenir jdes détails ourieux «ur lea mceuna 
chinoises» sur lejs changements. p(>litîquea si p]X)£oj[ïd3 
et si graves qui B'opèrentdans cet empira. . • > j 

Les Busses ont aussi .uoe^ paissipo,. à Pié-kin^» et 
M. Kovalevsjki» l'up de^ m&3ionnaired>.9 £q^urni quel^- 
ques renseiçnjBinçijls géograpiiiqjLies, sur la capitudi^. 
.de Tempire et le voisinage» . . v , . , . 

• M. Arnoux» jpissiQnnaireJra.ncais^,e^t! parti pour. la 
-Gochinchine en 1852: avant son dé.p.aj:t^ ila v^u 
puiser aux meilieures.sourcç;;) les cap9mssgqc€i3. jK:i$i&- 
tiliques» il s'est instruit à Vécole c(es^ n^ine;» el; àKQI)- 
servatoire» et il a d^à con^muniqu&de^ nates int^ 
rèssantes. ,• . , 

Enfin» un autre respectable prêtre» M. Orazio Betr 
tachini» évêque de Forona » a fait un voyage à Ceylan 
en 1852. 

Pendant ce temps» la corvette la Capricieuse, cojoa* 
mandée par M. le capitaine de vaisseau ,Roqu,«maqcel, 
4^couiplis3ait sur les côtçs de Chine. et du Japon Ja 
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navigalion la plus fructueuse polir les progris de la 
géographie. Elle a fait un relevé trigonométrique, sur 
^ne étendue de 130 lieues » de la côte de la Corée et 
de la Mandcbourîe» 

- N«as ne. quitterons pas l'Asie sa&s rappeler les 
lafâotes Garte« de THindoustan» récemment rédigées 
par H. Grttenougfa* 

Abordons l'Afrique par l'isthme de Suez, dont le 
tavant Ltnant^Bey tient de faire un nouveau niTelle- 
ment^ par ordre du gouvernement égyptien^ et arrê- 
tons-nous un moment à. Khartoum, siavantageusemient 
iplacé au confluent du fleuve Bleu et dp fleuve Blanc^ 
>deux nobles rivaux, dont le premier» d'après les ob^ 
servations d'un récent explorateur anglais» M. Peel, 
paraîtrait l'^aiporter par son volume à l'épQque des 
iiautes eaux. C'est déjà une ville de mouvement « de 
grand commerce » et %ui devient oéflèbre pacmi les 
peuples du Nil Blanc comme un lieu de merveilles» 
un séjour eûobanté 1 C'est de là que parlent leâ explo- 
rations les plus intéressantes que nous ayons A men- 
-lionner aujourd'hui dans le bassin du grand fleuve. 
4I« Brun>-RoUet» négociant sarde> étubli dans cette ville» 
-a exposé dans ses lettres à M* Jomard» à M. Gerotti» 
ses propres expéditions et ses remarques sur le Nil 
-Blanc» et surtout celles de ce courageux missionnaire» 
Angek) Vinco » dont Linant^Bey a malheureusement 
annoncé la mort par une lettre du 16 mai- dernier. 
M> Rollet a donné quelques détadls sur le Saubat et le 
llodj» aflbu^nts du Nil» le premier à droite» le second 
A gitttCfa^; il a ratonté ses irehrttttis 4i¥ec ffigu^tè» Mi> 
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cellcFût iiidîgè^e, frère du roî des Bârry, et la «urprrse 
des tizlve% «t bonnes popuJaiions nègres à k 'viie des 
prodiges de Khattoam. G'e^t encot^ Linanl^Bey qui 
ft appris, par une kittre à M, ii>m»Tà^ q»e la tnisirïoà 
dont Angelo Vinco et Ignalio Knéblecher faisaient 
partie, é(ait parvenue à 2 dej^rés de lâtiiudè, fe point 
le plus baut qu'on ait ^acore visité datii» lé cmirs du 
NiK M« Vaudéy, vice^consul de Sardaigne, a adressé^ 
de son côté) à M« Antoine d'Afabadie, d^s lettres sur 
le fleuTe Blanc, sur le lac No, ^ut le cœiflu^^t du Mis^ 
seiad. ToDte.^ ces comniumcalioits nouift ont donné 
des notions nouvelles sur lès Barry, ks B«rry (qtâ ne 
sont pas la même chose), lea Kfienda, les Ky1es,^tc. 
Ainsi, on s'avance [mu à peu vers œë i^urces itant 
cbercbées, et ie four n'est sans douté put iioigné «û 
Vukn apprendrËi qu'on a tvockè «nfin c«tle Mié toye^ 
térieuse du plus célèbre IBeiît^e du monide. Elle se ^mAk^ 
vraisemblablement au delà Aeréq«i«iteur>pent-'éCreS»ur 
te versant occidental de celte chainefelanobequele capi- 
taine Short, naviguant sur le Jukui a meiHirtrxiu nord; 
aa isud, et qui est probablement liée avec ie Kénin et 
te Kilimandjaro. 

ML Krapf, qui, avec son èii^norable eom^a^n^tn» 
M; Rebinïinii , a donné le« premières noâo»s sur eès 
lusses neigeuses , a faii un ti<mveau voyage à t^^ 
sambaàrii «a 4862, et séjarnmé é Fpu^, <cfapitffle dé ce 
pays; il y a été reçu avee distinction pat* k kméri Ou 
rbi^ et il a trouvé dans ces régions reculées des in* 
digènes bienveillants et hospitaliers, qui , bien qiie 
païens» Im (mi paru sopérieura, pour les sentiments 
de mc^alilé^ aux inus^ilmans de la cô«a, 
JMàMHB^'fiA ^siégede k siiwiM de liif. Kraftf fl 
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Rebmanft ) , Momba» et ZantibàfV Vont cî^s centres 
d'où les éfècottverlcs èl le commerce paVaissewt cfeBlinés ' 
à se pi'o|iager'darts l'intérietir: c*est dinsî qu^en I8f52," 
trois Mnares, atcômpûgtiéa d'une cai*â\aiie de cjuà- 
rante^quairé porteurs, sont' partis de Zanzibar 'al+ete 
une cargaison dlvoire et d'esolares, et sre iE^nt rehdas 
à travet-s^ tout le continent jusqu'à la côte d'Àri^oïa; 
learnanraiion,faîie aux Portugais dex;et(è côte, ^oinèi 
tout le cichet de la vérité : ils prtrlent d'un hc'Tàn^" 
ganna , dont le passage les occupa tinr Jô'ur et 'fariii 
nuit, et qui est probablement le lac NyassSj ils nom- 
ment un pays de C&srambè; qui raf)pelle évîdfeiniiiiEîni'' 
lés Cazèrabes déjà connus. ' 

En descendant vers le sud-est de l'Afrique ^ nèùà ' 
trouvons à signaler l'excursion récente qu'un Attglâiy,^' 
M.Plautfe, a faite dans le voisinage rfe là bâléSé Eagoà, 
particulièrement cheàs Tes Zoulas. ' ' *'' 

Mais les plus grandes et les plus célèbri^s" explora- 
tions de l'Afrique australfe sont celles de ÎVl.'GâïlonV'et' 
les nouvelles-excursions dé MM. Livingston èt'DsWèrlï.*^ 

M. Galton est revenu éh 1852^dê sa remarèfuàbîfe^* 
expédition entreprise particulîèremeiit d^ns lé ^ajrs 
desDamaras et des Ovampos, et qui lui a valu ùiie mé- 
daille d'or de la Société géographique de Londres;. 
Uafait un grand nombre d'observations astronomie' 
ques, qui passent pour excellentes. Un Suédois qui 
rtCCompagnail, M. Andersen, est resté en Afrique, 
se proposant de pousser ses recherches au nord et à 
l'est. 

MM. Livingston et Oswell,' à qui vous avez. Messieurs, 
adcordé une médaille pour leîir découverte du lac 
Ngami et dès régions voisines, ont coptinué en 18M et 
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1852 leurs fructueuses courses : ils ont pénétré .depuis 
ce lac jusqu'à 17** 27' de latitude S.; ils oqi va les ri- 
vières Mababé, Tcbobé, Tauxanaklé^ SiikLQta» et . la 
grande rivière Barotsé, qui parait è^re ui^e cofiliQuatiaa 
du Zambèze^ autant qu'on peut se recpnqaltc^^d^as 
toute cette hydrographie, qui Ql)iaagiQ suivant, les sai- 
sons, et qui oŒive à de certaines^époques un assemblage 
confus de canaux naturels» au moyen desquels les 
barques pass^nl aiséinerït d'un, cours d'eau. à l'autre. 
Ces infatigables. voyageurs oi)t fait connaître de nom- 
breuses . peuplades nouvelles, et ils ont rapporté des 
Dotions. importantes si^r la végétation. de cette latitude : 
ce sont des dattiers, divers autres, palmifsrs» des bao^ 
babs» dej9. campas & sucre^ dps patates,, des noix de 
terre (mqtuotmtsi)^ etç- 

Des. négociants anglais, MM. Çompbell, Green, Wil- 
son el Edwards, marchant sur les. (races 4e MM. Li- 
vingstqn olQswell, ont atteint aussi, en 1852, le lac 
Ngami, et t>nt;pu dnnner de nouveaux détfûU sur celte 
grande m^sse d'eau, s^r h^ rivière de Téogeo» Téou- 
gha, qui s'y jette au no^rd-Quest; sur le Zouga oq Zonga, 
qui en sorlausud.-esl; et ils ont appris que les Portu- 
gais étendaient depuis longtemps leur commerce dans 
celte direcliojo. Obligés de revenir, par suite surtout 
de la perte de leurs bcBufs, qui succombaient tous sous 
les atteintes de la mouche tsetsé, ils ont éprouvé dans 
leur retour mille obstacles^, qu'ont allégés cependant 
quelques Boers ou paysans hollandais, répandus main- 
tenant en nomades dans ces contrées intérieures, 

La Société française des missions évangéliques fait 
faire aussi des progrès à la géographie de l'Afrique 
australe : le journal de ces missions nous apprend que 

VI. KOVEMBRK J'.T DjtXiSMBRB. 6. 24 
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le déd^rt de Kah^gari a été traversé^ pour la. première 
fois, parles Europé<?nsen 1852; deux Anglais $'y sont 
aventurés, et y ont enduré tous les UM^rmeots de la 
faicD, de la soif et d'une chaleur brûlante. 

Un autre théâtre non moins intéressant de décou- 
Tertes ^é^rapbiques , c'est l'Afrique oenirale. Depuis 
l'arrivée de l'expédUion de MM. Richardson, Overweg 
et Barth, en 1850, jusqu'à ce jour, que d'explorations 
fructueuses, que de renseignements obtenus I mais 
aussi de quels lugubres souvenirs ils'ffontaccompagûésl 
Richardson cessa de vivre en mars 18M ; Orerweg et 
le docteur Barth arrivèrent à Kouka, privés de leur 
compagnon, chef de l'expédition ^ ils pénétrèrent; en 
1852, dans le Mandera. Le docteur Ovevweg s'avança 
au sud-ouest jusqu'à lôO milles de< Yakoba^ une des 
grandes cités des Fellatah. Pendant ce temps, le doc- 
teur Barlh s'enfonçait dans le Baghermé ; il examinait 
les tributaires méridionaux du lac Tchad, et réélirait 
quelques erreurs échappées à Denham dans ce4te hy^ 
'drographie compliquée du Chary et de ses affluents; il 
revint à Kouka en août 1852, rapportant des notions 
très nombreuses sur lés langues du Ouadày, du L^* 
goné et quelques autres idiomes, notions qu'il a due$ 
en grande partie à un savant fellatah, Fighi-Sambo. 
Peu de tqmps après, son ami Overweg termina sa trop 
courte, mais utile carrière, le 27 septembre, au tord 
de ce lac Tchad qu'il a contribué beaucoup à faire 
connaître par une navigation de sept semaines. I^e 
docteur Barlh, resté seul et affligé, mais- non décou- 
ragé, a quitté Kouka, le 2i novembre, pour se diri- 
ger vers l'ouest. Son projet est de découvrir la partie 
"du Rouara que la mort de Mungo-Park a laissée incon- 
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une, ainsi que les pays de .Kebbi, de Saberma, do 
Gourma, qui bordent le fleuve au nord eï au sud ; il 
veut étudier les mœurs de toutes ces populations fella- 
tahdoDt Tétat social et les habitudes lui rappelleot, à 
certains égards, notre moyen âge européen. A son re- 
tour, il doit revoir, en y entrant par le suâ-«st, )e pays 
d'Adamaoua, qu'il a déjà visité une fois en y arrivan^t 
pçir le nord, et qu'il a reconnu alors être la clef de 
KAfrique centrale* Il espère sans doute remonter le 
Tchodda, grand affluent du Kouara, et vérifier si c'est 
bien le cours inférieur du Bénoué, comme il y a tout 
Meu de le supposer. 

• M. le docteur Vogel est parti pour l'Afrique centrale 
au moment même où l'on apprenait la fatale nouvelle 
de lamort'd'Overweg; il a rejoint sans doute aujour- 
d'hui le docteur Barth, lui portant le concours de ses 
e&^fi^aissances astronomiques et botaniques. 

Aux noms de tous ces hommes courageux, associons 
celui du docteur Pelermann, qui, du fond de son la- 
borieux cabinet de Londres, suit ces lointaines excur^ 
sions avec une sagacité et une activité remarquables, et 
en fait connaître toutes les phases à l'Europe savante ; 
il publie, en ce !i)oment,*un grand travail d'ensenïbJe 
sur toutes ces découvertes. 

Sur d'autres points encore, le zèle des explorateurs 
recueille d'amples moissons. M. Faidherbe, officifir 
français, établi au Sénégal, se livre à des études 
ethnologiques fort importantes sur les populations^du 
nord de la Sénégambie. II a fait voir que c'est à tot»t 
qu'on les désigne sous le nom de Maures, et que ee 
son! réellement des tribus arabes «t berbères, pariant ^ 
les unes un- dialecte arabe, les autres un dialecte 
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bei'Lère, appelé zénaga. «^ M, Léon Renier, chargé 
par l(rgouverD6iBenl françaia d'une mission arcbéolo- 
^qoerfani^ l'Algérie,' a fait de curieuses déQouveites à 
Tbévesle, à Tanartunusa» à Lainbè^ie, ^ Tiddis, etc. -r— 
M; Guérina enU'epris un* voyage dans TinLé^îeur de la 
rég€moet}e TiHiis.mu milieu de 1853. -r- M. Reilz» con- 
sul d'Autridie, airiaîtérAbyssinie, particulièrement le 
Sémen^ et y. a troavé la morU — M*' Tévêque Massaya 
rt parcouru les mêmes contrées en 1852, popr mainte- 
t)ir au calbiilicidme cette voie de communications avec 
lWrique»iniérieure,.et.il adpnné* cbemin faii^ant, de 
bons détail^ fti^r l.'étaV poUtique. actuel des Abyssins. 
Nous n'avons malbeureusement aucun document 
posdârsur unrCurieMX voyage exécuté par un Hongrois, 
M« LaBis]a6Megyar,:qu^,. parti de rAuj^pl^, j^araitêtre 
parvenu aux régions \&^ plus rexmlées et .le& pUis inex- 
plbréerjusqMliei du continent africain ; il aurait péné- 
tré jiwqu à. 4* Ai' 4e :J^^^^de.S. et 21* ,23' de ^ngilude 
£», dftnsleT<>yaumçde ÎL^lpunda. . . 

AMÉRIQUE.'^ 

. iPor Ions i]P3Îp tenant nos regards au delà de rÀllan- 
liquo, ^\ contenaplons d'abord celte active nation des 
^talSrUnis^ qui sillonne partout son sol de chemins de 
feitî. 4^ téJégr^pUes électriques, de canaux, d'amélio- 
raHi^j^s inppïfis ; aniipe ses grands fleuves d'une admi- 
rable ^>^Yigî»Aio^ à vapeur; jette des ponts même sur 
l^&i^btoe$ du Piijigara.et du Mississîpi; fait relever ses 
yaBt^eei/ç^ei^t.mpç oiii sqin minutieux par (des jparins 
habil^s,,^0\is Ja direction des Baclie et des Maur^y ; fait 
. mfi»]r?iV^xafmme;c, ijondçr ses vastes possessions c(e 
l'ouest^ pair dea ,iftg^piçui;s et des géologues iijstruilj. 
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comme lé capithîné itftaTisbcîiîy et M. OmùU* UlU 
prépare y eci ce mt^meirt, une gigantaaquio. i^xpédi-*' 
lion scientifique' qui doit durer deux ans, ielq.^i».6Q^i;u^ 
la protection d'une forte escorte »iilil»ire^ &st char- 
gée de reconnaître le continent américain' boré^fl 
dans sa largeur, d'étudier les immense^ savane» de 
roiiest, les monts Rocheux surtout, et de fixer les 
passages propres aux conimunicatton& en^tpe lesboM-^ 
sihs dés deux prihcipaux océans du monde« Déjà on 
avance le grand chemin de Toccident qui doit cooduîj?^ 
a la Californie; il parait' devoif cai>p^*lc>s'mnnt8 Ho- 
cheux vers la léte du riô del Norté, a'u passaigerd'El 
Puerto.' ■'■ ■' " ' \ •"• ' ■■ ''' -^ ^- ?/ 

L'activité ànglo américaine àeport^môffiedatos 4e 
midi du Mexique, où elle veut coupet- pàrr^n cbehiiû 
ife fer Vislhme de Téhuantépec. Elle a <iéjà«acber^, 
sans Houle, en ce moment, le chemin de Chèvres à Par 
nama. Un peu pluâau sud» une compâgr^e- anglaise a 
entrepris de joindre le port EseoCes, sur là 4nei^ de^ 
Antilles, au golfe de San-Miguel , sur le grand Océan, 
par un profond et lai*ge canal. 

Ainsi, de toutes parts, ce beau contimerrt va être 
traversé par les voies du coronàerce, et il prépare tapi- 
dement ses grandes destinées. Aussi quô -det dyageups 
le visitent, attirés, les uns par ses rich«s$ses minérales, 
les autres par les beautés de sa nature gratidïoSe; 6u'^)ôr 
rètudé de mœurs qui offrent des traits nombre uxà obser- 
ver. Parmi les visiteurs les ptus récents, noue n&mâ><e* 
rons M. Ampère, qui a parcouru rAmériqué du Pford, et 
a porté dans ce voyage son esprit de fine obset^vaiion : 
tout le monde se souvient dufragmGîfiC délicieux s^r le 
Canada qu'il a lu dans la séance publique de {'Institut^ 
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1% 25 octobre 1852, — M.Mi>onnel-Dupiiy aexphm^ ce 
]>ays des xMosquiros, — M. Scbomburgk afail a Saint-^^ 
Dbmingue un séjour pendant lequel il a recueilli des 
détails intéressants sur les montagnes du Cibao, sur ia 
curieuse montagne d*Aimant» sur des antiquités très 
remarquables. — M. Seeman, naturaliste de rexpéditton 
anglaise du Herald^ a, dans une relation importante, jeté 
beaucoup de jour sur les populations, les productions 
etia géographie physique des côtes occidentales smé* 
ricaines au nord de l'équaleur. — M. Maurice Wagner 
parcourt en ce moment même Tintérieur de Tétat (le 
Costa-Rica. — L'intérieur de TAmérique méridio*' 
nale lui-même , quoique bien plus difficilement f isiié 
que celui de l'Amérique du Nord, est cependant 
attaqué sur beaucoup de points» éclairé par de nom- 
breux travaux» et finira par nou5 dévoiler à son tour 
tous ses secrets. M. Longarre, simple colon de la 
Guyane française* s'est avancé assez loin dans le 
bassin du Maroni, pour la recherche des produits na-' 
turels, notamment du caoutchouc, et il a rapporté d^ 
bons renseignements. — MM. de Castelnau el Weddeli 
publient leurs grands voyages dans le Brésil, la Bolivie 
et le Pérou. — M. Demersay rédige ceuxqu'il a entrepris 
dans le Paraguay et la Plata , et il nous fait jouir par 
avance, dans nos «éances générales» de plusieurs 
agréables fragments de son ouvrage. — MM.deMartius et 
Spix continuent leurs vastes publications sur le Brésil ; 
M. Gay continue les siennes, si complètes» sur le Chili» 
et M. de Sl.-Cricq va mettre au jour ses recherches surie 
bassin du haut Amazone et sur le Pérou> qu'il se prépare 
à* aller étudier encorci — Une expédition scientifique, 
envoyée pftr les États-Unis, remonte en ce. momeat. 
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rAioa^one, et nous eu attendons les plus itoporlanis 
réâulHiis géographiques* Le gouvernement du Brésil 
a récemment fait explorer presque tout le cours dii 
même fleuve par un bâtiment à vapemv qui a étanné 
le<s lointaines populationsde ces parages. Mentionnons 
aussi le beau travail sur les antiquités péruviennes par 
MM. Mariano de Rivero et Tschudi. 

Mais< le plus grand intérêt delà géographie amé-^ 
ricaine^'dans les deux dernières années, ae rattaclie à 
ces terres arctiques explorées avec tant de ceurage et 
de persévérance parles Kennedy, lesBellot, les Ingle- 
field,' les Belcher, les^Mac^Clure» les navires de la mai* 
son GrinnelU pour découvrir les traces de rin£ortuné 
Franklin* 

Analysons rapidement ces courses hardies. MM. Ken^ 
nedy et Belldt ont fait un premier voyage en ISâl et 
1852 sur le Prmca>-Aibert ; la relation vous en a été 
exposée ici même par le lieutenant Bellot, et vous vous 
souvenez de l'intérêt et de T émotion qu'elle y a excités. 
Ile ont parcouru le détroit de Laùcastre» le détroit de 
Barif'ovf^ le pourtour du North-Somerset, la baie de 
Brentfbrd,au fond de laquelle nous voyons avec satis- 
faction apparaître le nom do détroit -fie Bcllot; ils ont 
éprouvé tous les dangers d'une navigation pratiquée à 
travers* des masses flottantes qui menacent sans cesse 
un frêle navire* M. Kennedy, s aventurant dans un 
canot, se trouva séparé quelque temps de son vais* 
seau p^r un intervalle iminense^ et il était perdu^ si 
M. Bellot, allant à sa rqcherche avec une incroyable 
sagacité, n'eût eu le bonheur de le retrouver. Oi^ alla, 
visite^ à la pointe Fory un dépôt laissé par Edouard 
Pàrry plo^ de trente ans atfpamviint, et, chose admi-.* 
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iabjle,-li€s vivrez en .étaieaatcUœ un étal pitcfaitfdko. 
cojoservpûoa* Cetto expédition n'a mnffttl^conaûitre.: 
d'essenlielleno^ent ncaveau dan$ la géographie ai*l:iti<;tto^ 
mais «lie a donné de» lésuUots noUbleapiOur JaRBaétéD*- 
roLogie, l'hygiène* la connaissance de» ipfeqrB de&indi" • 
gène» etréteojdoedes ressources du génîedel'Euflipéen 
aux prises avec les difficnllés les plqs. extraoï^diniaîr^. . 
avec les fproçs.les plus radoiH^blesde latuat^re^- . 

M« Ip^fieid a fait» an 1862, tin voyi^e-ntin :n|o«oa 
remarqua^e sur Le pelii nf^r^ce ii vapentn ra&^*Arfr;.;ib-' 
s'est avancé dans le SniiUi's.$(9und jus<|u'à yS'^^â&^jSl^i:;: 
de, laliMide ^, c'est-à dice à, 140 tniltes .plus-.^ii] -i&PXfi^ ' 
qu'aucun aptre naTjgatour, el il a vu w^ l^n» jdapftj^ 
l'horizon boréal, une lie qMe, par uBex)ourloisîiedo^lia: 
Fi;ance estireconnaisscfole^iU nomqièe Loms^Nf^pjBdétn»:. 

Sl..,K^i;ineidy.^stpam denouseau «nsliS^Si^ettclelter 
foi^^'^ ^ers le détroit de. Sehriog qMfilst'est.d^ér: 
sur le .npyive VU^ld^Xim^ îgnorons^duns^qitek^pmrfbn;^ 
ges.il se irouye en ce-moment.-, i » \: . • : .^^ % ' -"iî' 

J^resqure en même içnips«{M.tIi^efieldi&t M. fi«U(^ - 
l'aisawi^eocprA une tQn^ijtÂ^ daiiM» la, AvèjtQà^m de :lii' 
mjer d^Bsiflio. Leur Q^virei;yapeui:,lc PJ\caaia; OQmnm^' 
niquar Ifès . bfi^i^f us^we^t a«ee l'c^cf édition ) de îéirC/; 
Edxw^ard|telcher,4ans leicanalde Wèllfcngjtonj maîs^fi» 
fut;,lii qpejéifi^.poinnie e^fVe you^ la racipnier, niDtyef ^^ 
jeune jet è^î^p^s regrelM^lJe .q^n^pç^lvipjte* Ai Irtgle- 
fieiàestdé)^ <I^ l'f^tQur.çb^fjl^.de pooveiiux.el; eucieUx 
ren;^eig^^fniej[its^: sujlo^t^dfîs dépêches 4u> Ç^piH^i^ 
MaçfQiire, cjui, apnonc^t lai plus^fiçwde dé<5QW'erie 
faite|u^9u!ici dans . les ine^rspolairei},,:) .. t:?.: «: 

vaiit aM 5ié;lf pit.rfe fieJ[^riflg,|9n.l8<6^ ; Ufl'M«kP!Çi9i résolu,^ 
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ment aiiitiprd^esl^isalongeaiU' les <^ôt%& boréales du 
contia«ntai»éiic^tt)i et pa^sà devànl T^mboiidiure âtx 
flçBSf :M»ck«ttaïé> |val*?eiiu i-eps^ 126* de iébgît. O., il 
seilmgsa àu-tfsord» décou>^it la grande lie Baring, en 
fit le tôôf 'd'âborâ à 1 Vst ^ puis au strd-auest, à 1* ouesi et 
aunoïdimais à'travèrsquèlà J)férils;quelleisdHïîcultés, 
qucdâfra^aux! Tantôt le n^Vîre était arrêté par des 
barrièrei^infranehfssableÀ de glace, tantôt il était me- 
nacé':' ^nr des i^oiiCôgnes fiôttantest souvent il fallait 
se fraWMkiî cllêrix)iM dans les eaux pâV la lïatjlre, par le 
feii âaêhnë '; 'cai^'tfïaihies foîs^ob y 6 fait jouer la mine 
Cfiovdle dànè^dèpi^ofondefs couches ddTôchers rà la fiil, il 
fut^t6utàti»(iifepOsribledèîairé'ïnoavoÎTlevaîsseàu/quî 
resité eijfeir»ré-d&ii5'^ prison de glacé au nord de Ttlè 
Bariti^,^,déj]^iisl« 2ô sepltehiln^e Ï88Ï.' Le cb'âtageux 
clféf^c t^esqpédUidh et ses comjf^agnotis n'ont pas perdu 
coôf âge ;*iardis hive«& passés dans / ces horribles' sbii* 
l\jtàesueh9](bm p&s aWî«bléâ r ifs ont éherdKé dans rile 
les vivres que pouvait leur offVîr cet âp^e climat, ils bnt 
étfeaisréz tfei^feiik pôÉr tri>uv^t^Hih' gé-ahd tà^oï^br^ë îâb 
redntk ^ de Hèii es ; ils se s6nt aventurés à pied et «h 
tra^oeâUK sur la'^glaèe à- de grandéis flifetances, et 
M..Maïi*Clurè ô ptt même se reiidre }aî{qu*à rHe Mel- 
viUe^^9ue ti^nt^ ans auparavant pai^ Parry. Quelle dot 
êtfti'te joitt de ces v^yagéui^s si étrangement isolés, 
quainMchW vjjrent énfib arriver de Test, en févriei* 18S2, 
quèlgueièùns'^dè leurs comi>atriotes qui venaient sur 
la^^tttieikur û^ppor^é^ digs scfcours dî^ la part dit capi- 
taine fteilêit, Cfoi^âà:andant le Wfem/e//'G'esl par le dé- 
troit de Melville que cette îcbmmunicàlîon s'opérialt; 
la aontifiuité dô^la mer, depuis te détroit dé Behring 
jusqaati délroil ^-dJé • î>aYÎs; ëlâîl donc déteouverte ; le 
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passage du nord -ouest était trouvé ! Mais, hélaà ! il tïô 
peut offrir au commerce du monde, aux relations de» 
peuples, aucun avantage considérable; car qui voudrait 
voyager dans de tels parages, sî ce n'est lès horatoe* 
edtralnês par une noble curiosité scientifique, et par 
le dévouement, plus noble encore, qu*iii«pirè Thuma- 
nité, quand ils tentent de découvrir des frères égarés 
dans ces plages redoutables? 

Du reste, aucun vestige du malheureux Frôtiklin ! 
Faut-il espérer, comme Font exprimé d'illustres géo- 
gl-aphes anglais, qu'il a pu gagner le Spilzberg, à tra- 
vers le bassin polaire, vraisemblablement moins froid 
que la mer plus voisine du continent américain? 

M. Mac-Clure, doué d'une force d'âme et d'une té- 
nacité extraordinaires, n'a pas voulu abandonner son 
cher* Invesiigator. Il est toujours là, fidèle à sa mission, 
explorant son domaine glacé, d'où il a envoyé sa der- 
nière dépêche le 10 avril 1858. 

OCÉAN». 

Nous terminerons notre examen rapide des progrès 
géographiques par l'Océanie, cette nouvelle cl belle 
partie du mondë^ cpii, par son favorable climat, est 
du moins abordable partout ; la voilà qui s^élève rapi- 
dement au niveau de ses sœurs, par la civilisation qu'y 
introduit d<:f toutes pa^ts l'active race européenne. Des 
missionnaires dévoués propagent le chrisUaflismc et 
transforment les mœurs dans la plu part de ses îles : aux 
Mangaréva, aux Marquises, aux Sandwich, aux Samoa, 
à Taïtî, â Tikopîa, à Apia, à la Nouvelle-Calédonie, où 
là Mission française a, particulièrement surTIlePinosi 
un siège important. — L*Auslralie voit accourir, pour 
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exploiter sos mines d'or et cultiver son sol, des nuées 
de colons. 7— lloe lignée régulière de bâtiments à vapeur 
unit maintenant Soulhampton et Sydney, et Ton peut, 
en soixante-cinq jours, aller d.'uAe de ces villas A l'autre 
en passant par l'isthme de Suez, Aden, C^lan^ Sin^ 
gapour. Batavia' et Melbourne. Cependant l'intérieur du 
continent austral, que le courageux LeicHhardt voulait 
traverser, nous est encore iticonnu. M. flely» s'ayentu- 
rant sur les traces de ce voyageur, s'est avancé assez 
loin en 1852, et son voyage» sans succès pourdécoiivrir, 
les vestiges qu'il cherchailj ne sera pas saps doute inu- 
tile à la science. Plus récemment, M. Haug a reujkonté 
le fleuve Victoria dans le nord de l'Australie, et nous 
attendons des notions intéressantes de son explqration. 
. Nous avons déjà dit que le baron de Kessel, savant 
prussien» a fait à Bornéo> il y a quelques années, un 
voyage très instructif; yous avez pu voir l'année der- 
nière, Messieurs, la curieuse collection ethnographique 
qu'il en a rapportée. 

Une femme d'un courage et d'une hardiesse extraor- 
dinaires, madame Pfeiffer, qui a fait des voyages d^s 
la plupart des contrées du globe,, a consacré sCiÇ der- 
nières explorations à l'Ile de Sumatra, où elle a visité, 
les sauvages pt anthropophages Baitas: elle voulait aller 
jusqu'au grand lac Ayer-Tau ; mais la fatigue de cour-* 
ses si difficiles et si périlleuses l'a forcée d'y reBoncer., 
; Enfin, nous trouvons de nombreiises et très utiles 
notions sur plusieurs points de l'Océanie dans le voyage, 
de circumnavigation du capitaine Cazalis, comman- 
dant VJrche (Valiiancey qui a pçircouru cette partie du- 
iponde en 1851 et 1852» 
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TRAYADX GÉOGRAPHIQUES DIVERS. 

Messieurs» vousn'êles pas exclusifs; vous ûe dites 
pas comme les faux savants : 

l^ul n*9«irji de l'esprit, bors nous et dos amis. 

Vous vous intéressez à Taclivilé géographique hors 
de votre enceinte aussi bien que dans l'étendue de 
votre propre domaine. Vous aimez à suivre les progrès 
de toutes les Sociétés, de tous les géographes. Parler 
de leurs travaux, du resle, c'est rappeler les nombreux 
ouvrages que vous recevez de toutes parts, et noua pou- 
vons être fiers des dons qui viennent enrichir, chaque 
jour, notre belle bibliothèque: que de cartes précieu- 
ses, que de livres importants, que de documents ma- 
nuscrits du plus haut intérêt, vous avez reçus de tous 
les points du p;lobe! 

Les Annales de la propagation de la fol vous tiennent 
au courant des explorations de nos zélés missionnaires 
dai^s les régions lointaines. — Les Nou\>elles Annales 
des voyages, rédigées avec un savoir et un talent re- 
inarquables, sont un recueil excellent qui, émule de 
votre Bulletin, vient chaque mois nous offrir un tableau 
du mouvement géographique. — U Alkenœum français, 
marchantbrillamment sur les traces de VAtîwnœum an- 
glais,; nous présente chaque semaine le mouvement de 
la littérature et des sciences. 

TLe ministère de la marine, par les soins surtout de 
notre ancien président, M. le contre-amiral Mathieu, 
dueçteur du Dépôt de la marine, vous a adressé toutes 
ses grandes publications, dues à MM. de Kerhallet, 
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Darondeau, Reill, Jurien de la Gravièie, de Corîolis, 
Tardy de Monlravel, Mauge de l'Étang, Chazallon, Lau- 
gier, Hommey, Le Çrédour, etc.; ses cartes les plus 
in}pprl^pte3, de MiM. VinçendorirPumoulin, Gresçier 
el d'autres habiles hydrographes. — Le minislère de 
la guerre ne vous a pas fait, de son côté, des présents 
moins précieux, par les mains de M. Blondel, directeur 
du Dépôt de la guerre, et de M. le général Daumas, 
directeur des affaires de l'Algérie : c'est la suite de 
la, grande, carie topographique de la France; ce 
sont les ouvrages de MM. Ville et Henri Fournel sur 
l'Algérie; etc., etc. — Le rainîstère de l'instruction 
pu1)lique, auquel nous vouons une profonde recon- 
naissapce pour sa protection et son encouragement 
tout spéciaux, vous envoie la collection des docu- 
ments inédits suc l'histoire de France, les archives 
des missions scientifiques et littéraires, et beaucoup 
(l'autres publications. — Le ministère dû commerce 
nous transmet les Annales du commerce extérieur, si 
riches en documents neufs et précis. 

Vous devez à l'Institut historique son journal Vlnçes^ 
tigateur; — h la Société de géologie, soïl excellent BuU 
letln^ — à la Société asiatique, le savant Journal asïa^ 
tiqite; — ^ à la Société Royale de Londres, ses importants 
mémoires; — ^ à notre brillante émule, la Société géo- 
graphique d'Angleterre, son Journal eiV j^ddress ^èvio" 
dique de son illustre président, sir Roderîck Murcliîson; 
— à l'Académie des sciences de Madrid et à l'Académie 
Foyale de l'histoire de l'Espagne, des publications éga- 
lement très remarquables. 

Que dirai- je de V Institution smithsonienne , ce tel 
établisseaient américain, qui poursuit admiirâbiemeht 
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la lâche marquée par sa devise : To increase and diffuse 
inow/edge, et qui nous a enrichis d'un nombre si con- 
sidérable d'excellents ouvrages! — De la Société géo- 
graphique impériale de Russie, qui nous envoie ses 
Bulletins, ses comptes rendus, ses mémoires, avec une 
régularité et un zèle dont nous ne pouvons trop re- 
mercier son savant secrétaire, M. Milulîne? 

Reoiercions vivement aussi la Société géographique 
de Berlin, TAcadémie des sciences de Prusse,TAcadé- 
lïiies des sciences de Saint-Pétersbourg ; la Société 
orientale de France, la Société orientale d'Allemagne ; 
la Société géographique de Bombay, la Société asiatique 
de la môme ville, la Société asiatique de Londres; la 
Société centrale d'agriculture et la Société centrale 
d'horticulture de la Seine-Inférieure ; l'Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Rouen, la Société libre 
d'émulation de la même ville; la Société industrielle 
d'Angers, l'Académie de Reims, l'Académie de Mar- 
seille, l'Académie de'Tiirin ; la Société d'agriculture et 
de commerce de Caen, la Société d'agricultufe duPuy; 
la Société philosophique américaine de Philadelphie; 
la Société des sciences naturelles de Cherbourg, la So- 
ciété syro-égyptienne de Londres, l'Académie britan- 
nique pour le progrès des sciences, la Société Royale 
d'Édinbourg ; la Société d'agriculture de la Marne , 
la Société d'agriculture, des sciences, arts et belles- 
lettres de l'Aube; la Société d'histoire naturelle de 
Boston; la Société des sciences, de l'agriculture et des 
arts de Lille ; l'Observatoire physique central de Saint- 
Pétersbourg; Y Hydrogî^aphical Office de Londres, qui 
nous a particulièrement transmis, dès sa publication, 
la carte des voyages du capitaine Mac-Clure. 
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Remercions encore les ailleurs du Church missio- 
nary Int^lligencer, du Litemry World de New-York, de 
la Bevista trimetisal du Brésil, du Journal des missions 
évangéliques, du Journal d^ réducalion populaire, 
du Journal de rArchipel indien, du Magasin catho- 
.lique. 

Tels sont les principaux dons des administrations ou 
de^ associations diverses. — Parmi les donateurs iso- 
lés gui s'offrent en foule à ma mémoire, indépendam- 
ment des membres de la Commission centrale, si fé- 
-oonds en trayaux considérables, toujours déposés avec 
empressenient dans nos archives, je nommerai M. le 
baron Caccioppo, pçur ses documents sur les Deux- 
Siciles; M. 3quieo pQur ses recherches sur le Nicara- 
gua et ri^alie; M, Sçhiavoni, pour sea remarques syir 
la déviation locale du fil aplomb; M. le capitaine Lallier-, 
pour 3es caries d'une partie de Costa-Rica (1) ; M. de 
Gastelnau, pour le bel atlas et la relation de son 
voyage dans l'Amérique méridionale ; M. Trémaux, 
pouif l'atlas de son voyage en Nubie; M. Bajot, pour 
sejs lettres et ses études littéraire^, historiques et biblio- 
graphiques; M, SUnislqs Julien^ pour son histoire de la 
vie et des voyages de Hiouep-'^hsang ; M. deParavey, 
M. Itier, pour leurs travaux sur la Chine; M. Delcros, 
pour S0S savantes notions.de géographie mathématique 
et météorologique; M. le colonel Coello, pour ses 
cartes de l'Espagne et de ses colpnies. 

M. Eugène Balbi a bien voulu nous offrir ses Nou- 
veaux éléments de géographie; M. Anatole de Monlei- 



(1)0 brav« marin, qui éiait membre de potre Société, vieDi de 
.foceoinker aa milieu de^se$ travaux. 
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quiou, son poëme de Holse ; M.Vifien de Sftint-Marlin, 
ses travaux sur la géographie historique et critique ; 
M. Carter, une description de la côte sud-est de l'Ara- 
bie; M. le prince Galitzin, son Voyage en Finlande ; 
M. Johnston, ses atlas si pittoresques et si élégants; 
M. Barufli, son discours sur les progrès de Tagricul- 
lure; M, Edmond Ansart, ses travaux géographiques 
élémentaires; M. Harzolla, un grand nombre d'excel- 
lentes cartes ; M. Fonlanier, son Voyage dans l'Archipel 
indien; M. Paul Cbaix, notre zélé correspondant, sa Bi- 
bliothèque universelle de Genève et son histoire de l'Amé- 
rique méridionale (!»• partie); M. Karl Ritter,la suite de 
sa grande Géographie de l'Asie ; M. Barbacciani Fedelî, 
son Essai sur Versilia; M. Oswell, une carte du lac 
Ngami et des contrées voisines ; madame Richardson, le 
récit de la mission dans l'Afrique centrale par son mari; 
M. le colonel Abei t, un grand nombre de documents, 
d'ouvrages et de cartes sur l'Amérique ; M. Schoolcraft, 
ses recherchessi étendues et si complètes sur les Indiens 
des États-Unis ; M, Owen, sa description géologique du 
Wisconsin, de l'Iowa, du Minnesota et du Nebraska; 
M. Howard Stansbury, ses explorations de la vallée du 
grand lac salé d'Utah; M. Miyonnet-Dupuy, l'histoire 
de son séjour dans le Nicaragua ; M. Demersay, ses 
Études économiques sur l'Amérique méridionale; 
M. Kennedy (des Étals-Unis), une notice sur le Grîn- 
nell-land ; M. Mauduit» son mémoire sur l'adhésion des 
savants français et étrangers aux opinions qu'il a émises 
dans les Découi^eites sur la Tmade; M. Arthus Ber- 
trand, le zélé libraire de notre Société, un grand nom- 
bre de ses belles publications, entre autres la campa- 
gne de circumnavigation de la frégate VJrtéfniée^ sous 
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,Rohe«{> li«i.dttscv)(^tkm des mbuvcdmènls 'dei^ éèirps ieé- 

l4fi^« qpiitl (iàii»mlrei raide de'se»if)géâieiri àppà- 

ll^ULOdsiôQgrapbiquea;!]^^ )e général Ca^bocéla^ sbn 

ibîft^>t*<i^ du rduqoaafdaire > «o»Mdéré - éomirie bète -âe 

' Wipitia,<pumg8 .ooiaipifdnail^t atv'oposctiîe éé M. Jo- 

OMBàjifitHaléit iaiMgimeOê dês âPorkiadaires k Uar^mée 

I jl\ûmkt;yL Penlfand, sa ttofe 5Ur 1^ recerisetûent de 

Blfkiidtt^Mi Sleeû-^BilL, «aitiièii^^ dfe lift inàmiéda Da- 

^p«àiâfk^?Baxk;vx>yaga/ 'autotit do :mMid^ rMJ Kiepèrt, 

.iiGal.atl8$.d!irsTé^ -pour accompagner la géogrsfphie de^ 

. ^11;: ^Hitler p Vti Volt^ÉDare; j[)ltisreùv5 od vf âges= relatifs 

i , iatelnk&Biiiiamlé^^ea^ des '^tèrûès dé Cérihage, par 

;lindei<ioiu|i]ièr0s r i8tc$#tèdèia'<îoHïfèdéi^àlion argen- 

IM^ eft dés répuiàliqiMA! de t'Cr^guày et dû tHiVaguày, 

piurlii Ilua3)rsr.; }a;ncitiee iur la Cront deCihine, par 

lli Jifortfaal'' dfi liimèvilb^ le tableau Hâtati&tiqUe de 

l*Al{^)^i»eGentra)0«.parM;It«trâii; là nbtice isahlar-mé- 

diÛlie/df/ba&lUdeSttffi^MVpÀT Mv Âniédéë eieClelrtiïoint- 

.iWcmtierre ; celle «fae MM.' 6arinôW et Léletvél f^rk cën- 

flIOFé^ â.Bôi^{uiiia d« Twdèlé ; Vk géographie moderne 

€4 lp3. eftri^s du Caan^a^ par M. Maie4>oné)l Me^rin^le 

g?994 dicti0noaîre'(9éûgrapiiîq<s% d'fispagtiie, 'de Ma- 

^^, Qferi pac M. 4e géaiéital Zar<^ d^fl V&llej'le^ pfen 

ralî^SlxiB >ai»rle idek Réu«KoD, par Mi^Mailtard; la 

, ^ISrlîêtiqiie rfe la B»elgiq»e, par M* Heo$chli%/éffèr*e 

par Mi^iy'aailrfBaelen; le Toyaf^è atitour^ de>^lar »ieF 

I^t^»:<pp|r<M* de^iSank^içl^ va^age du ébeikb f/1- 

T}d)^i «dan» > la ré^eiioB de HTm^is, pat'- M. 'RoUlsiséati ; 

upe earW/d^J*l|eideXiibav'par-'Mi l^t4ift#do ; leà obser- 
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valions méiéoroiogiques de KL le colonel Sabine? Jeè 
bel ouvrage de M. Gaussin sur ledialede de Taiti^dear 
lies Marquises; plusieurs trailés allemands relatifs k 
l'histoire naturelle, oflFerts par le prince Lucien Bona^ 
parte; le mémoire sur le Pétion et TOssa.par M. Mé*^ 
«ères ; la Physique de la création, par M. Demonville ; 
la nouvelle édition des Positions géographiques, par 
M. Coulier; la vie de Christophe Colomb, par M. de 
Bonnefoux. 

M. Bâche et M. Maury, ces deux cél^wres hydrogra- 
phes des États-Unis, ont envoyé leurs cartes si o4ile«, 
si admirables, qui abrègent les voyages maritimes et 
en décuplent la sécurité ; M, le général dé La Marifiôpa, 
sa carte de la Sardaigne ; M. Aug. Pct^rmann, un grand 
nombre d'excellents travaux sur divers points de la 
géographie, et particulièrement sur les déco tnrer^e^d^s 
mers arctiques et de l'Afrique centrale. 

Enfin, tout récemment, lord Cowley, ambaissàdeuif 
d'Angleterre en France, a eu la Wenreilkntë aftt^ntion 
de nous adresser les travaux de lîtigtiîstiquè dfriéaîn^ 
tirés des papiers de Richardson et principalement re- 
latifs à la langue de Bomou. ï . . 

Ce tableau abrégé des travaux géographiques aetait 
très incomplet, si je ne vous rappelais les'progi^ès que 
M» Bauerkeller continue à faire faire atix caries en re- 
lief ; les procédés photographiques appliqués aux 
cartes par MM. Bisson, et les autres méthodes ingé- 
nieuses que la gravure des caries doîl au talent de 
MM. Lecocq, Brambilla, etc.; les modèleis en riélli^si 
remarquables que M. Bardin a soumis a vôtre appré^ 
ciation; les grands travaux de M. Fiildiây survies coil- 
rants de la mer; la fondation récente de la ^Sociétë 



gédgrapl^de .aDiéricainé; ja •ecréatsML'plMxréQeii^te. 
eiioom delu Société ori^nta^ de Gorist^iAtàôcqdei; celtes 
de la Société Hakiayt, qiai s'esft f»oiié«àlafnibHcAtiai)t 
des anciens Toyages peâ connus, et gui<a.déjà:cms am 
jour d'imporlafits tcavaui relatift an xhi' aiè^le» 

Ainsi^Ia giàdderaclie humaine (va^aïUe^âûrtouski» : 
paiatsd» globe, àeonDallFe nïieust son doiDâiae» à^ ie 
parcourir plus facilemeût, a le représenter dunena^-' 
nière plus vraie, plus pittoresque. Les mers, les océans J 
gkocéa ebx^raômeây sont pearcouras m' tausàoni par 
det -expterale^uurs hardisi Tiotérieur des ^onlr^èe^ i§$ 
pHsmy^iévmin& :se déyoUe aux regard» deptio^ i»teé- 
pidea.Toyageurs* les cJbemînSi de fep et les canaux pér-»: 
cQttt les espaces jusqu'ici yigés iofranchissablejB'j la ^ 
télégraphie électrique, qui bra|]^p(>rte rimprësiriQacde 
lapeoisée: avec la. rapidité de la foudre, couvre ide aet 
réseaux presque toui les payS: civilisés i on jette des; 
p9PU «ur les plus gigantesques fleuves ; oo sqnde la 
n^r à de» profondeurs inoiiïes, et Ton y trouve daôB 
r4.^lantique austral des abtoes de plus 4^ làOQQ^m^ 
tre^i c'est-à-dire surpassant déux;fois les plus hautes 
cimes de l'Himalaya ; les procédés de la. cartographie^ 
dfi-Jagravure, des paysages géographiques, se perfec- 
tionnent et &e multiplient; d!inn^mbi^blea onvrage^. 
de. yç^yages se publient; des Sociétés se fotident paur ; 
réunir ;ett répandre les connaîssancea géographàquea* 
L'instruption,p;Ublique frçinçaise fl'^sl' ressentie, ans» 
du.;;bespin général. qui porie les esprits vers pesï©oa* 
nîvissapAef; rkabile ministre , qui la dirige a voulu 
qu'elle .secouât le préjugé barbare qui lui avait fait, si 
longtemps négliger ^a gôrigrapbie : il a wdomxé des : 
études spéciales de celle b^H^ science; il a: tracé: le ^ 
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plan des notion» nombreuses et précises dont nos jeu- 
nes gens devaient se pénétrer. Mais que les bonne» 
habitudes ont de peine à s'implanter 1 Que la routine a 
de charme pour une grande partie de l'espèce hu- 
maine 1 Beaucoup d'esprits ne peuvent se figurer en- 
core que ce toit un cours spécial de géographie qu'il 
faut faire dans no» classes ; c'est toujours comme une 
annexe de l'histoire qu'ils la considèrent; et dans lea 
concours généraux, dans les compositions particulières, 
la géographie n'a point de place à parts on pense 
l'honorer en lui donnant un coin obscur à la fin de la 
question historique. Si les élèves ont classé la nomen- 
clature des États de l'Europe à l'époque de l'invasion 
de Mahomet II ; s'ils ont présenté la situation politique 
des principaux pays au temps de Charles-Quînt ou de 
la paix d'Utrecht, on les juge suffisamment habUes, et 
l'on croit avoir fait assez. Mais de cette géographie ac- 
tuelle, vivante, palpitante de l'intérêt des découverte»; 
de cette géographie pleine d'attraits qui dépeint pitto- 
resquement la Terre comme le magnifique jardin de 
l'humaniié. parsemé de ses richesses infinies, revêtu 
de ses aspects variés, animé de ses êtres innombrables, 
modifié et embelli encore par l 'activité de l'homme; 
de cette géographie-là, il est, hélas I peu question. 
Unissons donc nos efforts. Messieurs, pour faire triom- 
pher enfin dans notre pays cette noble étude et pour 
l'élever, dans l'opinion publique, au rang que lui mé- 
ritent son utilité et son charme. 
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LE PRINCE GALITZIN 

ET 

LE LIEUTENANT BËLLOT. 

NOTICES BIOGRAPniQUBS 

PAR M. DB L4 AOQUËTTB. 



LUES A là siAHCB «iHl&RALB DU 25 StodlBBE I8K3. 

Messieurs y 

Je remplis aujourd'hui Thonorablë , mais tristo 
devoir que votre Commission centrale m'a imposé, en 
mettant sous vos yeux un précis de la vie et des tra- 
vaux de deux hommes distingués, à des titres diffé- 
renls, que vous avez eu le malheur de perdre, et avec 
lesquels votre Commission savait que j'avais d'intimes 
relations. 

Je vous entretiendrai d'atord d'un grand seigneur 
russe, M. le prince Emmanuel Galitzin , un de vo» 
correspondants étrangers, un de vos donateurs, dont 
la vie a été consacrée tout entière au travail. 

J'essayerai ensuite d'esquisser les traits d'un jeune 
officier de notre marine impériale, M. le lieutenant 
de vaisseau Bellot, aussi remarquable par son touchant 
dévouement à sa famille, par ses talents et par son in- 
trépidité que par une rare modestie , et dont la fin 
tragique a excité d'unanimes regrets. 



Lé priiice Emmànubi. GftLlTziN^ membre donatebr et 
tiù dès èorrèàpôndftntft les plus zéléâ de notre Soeiété, 
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de la Société inapériale géogriiphiqoe do Russie^ m^nbre 
correspondant de la Société royale géogrs^hiqtie de 
Londres, descendait d'une ancienne etillastre famille 
de cet empire , qui défait son ori^ne à des UHins 
tartares, suivant les uns, et, saivani d'autres, aux 
Jagellons» qui ont donné toute une dynastie de rois à 
la Pologne. Il était le plus jeune des fils do prince 
Michel Galitzin mort lieutenant général » et de la 
comtesse Praskovia S^houwaloff, dont le pàre^ le 
comte Andté, en correspondance suivie avec Voltaire, 
lui adressait quelquefois des vers dont nUustre- écri- 
vain fait reloge. 

Né à Pnriâ, le 4 janvier 180A, dans la même maison 
du quai Malaquais, portant le n^ 1, où, par nn ôngu- 
lier rapprochement du hasard, il a terminé sa vie, le 
prince Galitzin, après avoir complété ses études dans 
la capitale de la France, qu'il aimait passionnément 
et qu'il appelait sa patrie de cœur, se rendit à Saint- 
Pétersbourg et ne tarda pas à être placé dans iea rangs 
de Tàrmèe en qualité d'officier, - 

Lorsqu'il entra au service, la guerre venait d'éclater 
' entre la Russie et la Turquie. Emmanuel Gafitaii s'y 
distingua par sa bravoure et son sang-froid , porlicu- 
IFèremetit à la prise dé la place forte de Varna, où il fut 
blessé aséex grièvement* il mérita d'être cité dans un 
ordre du jout, et reçut sur le champ de balaiHe les 
félicitations dû grand-duc Michel, qui l'embrassa devant 
tous ises camarades. La campagne finie v il revînt à 
Saint-Pétersbourg dans l'automne de 18M. . 

A son arrivée, le prince Emmanuel af^ritqw sa 
mère qu*il îdoîâtraii et pour kqueBe il avait hâté son 
ietduf afin dè4'émlH%ïis€r^feir«fti:» taornUde^nourir 
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" presque subtt^iaeat. Ce coup imprévu, joint aux faii- 
goQ» cte la guerre et aux fièvres gagnées en Turquie, 
lui causa ime naaladie grave et douloureuse. Sa 

L irBàfilé en fut à jamais ébranlée et il se vit forcé de 

rj quitter le service mililaiçe avant d*avoir atteint sa 
vingl^cinquième année. 
Arrêté ainsi au début de Tunique carrière qui ouvra 

: mx Russes l'accès des honneurs et des dignités» le 
prince Bminanuel chercha dans la culture des lettres 
et:des beaux^artsy-et dans les voyages, une distraction 

.:& ses. souffrances» un utile «mploi de ses loisirs. Il 
visita pendant plusieurs années, en homme avide de 
s'instruiire» rintérîeur de la Russie et la majeure par- 

^^ ; tie des contrées de l'Europe; grand amateur de mu- 

: siqiKT et di8 peinture, il composa et fit imprimer plu- 
sieurs mopeeaux à Rome et à Paris, et peignit à Tbuile 
quelques paysages. 
' "Maôs G^ travaux» considérés seulement par lui 

; '.eoBsinBune sorte de délassement et de récréation , 
étaient loin d'occuper tous ses instants. Devenu mem- 
bre de notre Société presque à son origine, le prince 
Emmanuel GaliUin» qui se montra très généreux à son 
égard lorsqu'il obtint le titre de membre donateur, 
conçut le dessein de faire connaître, à la France sur- 
tout, quelques uns des écrivains les plus éminents de 
sa patrie, ceux principalement qui ont étudié et décrit 
quelque partie de la Russie ou exécuté des voyages 
' remarquables. Le premier ouvrage qu'il a traduit du 
russe, et publié en français, en 18&2, ne rentre 
p<^int daps cette catégorie , puisque c'est un recueil 
d^fdbles <* de légendes, qu'il fit précéder, dans 
«me sec^^nde édition donnée en 18A6 , d'une notice 
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biographique sur les plus célèbres fabulistes russe». 
Mais il fit paratti^e ensuite, toujours eu langue française 
et à Paris: la Relation du voyage de [amiral ff^rangei en 
Sibérie f les Observation$ du conseiller Pierre Lhbbell ewr 
la Chine ^ pend€Mt sept armées de séfour dans ce paye, 
et enfin une multitude de notices qui ont enrichi 
f otre Bulletin (1) , les Noui^elles Annales de t^oyAges^ et les 
Annales forestières. Le Recueil de l^ Association britan- 
nique pour VaQancement des sciences^ et sans doute aussi 
les journaux de la Société impériale géographique de 
Russie, contiennent égaledlent quelques articles inlé- 
ressants du prince Galitzin. 

Au retour d'un Yoyage fait en 18A8 dans la Fin* 
lande, dont son grand-père avait été gouferneur sikis 
le règne de Catherine II , Galitsin revint à Paris , et 
y fit paraître « en 185t » les notes qu'il avait recueil* 
lies pendant son excursion, en se rendant de Saint- 
Pétersbourg à Tornéo (2). Elhes donnent les notioaë les 
dIus exactes sur cette importante province» encore iaa- 

arfaitement connue» de l'empire russe, et font fa^n- 

eur à l'esprit d'observation de l'auteur. 
Le prince Galitzin, rée^mment nommé membre cor- 
respondant de la Société géographique de Londres, pré- 
parait à Paris une publicotion historique de là relation 
de l'ambassade de Pierre Ivanowitch Potemkin on 

(i) J« me plais à espérer que let hcritiera du prince Ëmmaoïiel 
Galirzin me remettrooi ud jour la suite de quelques-unes de ces 

notices qui se trouvent en ce moment sous les scellés. 

(a") La FiNLAHDE: — Notes recueillies en 1848 pendant une 
excursiod de Saint- PeténbôUr^ a Tornéo^ par le prince Ëmmaniiel 
G^liUin. Pa.a, ArikM Bérii-aÀd, i85i, i Vél. ife-S'j aVèè e^riél ei 
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Eifiàgiie , de 1667 à 1668; et en France verti la fin ée 
cette dernière année ; et déjà celte rektiokl était ini- 
^tîmée, ainsi qu'une introdubtion de lui portant le 
titre à* Aperçu dé Vétut social et poiiliytte de la Rh^ài^p 
dé l'Espagne et de la France âû milieu dà xvil* siècle^ 
iofftqu'il fut atteint de la maladie qui Ta enlevé à la 
èciencô et à itos amis. 

Dans le courant dé janvier 1653^ f)endant que le 
f^rilic^ Galitzin s'oceUpail à èclaireir et â CDhipléttr 
afëe <3ies Hoteà le récit dé Pottgiiikin par deè recbid^ehès 
Activée dans leâ salles humides de la bibHothèque Ma- 
zarine, qui n'étaient point cbaufTées à cette époque* 
le froid le saisit sans qu'il s'en aperçût. Rentré chez 
lui tout transi , une infIani\nation, qui fut négligée , 
se développa, et lorsque les médecins furent appelés 
il était trop tard ; il succomba le 1'^ février» âgé seule- 
ment de ii9 ans. 

Les nombreux traVaux 'littéraires auxquels lé prince 
Caiitzih se consacrait sans relâche, malgré son état 
maladif, et malgré les regrets qu'il ne j;)ouvait s'ëm- 
pêciier d'éprouveb quelquefois, en pensant à sa car- 
rière interrompue presque aussitôt que commencée, 
lui avaient donné utié misanthropie extk^aerdînaire. 
Vivant presque solitaire^ ne se mêlant que rarement 
au monde; et d'un oaraetère d'ailleurs naturellement 
. timide et réservé^ le prince Galitzin passait son temps 
avec ses livres et un très petit nombre d'aknis dans 
l'intimité desquels il savait se dépouiller de cette écoilse 
de bizarrerie et de sauvagerie qu'on lui reprochait, 
peUt-êtr« avec raison , et l'on retrouvait alors en lui 
un eBprit fiil et cultivé» une comersation variée et 
instructive^ une urbanité de foirines et «ne délieatesfce 
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-derSmIimcDU qui donnaiont une grsipde douceur à 

ion CQomxerce. _, 

Le prince Galitzin, dont la mort est pour nous une 
perte sensible et presque irréparable, n'avait jamais 
été marié. Il laisse deux frères : le prince André» liei^te* 
nant général, gouverneur de la Russie Blanche et 
sénateur; le prince Michel, général d'artillerie; et 
dçuz sœurs» dont Talnée a épousé le marquis de Terzy» 
gentilboimao lombard; la ;$eco0dei» mariée à. un 
^Français» le comte de Gaumont-Laforce, a eu une fillt 
^ui a ép0U3é le courte de Teriy, son cpujsin germain. 



Ms^intenant» Messieurs, je quitte le seigneur russe» 
littérateur et géographe dont la vie a été en 'général 
paisible , pour vous parler d'un jeune et aventureux 
marin, avide des dangers auxquels il s'exposait par 
amour die la science et de Thumanité, et qui, en y 
succombant, a trouvé une mort glorieuse et une place 
honorable dans les fastes de deux grandes nations. 

JosBPQ'RsNi BEUiOT, né à Paris* le 18 mars 1826, 
d'ime famille n^nbreuse et peuiavorisée par la for- 
tune, ra^ut néanmoins une bo&neéduGatioQ â BjQche- 
fogrt oà son père s'était établi depuis pLu&ieurs sa^vkes* 
Il montra» dès sa plus tendre enfance, une vocation 
décidée pour la marine ; et, à peine.àgé de quin^ie ans, 
il fut admis à l'école navale. Deux ans pe i s'é^gient 
pobit encore écoulés .que, débarqué du navire le 
B^da^ B.^Uoli qui s'était toiujours. dis^ii^g\ié,. nop aeu- 
i9imnhpw\meri çcNciduUe exemplaire» mj^ft f>ar son 
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assiduité et ses rapide^ progrès, fut pbrtê un tf es pre- 
miers sur la liste de promotion des étères de seconde 
classe. 

Embarqué successivement sur les vaisseaux le Suf-' 

fren et le Friedland^ il passa, le i** mars 18S4, sur' la 
covvç^iie te Berceau, avec laquelle il partît potir Bour- 
bon, le 25 juin. L*année suivante, il prit part à la san- 
glante expédition dirigée contre Tamata^\ qtii vit 

'flotter lé pavillon anglais à côté du drapeau tricolore, 
et à laquelle assista également un autre jeûne 
fraïiçais, son dtnî, appelé à devenir sur terre un voya- 
geur célèbre : je veux parler de M. le comte d*Escaj- 
rac» notre collègue. 

.a Bellot, dit M. Romain-Desfossés, qui commandait 
» l'expédition de Tamatave, y déploya un feu, une 
» ardeur, une résolution dignes des plus grands élo- 
» ges, et y fut grièvement blessé. » Signalé parliculiè- 

, i-emenl au ministre à celte occasion, et pour avoir 
sauvé au péril de ses jours un homme tombé à la mer, 
il obtint, le !•' novembre 1845, le grade d'élève de 
première classe, et, le 5 décembre suivant, il fut 
nommé chevalier de la Légion d^honneur. Il venait de 
passer à bord de la frégate la Bellè^Poide^ lorsque le 
Berceau, qu'il montait quelque» mois auparavant, se 

* perdit corps et biens dans les parages de Madagascar, 
Son heure n'était point encore venue l La Providence 
lé réservait pour de nouveaux périls et pour une 

' mort glorieuse qui devait fixer sur lui les yeux du 
monde 1 

Pendant tout le temps qu'il fait partie de' la station 
de Bourbon, H. Romain -Desfossésl' attaché aa service 
de la m&fôHié, éi^^tïûoxfffàLtA'm a 
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confié le détail spécial des signaux. Il le représente 
« comme l'élèTe le plus distingué par sa haute intel- 
» ligence, son caractère et sa tenue. Bellot est à ses 
» yeux bon à tout» plein de zèle» supérieur de tous 
>) points à ion âge et à sa position; il emploie ses 
» loiisirs à faire à bord un cours de géométrie et de 
)» navigation pour les marins qui se destinent à com- 
h mander un jour au commerce» etc.» etc. i> 

De retour en France» au mois de juillet 18A7, Bellot 
se prépare avec son zèle ordinaire aux examens qu'il 
doit subir pour être reçu enseigne de vaisseau : ils 
•ont on ne peut plus favorables» et le grade lui est ac- 
cordé le !•■ novembre. 

Nous ne le suivrons pas dans les campagnek qu'il 
fait de 18&8 à 1850 à la Plata et dtms TOcéanie, sût la 
fi*égate/a Triomphcuite ; nous dirons seulement qu'il y 
eut» pour la première fois, à commander le quart, et 
que sur mer» comme à Rochefort où il exerça ensuite 
les fonctiohs de lieutenant de la compagnie du dépôt» 
tous ses chefs sans exception» le capitaine Sochet, 
comme le major général Baudin» et les préfets mari- 
limesî Vaillant» et l'amiral Laplace» île tarissent pas 
dans leurs éloges sur le jeune officier. 

Bellot était encore à Rochefort» lorsqu'il apprend» 
.au commencement de 1851» que lady Franklin fait 
préparer» à àeh frais, en Angleterre, une nouvelle ex- 
pédition pour aller à la recherche de son mari» envoyé 
en 18^15 dans les régions arctiques et dont on n'a pas 
reçu de nouvelles depuis près de six ans. Lé^dévoue- 
nient et les sacrifices dé la noble épouse, en excitant 
on enthousiasmé général^ inspirent à Bellot le plus vif 
désir de concourir à la réussite des projets de lady 



(881 ) 

Franklin et de partager la gloire et les dangers de 
l'entreprise. 

« Les glorieux travaux du courageux Franklin, dit-il 
» dans la pétition qu'il adresse à ses supérieurs pour 
» solliciter l'autorisation qui lui est nécessaire, ne sont 
» point la propriété exclusive de sa nation, et la grande 
» famille des marins revendique justement une part 
» dans l'honneur acquis par un de ses membres. Eo 
i> nul pays on ne s'est plus ému qu'en France du sort 
T> de ce brave capitaine, et le désir que je viens formu«' 
I) 1er est incontestablement partagé par le plus grand 
» nombre des officiers de notre marine. » Puis, vou- 
lant justifier, pour ainsi dire, la demande qu'il pré* 
sente, il faut bien qu'il parle de sa personne ; mais 
avec quelle réserve et quelle modestie il s'exprime \ 
Avec quelle complaisance il s'étend sur les observa- 
tions qu'il sera possible de faire dans le vaste champ 
qui s'ouvrira devant lui 1 

« La connaissance des langues anglaise et aile- 
)> mande, dit-il, et les études que j'ai faites, me per- 
» mettent sans doute d'apporter dans cette entreprise 
X) une certaine part d'utilité et de dévouement. L'hon- 
» neur d'avoir représenté les sympathies de la natioA 
)) française, une grande expérience nautique à acqué- 
» rir, l'étude de régions que fréquentent peu ou point 
» nos navires, des observations scientifiques nom- 
» breuses à fairç, exaltent mon intelligence et doublent 
» la mesure de mes forces. » 

Lady Franklin se montra très reconnaissante des 
offres de service de notre jeune compatriote ; ipais elle 
sembla hésiter, ne pouvant lui proposer, à bord d'un 
petit navire de 90 tonneaux et de 18 hommes d'équi- 
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pag^» dont tous les cadres étaient déjà r^^apUi^Qf^^uo? 
'position qa'elie jugeait bien peu convenable pour un 
officier français de son mérite. De telles considéra- 
tions ne pouvaient arrêter Bellot ! a Une planche pour 
» mon hamac et un coin pour mes vêtements suffi* 
y> ront. » Telle fut sa réponse. 

Le ministre de la marine donne son autorisation ; 
l'amirauté anglaise fait un favorable accueil à la de* 
mande : Bellot part alors immédiatement pour l'A»'- 
gleterre, et le 13 mai, il est embarqué $uf le Prince-- 
^/fer/. Le capitaine Kennedyi chargé du. commande* 
ment de cette goëlelte> venu exprès du Canada, sfr. 
mettre gratuitement à la disppsition de lady Franklin^ 
apprécie, dès leur première entrevue, les lalents.et le 
caractère de son jeune camarade dont U devient bien- 
tôt Tami, et lui confie la direction des travaux sclejiti- 
fiqu es de l'expédition. 

Le Princê'J/bert, parti des rivages de rAnglelerreJe 
2S(maH85i, toucha le 26 àStromness, d'où ik se dirigea 
définitivement» le 3 juin, vers les mers arctiqpes. A la 
fin de ce mois, les glaces commencèrent à paraître, et 
le 10 juillet on avait atteint Uppernavik, sur la côte 
occidentale du Groenland, où l'on se jH^ocui^a un tral-^ 
neau et des chiens. Descendu a terre, Bellot visita ra- 
pidement les établissemei^ts des Esquimaux ; et il a 
laissé sur les habitations, la naanière de vivre et U^ 
usages de ces peuplades sauvages, quelques pages in-, 
téressantes qui ont été publiées (1)« 

{i)'Lc Constitutionnel dn i4 pctobre iB53 tcmtient deà éxtrâlu 
de» Jctiites écriui pa? Bellot à son pèrej mms il leur dopne à {en 
la 4a4e (Je i853^ elUaaoni de.i85j. ... . ,, . , 
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Sn naviguait! à^rooest âe la bdie âê ]lafBn;4é V^incê* 
Albert arriva, \e & août, dsôifli la baie de Pond, par 72 
degrés 60 minutes de latitude nord. Entrés au Com- 
mencement du mois suivant dans le détroifl de Lan- 
castér; raocumulation des glaces rendant impossibles- 
tous nouveaux progrès vers Pouest^ on dut se résigner 
à obèrdier un abri au port Léopold. Ce fut à ce mo^ 
ment quelecapitaitie Kennedy, désirant faire une re^ 
cottnaissance, quitte le navire, alors à quelques milles 
de'îa côte, aveè un canot et quatre hommes; maiS' 
bientôt il en est séparé par une barrière de glaee qui 
s'âlve entre la terte et le Ptînde^ Albert, qu'un fort vent 
d'oUest entraîne dansMe eailaî du Prince-Régent jud^ 
qu^à la baie de Batty. Vainement M. Leask, auquel 
était restée la chslrge du navire, fflit tous ses eSbrts 
pour se rapprocher de soti commandant, et le sauver 
des dangers qui le menacent , il ne peut parvenit & 
surmonter les obstacle^ qui arrêtent sa marché. Bellot 
se dévoue alors. Il tente d'abord l'en ti*eprise par terre 
avec trois hommes ; mais le peU de consistance de la 
neige, où îfs^ enfoncent jusqu'aux genbux, l'oblige de 
revenir à bord âpres trœs jours' de pénibles efforts. 
Une seconde fois, il s'éloigne du navire en trafUeau, 
maïs ne réussit pas mieux, cat^la glace à'ouvre àcha* 
que instant sous ses pas, et c'est à grand'peine qu'il 
peut éviter d'être englouti dans les flots. Incapable de 
se'Klssér aller au découragement, il part une h'oîsième 
fois avec trois hommes et un canol qu'on hàlèsu^ \éé 
glaces de la côte, et sa courageuse persévérance est 
réisompensée. A^ bout .de six. semainesdeTliitteç ioces^ 
santés contre les éléments, il a le bonheur de retrouver 
Kennedy et ses hommes et de les ramener tous" sains 



ppur Tbiver sur la cple qccideptale^^v^^ns) dodffiinflc- 
Régent. 

Popr emplQyfa- uUleoi^t le temp* 4<i l'tiÎYenMge 
pendant que 1^ gl^cf élaU eiM^orp t^^if^, wfiigré J'ia- 
clémence de la saisop et bien qu'op ne pM â^goîcler 
qw par la clarté dç U Iwe.ï^çnftfidj etR^JljQt» aocjc^mr 
pagné^ de troU hpoimes» pçms^f^nt pf^i 4evi;efki^ir«e9ii* 
naissances aux environs 4c jfi pQÎnleF^ry^ ik «Sfrib- 
rent aussi le çanç^J du PrinceTRégefit jusqu'au sàa 
exnbQqcbure méridionale, et av^mt q^ele tui^Jbiiwr 
s^ii fait place au pvintempf, la petite ti^Pupe* accrue 
de trois autires in^rins, emmenait deui; (oatoeaiKi et 
çiqq çbien». poqrs^it s^ route m\ mA ju*iu^ h baie 
Brenlfprd.. Puis, se dirigcç^ot à l'çpçsi, fjte dé«o«ww 
et traverse pq étroit p^sjiage^eotf^.l? t§rJr#dftJBot^Ui%- 
Féli]^ ^t North-Som^rsiet» gir^qdeJJ^ qHDO. aviâl 
crue jusqu'alors former une partie dp cpiiti^eiit^ Ce 
pa^saig^ fpt ppmmét p^r U çapit^io^ KeqQfidy» dé^mt 
d^ Be/lot, w Tbpnnev^r du j^uneet iqtrépÂ^e ^pinf^- 
gnon de ses Iravaui. «qui» par réleQdi^e^ tft sup^ 
)) riprité de aç/i çonoaii^sanceA SjCiei^t^queSt 4it-M ^(W^ 
» son v^pppi:t oQicifil à TAmirauté, ayai^ é(^ d'un^ uli* 
» lité infinie en dirigeant les mquvementç^ da {'expéfdî- 
7i tipn, car le v^i^inage du p&l^ iQ^gçétiqoe r^fd^t 
» souvent la l)ops$ole de peu ^^ çepjicfu ». t . . .. 

Aprèç avoir contourné TUe de N<)rtb^^£îpp|9|:ii^t $^ 
s'êlr^ avances jusqu'à la tçr^e dp Prince-dg^ftajllj^i p^ai 
siyentureux explorateurs atteigpen^ le c^p ^aJIk^^ Le 
5m^j, ils son^ de riçtoup a^ po^t I^éopoid, pii |p sqçF)tmt 
Ips rçfienl jpsqp'à la fin du iï^pi§. ., . , nu . < .^ 

J^e 6 foOt, le Pir^«c^-4/4ert quiitte ses.qp5MJtie^s,rt;U}- 
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ver pour, gagner l'Ile Beechey ; on reçoit des commu- 
nications du Nortk'Star, l'un des navires de l'escadre 
de sir Edouard Belcher, el Kennedy se décide, après 
avoir pris l'avis de Beliot, à retourner en Angleterre. 
Le 7 octobre 1852, le Prince^Albert entre dans le port 
d'Aberdeen* 

Le capitaine Kennedy, ainsi que tous les marins du 
Prince-Àlberty parlaient avec tant d'admiration des ser- 
vices rendus par Bellot et de sa conduite exemplaire pen- 
dant la durée de-l'expédilion, qu'on l'accueiljit partout 
en Angleterre avec un véritable enthousiasme. Le gou- 
vernement britannique fit connaître officiellement au 
gouvernement français combien il était satisrait dii 
concours plein de dévouement et dlntelligence du jeune 
ofiEu:ier, et lady Franklin lui exprima personnellement 
sa gratitude dans les termes les plus touchants. De 
son côté, la Société géographique de Londres, corps 
illustre, qui a déjà rendu tant de services à la science, 
lui conféra le titre de membre correspondant étran- 
ger, faveur qui acquit encore plus de prix & ses yeux 
par les paroles flatteuses du président , sir Roderick 
Murchison, et par la présence et l'approbation des per- 
sonnages les plus distingués de l'Angleterre. « Grande 
» fut ma surprise , m'écrivait à cette occasion , de 
» Woolwich, le modeste Bellot, car je n'avais d'autre 
» droit que celui de me trouver le premier Français 
» ayant passé l'hiver el fait une exploration dans cette 
» partie des mers polaires. » 

Le S février 1852, c'est-à-dire pendant qu'il par- 
courait les régions arctiques, Bellol, qui n'était qu'eu* 
soigne au moment de son départ, et dont le mérite 
âtait frappé singulièrement M. Ducos, ministre de la 
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marine, fut nommé lieutenant de vabseau. Ce mi- 
nistre, ayant pris connaissance du rapport que lui 
adressa Bellot dès son retour en Angleterre, décide 
que, afin de lui donner les moyens de mettre en ordre 
tes notes et de compléter son travail» il serait considéré 
comme appelé en mission à Paris à dater de son retour 
en France, et que tout le temps qu'il avait passé sur le 
Prince-Albert lui serait compté comme service de mer. 
Dans votre séance annuelle du !& janvier 1853, 
Bellot voulut bien, en cédant aux instances de M. le 
contre-amiral Mathieu, à cette époque votre honorable 
président, donner verbalement un aperçu général 
de l'expédition à laquelle il avait pris part. Vous 
n'avez pas oubUé, messieurs, l'effet que produisit 
sur tous les auditeurs l'improvisation si lucide, si 
complète et en même temps si concise du jeune 
lieutenant. Vous n'avez point oublié combien il montra 
de tact et de modestie, en n'omettant aucune des prin- 
cipales circonstances du voyage, dont il décrivit si élo- 
quemment et avec tant de sentiment toutes les péri- 
péties, en s'effaçant toujours pour reporter l'intérêt et 
le mérite de ce qui avait été fait de bien sur le chef 
de l'expédition, procédé trop rareme^nt observé dasB 
des circonstances pareilles. L'exposé imprimé dans 
votre journal, quoique rédigé par M. Bellot lui-même, 
n'est à nos yeux qu'une pâle copie de son improvisa- 
tion. 

Pendant que Bellot revoyait et coordonnait les 
notes recueillies par lui, il lisait et relisait, eq les 
comparant avec ses souvenirs, les relations de^ diffé- 
. rentes tentatives faites pour découvrir le. passage au 
.pôle et pour retrouver les traces de sir John Franklin, 
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que la Société s^bonoie de compter au noinJjre de 
ses membres correspondants. Ces lectures » ces mé- 
ditations, des conférences aveo des savants et ses pro- 
pres réflexions lui donnaient l'espoir qu'on apprendrait 
un jour qu'un explorateur plus heureux que ses devan- 
ciers avait enfin pu atteindre ce double but: trouver la 
voie de communication entre les deux océans, si vai- 
peoient cherchée jusqu'à ce jour et qu'un intrépide 
officier anglais, le capitaine Mac-dure, vient de dé- 
couvrir récemment ; et rendre un illustre navigateur à 
l$i science et à sa patrie, ou plutôt au monde^ qui n*a 
cessé d^ s'intéresser à son sort. 

Un des vœux les plus ardents de Bellot était de 
pouvoir partager encore une fois les dangers et la gloire 
d'une nouvelle exploration. Aussi éprouva- tril un cui- 
sant regret d'être forcément retenu en France par de 
pénibles affaires de faipille, qui l'empêchèrent d'ac- 
cepter les propositions du capitaine américain Kane, 
sou ami, qvii lui offrait le commandement en second 
d'qne expédition placée sous ses ordres, organisée aux 
États-Unis pour explorer le détroit de Smith et arriver 
au pôle nord par terre ou dans des embarcations, 
tout en ne négligeant pas des recherches sur Franklin. 
Bellot aurait souhaité principalement qu'une expédi- 
tion française sortit enûn de nos ports et visitât les ré- 
gions arctiques,, ainsi que l'avaient fait déjà plusieurs 
fois les Anglais, les Américains et les Russes; il eût 
SQuhaité que le noble pavillon de la seconde nation 
n^aritime du monde se déployât dans ces régions gla- 
céçs pour y chercher de nouvelles terres, et témoigner 
de l'intérêt que nous portons tous à un célèbre navi- 
Jeteur, Comme on le conçoit naturellement, il eût 
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d^maQd<i àfaifô pâriie d'une «apéditioo nationatei 
p^t eue espétaU-il en obUnk le OQeoBîaiîéeeaenri 
Aussi les tribul^ion^ ÎDtérieores qui le préoccupant 
ne furem-f Wes pas lea seub molifo qui le portèrentà 
ne.peiol se rendre aux bonorablc* propositiona^de 
|i« Kaae. Il altendait t 

. Lady Franklin, qui avait conçu l'estimé la plus piio^ 
Ibnde et w attacbeatwit preaquema*emel poarrin- 
irèpide officier, qui lui afai* diàinèlantdc pi?eii«»3iè 
dévoqemejpkl, dont elle c^préciail les prôcicuses^aa- 
Jiléa^ et qu'elle se plaisait souveot à appeler jon fils 
français (A«r/«r«icA.*oii), partageait complètement" ^es 
idéeSf surtout en ce qui concernait une feipédîlion 
if^UiÇaise. Mais, dans l'meertiiude de leur Téalisolion, 
^elle av-ait ofiert A . diverses reprises de^ lui confier le 
eelninitndement de 4eux: natires, en ce monâient à «a 
4isp^iUôQi le Prince^ Aib&t^ sur lequel 41 aifaît-di^ 
navigué» et >r/«a6e/^ qiri venait d'acquérir tant de 
^ire au capitaine. logkfieldi En dovinant •ei> mèmb 
Xiem^i iBteUottîes deux bâtiments -en toute proptoiété^ 
\%ày. F^ao]f:li& ne' klstait aucune ieq)èce de dépense nà 
la charge de cet officier, au moyen de quelques débi'fa 
,40 , fit jEcrturte, qiij'elle jsaceifiait, et d^un millier de 
q]^ra$ sleriiçig, réeerosûent ^ffent^ par lea-rCél^ns dé 
¥an4)i0n2eni comme un tribui d'atlticbemient et dé 
rri^fi?ôp^:à te méAn>iâ'e. de leur. ancien gouyemeur, et de 
>ycQpialbie pour l.e$ efforts qu'eUcayaitifaîts pour sa 
délivrances Lady Franklin, ajout ail que le capîlaiiïe 
JK^en^edy» na^Mèrie commandant deBdIot, témoigna'it 
,uj?i ,Hif d<l$ir, lioiiorabte àjk fois pour les éeuxaffi- 
.jÇipr^il^'Wï^k<6^Vi^ses:()j4«î&.'.^^^ •: ^';-- ^-tc.'.'.::.r.'.:c> 
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BeMôt'tae crat'paa diafVoiF acoèplëpiet effrés "de'^à tiôbt^ 
et généretife aixiie» par la crainte qà-éllé i>ût'èlré €^ 
fmée im jour à <fa$lqo^& repr^cheÀ de !à pvi^t dè^se^ 

demaiit de Fmqie de ses oxpéditif^ns priv^ées^. Il 'persista 
dans son refus, même après que lady Franktiri se fût 
«ffqrcée dé hiiAdémontret que la {)i3€»po8Ui6n ({«'elle 
4Qi faisait fLeeseîteraift aiicoiieie^pèed'dé jtilcliisie pfrrbil 
ksaoooriiiQ anglais*. -a Ils ont ponr inous, Idi éentinl^ 
» e^le^MitdDt d-attach^ment^uô d'admirafion^i'el troti^ 
d) feront tmi9 que Oéf-què je propose est là chose !k 
^^EpluB^^atareilB et> la plus ^convenable du monde; )> 
. iQuaqt n l!offre: désintéressée do c»pitiàitae Renfiedy, 
auquel lady Frânllrn venait de redofettre Te ûotûhîan^- 
dément de, r/96^«Z pour une nouvelle expleration au 
pdle^ Ssfii^l s'en montra, on oe peut ptus loud$é. 
Msus lom de Ta^^ceptec, il eût été^ se placer luir^^^me 
encore une foissc^us ses ordf es« ponr lôitémmgnér 
hnuteiuenl sa ceiconDaiseanee et son- sincère^ âttdcM^ 
jaieiû^ s^ij a- eût pas .conservé «quelque espoir de l-^itfvdi 
d'Hune expédition françoise^ebsi Vlsabei. eùi pa^rétai-d^ 
plds (longtemps sundépart» j ' • v - . j -: 

. Ce futdanscescirconstauces que Beliot apprit que 
le oapsiaiae Ii^lefifildr pour lequeiil profiéésaît^ une 
iianteieslîme» le ment» qni adonné U noui' déZ^ttr^- 
JVa/»o/fOii.à>uaa Uedécouterfee par Im41^x4;rèuié^ù^^ 
de la merde Daffin et dud^roit de Smilh f*&/i^ Sb^^ 
.d)evait)i)ieniôtp|irtir avec lePhœni^ bâtiment 4 Yapeùr 
d^rlàimatipe.Toyak ^anglaise/ét quel^«ésf}av$i^es^4 
voiles pOiir amener iwî transport cà^**gé de vibres '^'i 
l'escadre de sir Edouard Bèlchérr qu'e^ ^ûppoèait dMs 
le* 4Bin¥iretos^d€fVlle'®eechèyi -Ayant acquis *îpeu î>rèi 
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kl triste certitude qu'une expédition française ne serâîà 
point envoyée au pôle nord, pour le momeûtdu moins; 
Bellot n'hésita plus. Assurédu consentement du etpi- 
taine Ingleifield et muni de l'aotorisation du ministre 
de la marine et de Tamirauté anglaise; avec la même 
abnégation que celle qu'il avait montrée précédent- 
ment pour être admis à bord du Prùite^Albi^rt^ il alla 
joindre le Phû^niœ^ à Woolwich, d'où il nous écrivaâl, 
le 10 mai 1853, qu'on partirait sous peu de jours et 
qu'on serait de retour en octobre^ si les circonitances et 
les glaces le pemiettnwnL Le Phœniœ quitta en effet ce 
port, le 18 mai avec ses conserves; le 26, il parlitde Coflt, 
et, après avoir touché à quelques points de la côle du 
Groenland, ilsedirigea surledétroitdeLancaster. Maiè, 
dans la matinée du 29 juillet , une barrière de glace, 
dont on suivit les bords l'espace de plusieurs milles sans 
trouver d'issue, opposant un obstacle invincible a la 
marche do navire, on fut forcé de s'arrêter huit jours 
dai^s la baie Groker pour y attendre un changement de 
temps» En visitant la côte près de cet ancrage, on fui Sur* 
pris de trouver à six milles à l'ouest du cap Warrenëerj 
plusieurs tentes d'Esquimaux venus de la baie Poftd» 
ayant en leur possession d«s bottes de conserves pro- 
venant évidemment dei* pi^visioi^s du gouvernement ^ 
fait important que le capitaine Inglefield se proposa 
de vérifier. Dans ia journée du 10 août, un vent du 
nord'Ouest divisa eoBn les glaces et ouvrit un passage. 
Le Phœnix y pénétra, et le même vent ayant continué 
pendant quarante-huit heures, on fui asseE heureux 
pour atteindre Vih Bcecbey, Le 8 août, jour mêiAe dé 
letu* arrivée^ Bellol écrivait do ki -baie Eteb^s %t Tét-^ 
poti à M* Emile de Bray, son simi» enseigne d^ ^aîifselm 
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dé notre marine, qui, lui aussi, dirigé par les mèmeft 
motifs, avait imité Texemple de son camarade et s« 
trauYait dans les m«rs polaires sur un navire de guerre 
anglais, le Rejointe, une lettre que sa mère a bien 
TCHsiIu/nous eonuBuniquer et qui, n*ayant pu parvenir 
à tsa destination, a été renvoyée en France. Elle 
conlient les dernières nouvelles directes, reçues de 
rinfortunê Bellot, et donne quelques renseignement^^ 
sur sa navigation et sur ses projets à venir, que ie ciel 
allait interrompre d'nne manière si funeste ! La veille 
de leur entrée dans la baie Erebus et Terror, où l'on 
troQva le North-Star, dont le capitaine Pullèn était 
absent depuis un mois, on voyait à peine à une faible 
distance^ et cette baie était tellement encombrée de 
glaces brisées qu'il n'y avait aucune possibilité » ni 
de débarquer les provisions à Tlle Beecbey, ni de les 
déposer à bord du Nortk-Star, éloigné d'environ un 
mille et demi ; elles furent placées au cap Riley. 
Comme il devenait urgent de rechercher ce qu'était 
devenu le capitaine PuUen, sur le sort duquel on com- 
mençait à concevoir des inquiétudes, et de porter à sir 
Edouard Belcher les dépêches de l'Amirauté, le capi- 
taine Inglefield s'embarqua, le 10 août, sur sa balei- 
nière pour aller à la découverte (1). Ce fut pendant son 
absence et après le retour à Tile fieechey du capitaio^ 
Pullen que BelJot fut victime de la plus affreuse fata- 
lité. Toujours disposé à braver les dangers les plus 

C) Avant d'entreprendre sa dand^ereuse excursion, !e prévoyant et 
intrépide capitaine ordonna par écrit que dans le cas où quelque 
événement irifiprévù empêcherait son retour au Phcenix^ au moment 
é% U Sr^tiaibime -ferait parvcntâ à dc'poset les provisions dont ce 
transport était chargé-, les navires retooroasseât directement sàn^lui 
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iffimiftina, k>i«^u'Ui saillissait d'étt^ utrte; -éH c^htikis^'" 
saur l'îtfiporlance d^établir des cômttiiiriîcàfions àrièfi 
Nr Edouard Beteh^r qu'on âuppaéciii <làûs( le tstfff^ 
Wellington, aux environs .do cap Bêcher ^6^15'lâff.^ 
N.» 96» 7(yiotig. O. de Paris), il s'étoit o1Fêt<t pcrtit' 
tenter rentreptiie , quelque périHeuse q^j'elle j^ardt 
aux yeux de tous* Sa proposition aceeplé^ par ^é^ 
capitaine Pullen» il partit immédiatement; le 12 à^^ûY^ 
avee 4e contre-^mattre du Nopth^ttir, et trôî* ^kMê--' 
Ic^, emmenant un liraîneau et un l%e^ é^â6€ èé^ 
cacfutdhouc, et dirigea m route <auf nota ie long-dè 
lai c^telorieMale du canai, e» s'en teitâtit' très r«^«' 
pfnehé« Il paraîtrait résulter des dépositions ^i^^ 
marids qui accompagnaient Bellot, que leur pre^ 
Qiiàre journée se passa sans auoune espèce d'abeidéisl 

ea ikngteteiT«, poof ne point ço^- lom^fà^Mr^^mj^'pt par fti^j^i^ 
Le canal Wellington était en ce moment obstrué par les gUqaSt -et 
en outre tellement coapé par d'énormes crevasses^ etc., qn'il deve- 
nait tout à fait impossible de le parcourir en traîneau. Ce Fut dan» 
ué^ cfânôt qu'tî}|;[léfield 11? tra'^èrsa,non »an* dé fifès (pf^a^dëb ^MBàK 
l6i«,:inft«.paietf4ni^ à i*ilé l>>niWanisV«lQ ]^ii Afl^deâiîi? de là^^ét^ê 
BaitIqv^ .^Idvd se 44^ermiq^r à Vavtnçer p»r- t^rçe r«A(ee.[ser.t«OM 
hommes jusqu'au cap Rescue, qu'il n'atteignit que le i3 août* jLàf4],D^ 
note laissée par le capitaine Pullen, du Nprth'Star^ lui apprenait que 
cet officier était retournée son bâtiment après avoir communiqué 
âvec^&làdûùarttBélcber, et de largesrcrëVaâse^dé la (^lace né^er- 
teliaiS€ :pas à in^téâékl ide^ p«wâuf^re «a ronle M v^tà, 'û' dâ|k>9à 
d^|&6 lé Çairn te dvpUc«ta de» dépêches derA|ni{-»oté.'Al«n'dé<idji 
à revenir sur ses pas^^, il était de rf|tour à l'ile Bee<;Ue? €iaqjoar&*^||r^ 
l'avoir quittée. Il avait fait à pied, environ lao niilles^ sans aucune 
espèce d'abri sur un sol complètement nu, à une température de 
plusieurs degrés aU-dessous de zéro, et n'ayant pour toute nourri- 
tUi* lj[li5«n=^peû dr hi^mt, du <hé et ^el<}aes irarès pij^ons \^11 
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Imi^j.q^^dans la, seconde on s'arrêta sur des glar 
çq^dé^acW^ à U?eis. mUiesdapap ifficJHc^rfl^, et qu'àprè$ 
a^^ir :?wHté c^ papi dan» la- nuit du dhnaaacUjei. l «ô 
etit^à feaDehii; qn^ cre^tass^ dç quatre pieds de larg^. 
Qfk.^f^iit ^^' fi^ moment^ à triais milles de , la terre, oà 
Bellolpr^p^sa d'aller camper^ H Tessaya Inirmême 
dfja^Ms atee Je canot de oaputehouç ; maisy uae Jterte 
b^iie^i:|;»Qd'6&t le repirnssant toujours dans Tintérietir 
d^, osmAj il piit le parti de dir%eF v^s la oôte» daàs 
le^n^me ^a^e^ti deax des quatre bommesiqu'il avait 
aveçJui> et quî^parvid^reœit enfin à Tatteind^e, Déjàv au* 
Qid^^ead'Mne %ne de hallage» des provisions araimit 
él^am^pées^tcois^QÎs du traîneau à terre» où Bellot 
^PflijpaH l)ifHP0l ser pe^r^:0^eQ ft^ deux hoonnes^ 
lorsque tout à coup un cri poussé du rivage annonça 
que les glacer se meltaierit en mouTement, queîà dé- 
Kâdë ënffh cdnimençaît. Presque au même instant, le 
jeune officier et les matelots restés avec lui sont en - 
tira|?aé$ parla c<xui:ant sui- un énorme glaçon où il leur 
af^rendrÀ â^e creus&r un asile, et à se eonatruîre une 
scnrte: de hutle av>eG la neige qui tombait alors abon^ 
damment. . ^ 

" « Pendant que les glaçoris nous poussaient rapide- 
»^ jpaent lain du rivage, a déclfifré l'un des compagnon» 
^cd(}9r3Kella^ (èd^Uci j»ou$>. disait, loxit en s'entretenani 
» avec nous de notre périlleuse ^position, quand le Séi'^ 
W gheUr nous protège, pas un cheçeu de nos têtes h*est 
% touché; eti ajoutant qu*aa surplus rien ne le satis^ 
refaisait damntqge que de ne pas^ être À terre.^pf^rc^ 
}\0Ui,^Q!%^ 4figqin^l^l^^j^ ,4^ii:e^rl^srjûrr»ar 

1» e3ùpf>$é au danger^ et qu*U aimerait-^^r^ fim miBést 
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9 succoinber à ^on poste que de se trouver en sireté ù 
D bord^ » 

Dabs la matinée du jeudi 18 août, voulant recon*- 
naltre comment ae comportaient les glaces et quels 
seraient les moyens de salui, Bellot grimpa sur le 
éommet de l'énorme glaçon qui leur servait d'abri. Il y 
avait à'peine quatre minutes qu'il s'était éloigné» lors- 
que le matelot Johnson, inquiet de son absence» fait 
ie tour de ce monticule de glace sans apercevoir Bellot; 
il l'appelle alors à haute voix et à plusieurs reprisea, 
mais ne reçoit aucune réponse; puis» voyant sur le 
côté opposé d'une crevasse large d'environ cinq brasses 
la canne du malheureux o£Gcier» il conjecture qu'il a 
été précipité par un coup de vent dans ce profond 
.abime où» selon toute apparence, il a péri submergé. 

Johnson et ses compagnons» après d'inutiles recher- 
ches» parvinrent à regagner» les 20 et 21, en quelque 
sorte miraculeusement» le navire le North^tar^ où • 
leurs dépositions furent reçues par le capitaine PuUen. 
. Ainsi périt à la fleur de son âge» au début» pour 
ainsi dire» d'une carrière qail avait déjà parcourue 
avec tant de succès, et qui promettait de devenir si 
brillante» ce jeune officier» l'honneur de notre marina, 
mort à vingt-sept ans, victime de son humanité» de son 
ardent amour pour le progrès des sciences et de son 
:zèle conseienoieux dans l'aecomplissemeut de ses de- 
voirs. 

Sa perte, douloureusement ressentie par tous l«s 
marins anglais qui avaient navigué avec lui» et l'on peut 
l'affirmer sans crainte.d'étre démenti» par toute l'An* 
gleterre» où s^n nom est popolaire» etcita en Franae 
«lâaséàs^tlofe^ don moins pénible, lorsque le capitaine 
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ïnglefield en apporta la nouvelle en Europe dans léS 
premiers jours d'octobre. Partout retentit un concert 
dé louanges et de regrets. 

Un lieutenant de vaisseau de la marine royale bri- 
tanrtîqué, dont nous regrettons de ne point connaître 
le nom pour le citer avec reconnaissance» suggéra lô 
premier Viciée d'ériger, par souscription, un monu- 
inent à la mémoire de notre malheureux compatriote ; 
(^l, peu de jours après, un capitaine de vaisseau pro- 
posa de limiter celte souscription à une livre sterling, 
en restreignant lé droit de souscrire aux ofiBcîers de 
la marine royale. 

La Société géographique de Londres, réunie extràor- 
dittairement, en adoptant en principe la première i<téê 
€t !a généralisant, proposa, par Torgâne de sir Rode* 
rîèk Murchison, son prérident, d'étendre 'à tous les 
citoyens anglais cette souscription, dont il ne pensait 
pas que la quotité individuelle dût être limitée. Ouel- 
queà jours s'étaient à peine écoulés que, dans une 
hôuvelle réunion encore plus nombreuse, ayant à sa 
tête le même président et composée d'Anglais de toutes 
les classes, au nombre desquels figuraient des mem- 
bres du ministère, les marins et les personnages les 
plus émînenls du Royaume-Uni, dont plusieurs pro- 
noncèrent des discours empreints d'une tristesse sym- 
pathique, il fut décidé qu'on élèverait par souscrip- 
tion , sur les bords de la Tamise, auprès de l'hôpital 
die Greenwich, ce noble asile des marins anglais, un 
monument à la mémoire du lieutenant de vais- 
seau de la marine impériale de France qui avait 
pt»*do là y/ï^ eft expbsiant Sél jours pour teirottrel» iH 
trdteâ de rtrn des plus célébrée ùàtigâtèurs auglftiB^ 
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l\if\li décidé eUj outre gue, iotii» les xit$)^fêi»^ jacraîeaé 
invités à prendre part à cette. souacriptioDi^er.qu'iiQ^ 
partie du produit, que Ton suppotsait deii^oir. *ire 
co&sidérable , serait eipployée à venir au secours de 
la nombreuse famille de Tintrépide et in^lheiireiis 
Bellot. _ ::- 

Une semblable réunion, tenue à Paris par l'élUf jde^ 
ADglais résidant dans notre capitale, a» sousla présî-? 
dence de lord Howdep, formé une liste ,d^ souscrîpllQ^ 
qui a été bientôt couverte de nombreuses signaturep^^g 
, La France n'avait pas attendu £el élan d'up {^ys 
iroisip et allié pour sç montrer touche des. s^pyiees gt 
de la triste fin du jeune Uçntenaiat. Des souspri^pfidi^ 
furent ouvertes à la fois. à JlocbefQrt;»; pu Bellç^t ^ 
passé la majeure partie de sa vie, où il a r^ç^.so^ 
éducatipn,. et où ron se propose aussi d'éLevei.^ ^p vi^f^ 
pument en son honneur ; àParis^ où il es^ j^é, §ï dBXU^ 
plusieurs autres villes. 

^ La Société de géographie aurait pru manquer h.^pfi 
devoirs si elle n'avait pas ouvert ellç-naêroe d^Qsso^ 
sein une liste de souscription. pour, repdire hp^i^9g9 
à Texplorateur français qui, en affrontant Içs /pk^ 
grands dangers , s'çst montré si avide d'éteqiJve le 
champ des découvertes. Notre appel sera 9ntejQi^Ai.j 
nous osons l'espérçr. En donnant son ^ppro^atioi) à 

. (i) D*ajpi:ès c« qui.m'a été oomiputû^ué jisMf IVfp J^: eap^f^f^^ de 
vaisseau Courtenay-Boyle, secrétaire de la réunion des ÂDnlaisvj^ 
ont souscrit à Paris, il paraît qu'ils ont rintention, après. s*étre con- 
èérteB aVec M. le comte de Nîeuwêrkerlie, dé consacrer S la mémoire 
dé Beflot un trophée de bronze qm restera dëposë'à' notre musée 
ncKCl}' ^te suifllaii^ deff iftfiid&^ravjfiiiot féé' lifeQrLsifU^^ll'â^f^ 
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cesitéîiEoîgiïages de sympialhte, FEaipei-^ctif; ffdli% au- 
ga*te p]?ôl©ètet»r, toujours disposé â faOnor^r et à 
i^éèbnïpettsër tous leè talents et toutes lès gloires, à 
ord^^ntré ^e le jeune frère de Bëllof àerait admis grà- 
tuîlôitt^âbt dafifs une école dé rÉtal, et potir pfrôuvér 
combien il prend une pari personnelle à tout ce qui 
touche la marine, il a accordé sur sa cassette au père 
et' â la mère deThéroïqùe officier une pension de 
âéé^ mille francs, réversible sur ses six frères et 
sioëuf^:- • -' ^":''' '■'■■■ ■ '''''' '' ■ "' -' ' ' ' ' ' ^ ' r 

"^'if^ ne érols ^as, nafèiSsieurs, pouToii* miéui terminer 
la liofîéé nécrologique que vous m'avez demandée suir 
îé' lièuterianl de vaisseau BcllotV notice dans laquelle 
Je èrainà d*âvoîr fatigué voire attention, quelque in té- 
If^ssant qù^en soît le sujet, qu'en renvoyant à Télo-* 
(fiiënlë împrovisatioii dé sir James èrahàm , premier 
Jéi^ de l*AmîVaùlé anglaisé, et en votis lîi^atit uîî petit 
nombre de lignes extraites de ma cori^éspondaiice avec 
^^efqoes-ùns des persbnnages qui ontèté, iïans ces 
déf'nlèrs^ temps, en relations plus intidaés avëcÎBeîlôt. 
Crésï' avec intention que je ne cîteràï ici que des 
anglais. î • ' 

'■■' « Quoique notre pauvre andi, invectivait, le 1*? no- 
îD-^enabrè derdier, M. lé capitaine dé vaisseau Irigië' 
^ fièld, heTût astreint à au'cun dés déWii*s du navire, 
» tels étaient son zèle et son ardeur, qualités qui le 
» distinguaieni à un si haut point et qui excitaient 
t^^radmiralion de tous, qu'il me pria instamment de 
B lui as3igner quelque travail spécial. C^ fut a cçlle 
)y^,qçcasion que je le chargeai de tenir le jou^rnal iné*^ 
<»4éoi'olùgL(|ue et dès obsemaliifMQii sni? Wihteasilé iiMi- 
» gnétUpare ,* et f«^*rc?i5îif*ais tMpé/bh irf fér^ i^éhtfsU 
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» bavitement témoignage de Thabile^é qu'il a déployée 
» daos Tacconi plisse ment de ces devoirs. . 

» Aimable, instruit» brave, rempli de dévouement, 
» ajoute M, Inglefield, Bellot était d'une inaltérfi^ble 
» gaieté pleine de bonhomie et non moins reoiarquable 
» par ses qualités morales que par 3es principes rçli- 
» gieux. Il n'était pas un seul des marins du Phœnia: 
)» dont il n'eût gagné l'estime et l'affection (1). Aussi 
» tous, quelle que fût leur position sur le navire, ont- 
» ils voulu apporter leur offrande, lorsqu'ils ont appris 
)) qu'on allait lui élever un monument. » 

M. le général Sabine, l'un de vos honorables corres- 
pondants, l'illustre physicien de la Société royale de 
Londres, celui qui a rédigé les instructions pour les 
travaux scientifiques de l'expédition et qui a vérifié 
les manuscrits de Bellot, en ce moment entre ses 
mains, partage sous tous les rapports les opinions du 
capitaine Inglefield ; et quel plus magnifique éloge du 
mérite d'un jeune officier de vingt-sept ans que ces 
lignes que nous a adressées le vétéran de la çcience en 
Angleterre: a En vérité^ j'ai rarement trouvé son égal, 
x> jamais son supérieur !» 

Enfin, lady Franklin, qu'il suffit de nommer, com- 
plète le panégyrique de celui que nous regrettons 
tous, par ces touchantes paroles écrites après le fatal 
événement : 

(i) Bellot, dit le capitaine Inglefield , dans la grande réunipn de 
Londres du 4 novembre i853, s*éiaitfait tellement aimer des pauvres 
Esquimaux, qu'il ne doute pas que le nom du jeune officier français 
ne soit tncore conservé dans le souvenir de ces peuplades, lorsque 
celui du Phœnix et de tous les autres bâtiments engagés dans les 
.fX|(,édJitioDS arctiques en sera depuis longtemps effacé. 



1 
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5< Ce brave et géoéreox jeuûe homme que j'aimais 
>) copime un fils, èa qui je dois tant, qui représentait 
» ai noblement l'honneur et la chevalerie de la France^ 
)> qui fut aimé et respecté de nos iparins comme un 
» frère ; hélas! il n'est plus... Il est mort comme il a 
» vécu, en héros et en chrétien. » 



LES MISSIONNAIRES EN AFRIQUE. 



L^artîcle saWant, écrit à roccasion d'une correspondance récente, 
devait être lu à l'Assemblée générale de la Société de géographe 
du 23 décembre dernier : le temps n'a pas permis d'en donner 
lecture. 



On n'a peut-être pas assez rendu justice au dévoue<- 
ment » à la modestie , au mérite des missionnaires , 
qui, depuis l'année 1837, parcourent l'Abyssinie et 
les contrées de l'Afrique orientale situées bien plus au 
midi , jusqu'à & ou 5 degrés de latitude sud. La So- 
ciété de géographie de Paris n'a pas de reproche à se 
faire à cet égard ; elle a décimé sa grande médaille 
^d'argeqt aux courageux missionnaires Krapf et Reb- 
mann. Ces zélés voyageurs , bien que principalement 
occupés à répandre la parole divine chez des peupla- 
des nombreuses presque entièrement sauvages, n'ont 
cependant jamais cessé de faire des observations ou 
importantes, ou curieuses, sur la géographie phjsi,- 
que, sur les mœurs des populations, sur le langage des 
habitants. Aujourd'hui , après sei;»e ans d'épreuve» , 
ftprès avoir £ouru ipille djiogers et ei^suyé de ffWf^s 
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maladies, ils s^adonnent encore à leurs pénibles tra- 
vaux, avec la même ardeur qu'aii^ premier jour. Les 
récompenses de la Société de géographie sont venues 
les trouver à Ouanika, à Kisuludini, dans TÉtbiopie 
orientale ^ c'est-à-dire à 18 milles de Mombas. Dans 
les lettres écrites au mois d'août et au mois At septem- 
bre dernier, qu'il serait trop long de lire aujourd'hui , 
ils expriment leur profonde gratitude pour les mar* 
ques d'intérêt qu'ils ont reçues de la Société et qui 
ont reconforté leur courage. 

Les plus importantes découvertes des missionnaires 
sont celle du mont Kilimandjarb^, aperçu pour ia.pre- 
miére fois en 18A8» par le révérend Rebmann» àà"" if 
sud, et à environ 300 milles dans l'intérieur, et celle du 
mont Kénia ou Rirénia (c'est-à-dire, montagne blan- 
che), qui a suivi d'assez près la première. Le docteur 
Krapf rappelle les circonstances de la découverte de 
ces cimes escarpées, hautes de 12 à 13 000 piefis au- 
dessus du niveau de la mer, et où la neige parait êtfe 
perpétuelle. 

« Si nous considérons , dit-il, dans sa lettre du 
30 août, que des montagnes hautes de 6 à 7 000 pieds 
sont au voisinage du Kilimandjaro ; que tout le pays 
environnant est herbu et boisé, qu'il n'y a aucun dé- 
sert au sud de l'équateur ; si nous réfléchissons que la 
cime de la montagne, en forme de dôme, est très es- 
carpée ; que des vents de mer froids y soufflent au 
moins huit mois de l'année ; que les vents de mer doi- 
vent passer sur les pays montagneux d'Ousambara et 
Arusha; que les vents, quand ils souiSentdu nord (en- 
tre les mois de novembre et d'avril), doivent passer sur 
les montagnes d'Oukambani etKikuyu, où les monta. 
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siàotrs consîdéi'cnds toutes ces circonètîtticesvoa rotcon- 
naltr» la' réalité du fail des moatagnes aaigetiaes eo 
Afrique orieniaje. Je fie doute pas, dit le révéreiid 
Kra^^r, que Jesf montagnu^S' d'Abyssinie, de 13-à iÂOOO 
pfeds'dè batat, n'eurent des neiges per|>étàeHcs, si les 
déserU de Nubie et d'^Adel , et d'autres circonstances 
encore ne s'y op])osaient ; les conditions physiqueB du 
paysxiuisiiddei'équatear sont en tièrenaenl différentiels 
de celles du pays situé au nord. » ! : . . / 

-<( Je.itte suis familiarisé dans ces derniers teiPQfps, 
(Ut MvKmpf, a\tec la laiiguedes tribus sauvages appelées 
Ouakuafi, qui semblent s'être étendues sur une vaste 
portion de l'Afrique éqoatoi^iale, entre la Nigritie, à 
l'onest^ ©t k Kiàuyu, à l'est, là où commence la fauiiUe 
de» nations à tritit brun ; le langage usité daias l'est 
semblé avoir une affinité leacicographiquè avec T^riaUér 
dans sa forme pritnilive. La partie gram^mtiaaleAe 
cél^e langue a une tendance marqwée vers l'idioBOie 
des populations brunes , qui habitent toutle coisiir 
ri^nt africain au sud de la ligne ; oelles-ei paraisaent 
mmt toutes uâe latigueisoiiinia&e^iaiiimiliea de nom- 
breux dialidcteiSi dont la eom|i/araisox^ est d'un haut 
intérêt* .. ^;. .. - 

» Ce sujet sera un peu éclaifci par lo vocabulaire 
que je viens d-ehvoyer à la Société des naiasionnaires à 
Londres , avec une fcoorte : description des; mœavs eV 
cotîUvraes des Ouakuafi> qui occupent la t^laf du Mil*. 
laqiteliei doit^ètrê cliercîhèe àKlja Ja4ituAe;^tdii Jiii:5énïa., 
pmnt que ie^ Oùakuafi conwiôreab ^«àianie, te siéger 
prifh^if 'dé leurs anoôtres^ Ils^se nomment e(»jMi!ièm«s< 

VI. ZVOVEUBRB ET DÈGBUBRE. 9. 27 
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donnent les gens voisins de la côle. Conibien il reste 
encore à découvrir dans la tetra incognita du conti- 
nent africain ! Les Aral)es de la côle orientale savent le 
désir qu'ont les Européens de connaître les pays igno- 
rés de l'intérieur; mais, au lieu de favoriser les décou- 
vertes, ils cherchent à les empêcher par des raisons 
politiques» ou par d'autres motifs. Us ne peuveat pas 
s'imaginer que la science seule puisse occuper l'es- 
prit d'uQ Européen et le conduire au delà du cercle 
étroit de son pays, au delà des intérêts matériels de 
sa nation» » 

JOVARD. 



Nota. — La Notice sur le Paraguay elles Indiens 
Payaguas, lue par M. Demersay à l'Assemblée géné- 
rale du 23 décembre, paraîtra dans le numéro de 
janvier. 



LETTRE 

M ^ftàSIDSUt ET BU SBOftifAIBB OilNàRAL DB I.A. CCNIH 

MISSION CBNTBALB A »» BBL&OT, VèvéftINAIBB, 

A BOGHEFORT. 

Paris 4 3Q ocl^re i&53. 

Monsieur, 

Un gmnd malheur vient de frapper à la fois la ma- 
rine, lagéograplM, etau.rioutune famille hon4>rable, 
j^ivée û fatalement d'un de ses plus nobles membres» 
de ce jeune et généreux marin qui a perdu la vie en 
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cherchantles traces d'un autre navigateur hardi comme 
lui I La Société de géographie, ressentant vivement 
celle perle cruelle, et pleine du souvenir de ce coura- 
getiSrtoydgeur; qu'elle a eu te bonheur d'ejitendre»:daas 
son sein, exposer hi'ràlatiixn si~ remarquable de sa 
première exploration aux mers arctiques, se fait un 
douloureux devoir de Vous exprimer, à vous et à votre 
estimable famille, toute sa profonde sympathie. Elle 
s'associe avec empressement ftux hommages qu'on va 
rendre à la mémoire de l'un des plus dignes enfants 
de la Frapce; ^lle lui consacrera, dans uae de ses 
jstenc^s solennelles, une notice biographique, et sera 
heureuse de contribuer, par ses témoignages d'afTec^ 
^9P,^t de r^çon^naijssance pour yoti;e, ir^fprtuné et re-;- 
gretlabjio £U, à ^^c^ucir l'amertuiBe de votre trop juste 
douleur. • •. ■.•'■: 

. Agréer» monsieuri Tassurance de notre respect et de 
nos sympathiques regrets. 

Le président de la Commission centrale de la Société 
&€ géographie, 

JOMAHD. 

Le secrétaire général , 

E. CORTAMBERT. 
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RÉPONSE 

DM U. BBLLOT A Mi LB PBÊSIDBNT DÉ 1.4 COIHIISSIOrC 
CENTRALE DU LA SOCIÉTÉ 0B oftOGBâPHIE, 

Rochefort, le >3 novembre i853. 

HOBBIBIJ» LE PBiBIlMBffT* ; •- 

Je viens, au nom de ina famille et au mien, vous 
prier denouspardonner ïa fàu le que lïocfs avons faite, 
en ne répondant pas,, aussitôt . (|u'il était de notre de* 
voir de le faire, à la lettre si bienveillante et si hono- 
rable pour nous to^s, que vous m*avcz fait l'honneur 
de m'adresser, !k» SO^octobre dernier, au nom de la 
savante société que vous présentez. 

Les regrets sympathiques que la Société de géogra- 
phie daigne m 'exprimer par votre organe nous péné'- 
trent tous de la plus vive reconnaissance ; ei, si nos 
larmes ne peuvent tarir au souvenir sans cesse renou* 
vêlé de l'icumense perle que nous avons faite en la 
personne de notre brave, intrépide et généreux fils et 
frère , nous trouvons du moins à notre trop juste dou- 
leur, une diversion salutaire en pensant qu'un aussi 
grand sacrifice a été fait au profit de la science et de 
rhumanilé. 

Malade, désespéré, souffrant comme les sept autres 
membres de ma famille , il m'a été impossible d'ac- 
complir tous mes devoirs , à la suite de la terrible, 
nouvelle. Après le service funèbre fait à Rocbefort, le 
27 octobre dernier, au nom de la marine de ce port et 
de la cité, des parents dans les environs de Saintes 
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nous ont appelés près d'eux, où ma femme, quatre 
de mes enfanls et moi avons de nouveau assislé à un 
pareil et pieux office. 

Daignez, monsieur le président, voir mon excuse 
dans ces circonstances , et nous croire tous on ne peut 
plus sensibles aux témoignages d'intérêt que vous 
avez bien vouiuKiQMS ^OAA^f, : 

Veuillez faire agréer à la Société de géographie, 
et agréer vous-même, mofiisieùi: Je rprésidént, avec 
rexpres^ioa de nq&«çntiments les plus distingués, cella 
de no,^r^ gljis^^iv| xeççnnai^sa^^^ 

! L 'affligé pè^eV' 

l r'-r^<.- • :,J ^Vi'-' ^''p r-'^ii' Or {1.7." L 
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AelM 4e la Soelélé* 

EXTRAITS DES PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES. 



Séance du k novembre ISM. , 

.Le procéi'* verbal de lu dernière e^mce^ tenue lé 
15 juillet, est lu et adoplé. / : > 

Le secrétaire généra] donne lecture de la corres- 
pondance : . , • 

M. Mouravieff, vice-président de la Société impériale 
russe géographique' de Russie , annonce Tenvoi de la 
première livraison de Tatlas du gouvernement de Tver, 
publié par cette Société. 

M. Milutine, secrétaire de la même Société, adresse 
les tomes VII et VIII de ses Mémoires, les numéros 1, 2 
et 3 de son Bulletin de 1853, le compte rendu de ses 
travaux de 1852, et le tome I" du recueil des Recher- 
ches ethnographiques sur la Russie, publié par la 
Société géographique. Il transmet aussi le procès-verbal 
de la dernière séance publique, tenue par la Société, 
le 2? mai 1853. 

M. Saban, secrétaire de l'Académie royale espa- 
gnole de Thistoire, annonce l'offre faite à la Société de 
onze ouvrages que TÂcadémie a publiés, et parmi les- 
quels on remarque le tome VIII de ses Mémoires, le tome 
XLVII de VEspana Sagrada^ les tomes XI à XXIII du 
Voyage littéraire aux églises d'Espagne, par M. Villa- 
nueva ; la Dissertation sur l'histoire de la navigation» 
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par M. de Navarrete ; le Dictionnaire géographique «t 
historique de la Rioja, par M. de Gofanles ; le Mémoire 
historique et critiqua sur le graûd Disque d« Théodose 
clécouvert en i8A7 par M. Ant. Deigado; les tomes I 
«t II de THistoire générale et naturelle des Indes, par 
le capitaine Fernandez de Oviedo ; les tomes I et IV du 
Mémorial historique espagnol. 

M. Vandermaelen , fondateur de rétablissement 
géographique de Bruxelles, adresse, de la part de 
M. Henschling, un nouvel exemplaire du Résumé 
de la statistique générale de la Belgique de 18Ai 
àlÇ60. 

M. Bœckh, secrétaire de T Académie des sciences df 
Berlin, adresse à la Société les Mémoires de TAcadé-»* 
mie pour 1852 et le Rapport m^qsuel do ses travaux 
de novembre 1852 à juillet 1853. Il accuse en mèait 
temps réception des tomes III et IV de la i* série du 
Bulluin. 

M* Coulier envoie son dernier ouvrage 3ur le^ 
phares. 

La Société vote des remerclments en) pressés pour 
lous ces dons. 

M. Demonville adresse à la Société le I*' volume de 
son ouvrage, intitulé ; Philûsophlâ primiliffe^ Physique 
ds la création. Il hji propose de souscrire à sa pendule 
gyroscomique ou à sa pendule sodiacaic, démonstra- 
tions de sa théorie. La Comniit>t>ion centrale remercia 
l'auteur du volume dont il veut bien lui faire présent ; 
mais» d'aprèssesusages, elle ne peut iaire aucune sous- 
cription. 

M. Joseph Henry « secrétaire de l'InstiUition nmîtlir- 
•onienne, fondée en 1S&6, n Waeiiinglop, pfiv I0 
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gomerriement américain, au moyen d'un legs destiné 
par M. Srnîlhson a accroili^ fit à pi-opager les connais- 
sances humaines, Iransniet à la Société, par rintermé- 
diaiie de M. Hector Bossange, agent de Tlnstitution à 
Paris, un grand' nombre d'ouvrages publiés par cet 
établissement ou envoyés par son intermédiaire; en- 
tre autres, le tome V des Smitksonian contributions ta 
knowledge; le sixième Rapport annuel des directeurs 
dellnstiiulion smithsonienné} les Tables météorologi- 
ques de M. Guyot; le catalogue de la Galerie de por- 
traits indfienis dë^Stanley; )e^ catalogue des 'Brepdles de 
r Amérique du IVord , par Mftî. Baird ei Girard (pre- 
mière partie; coYi^enaht les Sëriyeets); uiie (kïseription 
géologique du Minnesota, de Tlowa et du \V&U39nsia, 
par M; Owen; le Rapport s«ir la géok>^ du'laé Supé- 
rieiiï*, par MM. Foslèr ei^Vfeitneyç te earlêlciu-Nou- 
veau^Mexî^jde,'^ar'M. Pëfrke ; 'k^toine: HI de i'iËstoire 
âès tribus indiennes» par M* Scfaoolc^aft, ayec figures, 
pai* M. Eastmalà ; la' quatrième édittiHi des Sa^ifig di- 
rections, par M. Maiiry/ directeur de robservaloire de 
Washington i les cartels de la pèohe^des baleines, par 
ïe même; dès-cartes de ta Californie, parJU. Ringgold; 
Jilusîëurs èarleè dû Bulrëau topograpbique, etc. — 
L^nstKutîcm smittisoniettÉie t^c^ réception des nu- 
méros 2^3; 24V 26 et 20 de la (Jualrième série du Bulle- 
tin^ et de la dernière Notice annuelle des travaux de la 
iSbcîété 7 elle éi{|)rime^es remerciments pour cet envoi, 
et demande que la' Société veuille bien lui faire parve- 
nir la suite de àbïi:^/?c/^n elles volumes antérieurs à 
la troisième série. La Cîommission centrale, très re- 
connaissante des précieux dons de rinslilulionsmith- 
sonienne, et heureuse d'entretenir des relations suivies 
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'avec un établissement d\ine si haute utilité» décide 
qu'elle lui enverra ses publications. 

M. Smyth, secrétaire de la Société Royale de 
Londres , exprime les rcipercimenCs de ce corps 
'gavant pour l'envoi du totne , IV de lu à^ série du 
Bulletin, 

La Société d'histoire naturelle de Boston envoie les 
numéros 1 et 2 du 6* volume de son Journal et U 
tome IV de ses Mémoires, ^t se propose d'adresser la 
suite de ses IratauSE. Elle prie la Société de vouloir bien 
lui transmettre» en retour, ses propres publications. La 
Commission centrale décidera» à l'une des prochaines 
séances, si elle enverra son Bulletin à la Société de 
Boston» 

M* de Martius, secrétaire perpétuel de l'Académie 
royale des sciences de Munich, adresse ses remerci- 
ments pool: le titre de correspondant étranger que lui 
a conféré la Commission centrale^ . dans la séance du 
15 juillet. Il exprime le désir de concourir de tout son 
pouvoir aux travaux de la Société j il lui enverra pro- 
chainement de nouvelles publications qu'il prépare 
sur le Brésil ; il adresse, dès à présent, un commen- 
taire sur les ouvrages botaniques que Marçgrave et 
Piss ont consacrés à ce pays. La Société accueille cette 
communication avec reconnaissance, et vote des ré- 
merciments à M. de Marlius. 

La Société orientale de Constantinople envoie un 
exemplaire de ses statuts, et annonce, par une lettre 
signée de M. Mordtmann, son président, et de M. Du- 
vivier, son secrétaire, qu'elle vient de se former dans 
le but de recueillir et de répandre les notions scienti- 
fiques relatives à tous les pays de l'Orient et surtout à 
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J'empire ottoman ; elle prie la Société de géographie 
d'ouvrir avec elle des relatioûs et de faire un échange 
de publications. La Commission centrale accueille cette 
proposition» et décide qu'on enverra le Bulletin dèis 
qu'on aurft reçu les premiera travaux de la Société 
orientale. 

M. le coBtre^amiral Mathieu» directeur de$ cartfc^ et 
plans de U marine, envoie une certe de Y Hydragr^pUcnl 
Office de Londres, où se trouvent tracées les nouvellef 
découvertes arctique?» et notamment la route suivie par 
le capitaine Mac*Clure. Ce document est accueilli avec 
le plus vif intérêt par la Société; il en sera donné iine 
réduction dans le numéro d'octobre. 

Lord Cowley, ambassadeur d'Angleterre, écrit a|i 
président de la Société pour annoncer ToiTre des 
MiquUses des tangae^ de Bornùu àl de Katiouri, avec des 
dialogues, des treduciiops et un vocai^ulaire , rédig4# 
p^r M. Norris (traducteur des langues étrangères au 
Foreign OJfic$)^ d*aprés le» papiers envoyés par Richard- 
son pendant ♦on ?oyage dans l'intérieur de l'Afrique; 
lord Cowi^y ajoute que les fac-similé litbograpUiés 
qui »e trouvent dans ce travail offrenl aussi des maté- 
riaux pour un ouvragej^ur la langue baoussa. langue 
dpnt U révérend tf. Schmn publii^ dailleurSi en se 
mfmeftt, pue grammaire, La Société vote de vifs re- 
merciments à lord Cowley pour ca très estimable pré- 
MOt. 

It Knppf^r, directeur de l'Observatoire physique 
x^Qtrai de Russie, adres&e, de la part de l'état-major 
du çoips des ingénieurs des mines, et d'après les or- 
dres de % 4^ $rock, ministre des finances, un exem- 
plfir^ 4<e* Annules de l'Obs^j-valoira physigue central 
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(pour rannée 1849), pi^bliéçs pjir lV<pimstff|Aiy« 
dei|TOm€j5. I) accu3c réception de9 tome^J, II et jl| de 
W h"" Bévxe du Bulletin^ , , y . .,-..,^ , 

La Société phijosopbiqueaméricainç dePhil^^Jpl^i^^ 
offre pes reiwrcUTiçn^S; p?.«jtv ieji tomejç I Qt I^.d^ la 
^^ 9érie da Bulletin, . ; .'i 

, lil, Clarke, sccrét,airç de, Ja Société rojjfilf. açiç^ti,- 
qu6 4<il^ndre^, ^cciwe ré<^pïio» div^lî^W^JV. jl^ h 

4»série, , . -.. ^ ' .: .;..,' ; -.,, . _..i '„./,] .:, , :; 
. VL SjWajo Pjj^aqnl écrit à la,§ociété fp\iv Ij^femv 
cier de l'avoir admis au nombre de ses n^Kpbr^s; il 
s^progose de jipiyr^, ^e^ tra;v^^ F^^o.*^^ ?èlfi e^^pn in- 
t^rêt <»n»tants, . t . 

^^ M« WauviUieff^ appwc^ q\i^ soq ^bsepp^ de Papif 
l'euppêche d'^^iater è la séaçce d^ ren.?|r^«T.dç, Ift 
Cpipm^psipa çenlr^lft, çl il m exprjnae §e^ sinc^rw 

Mf Ifi présid/ent ^resse^à, aes jçpUèguçs pue ppmrM 
allocution, sur la reprise des travaux: de la Cojcai;(ii|8}QQ 
centrale, après IçjSf vacance de troiiî WQwqvii ^3 ^nt 
interrompju;»^ et dans ce ppuypay Joq^l (jiii p^att 
bien approprié ^j^j^séapee^i et a^3j ^jcçiàie^ ç^ç l^ Spr 
ciété. Il enjretiçptl a35çmblée (}e la çrq§l|^ peA't^ q^ç 
viçjapept d.e faire la géographie. $it i^ mariïfe iam )i^ 
pftfiwjppç du Ueuten^pt Pellol. .n|prJt si fatal^ipQqf; 
dans sa dernière expédition à larecberchç.d.e ^r Fran- 
klin. Il propose qu'une souscription soit ovvçrle qUe? 
\e trésorier de la Spçiété pour cp^tribuçr ^ Y^v^eiiqx^ 
(^|u^ mopuq^ent çp rbonp^pr.dw.ppnr|^e.ux paa^inj 
qu'on annonce dans if s jwri5>^MjtjÇptte§0upc^ipt|fiï} •i 
qw'uae notice biogr^pj^ique.i^ui- ce yoy^|[pur mt 1"^ à 
1^ projçbaiwe sé^nQ^ générale. ... 
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Cesproposhionâ soat vivemenl appuyées, et adoptées» 

La fiomnai^i^Qn centrale télAoigne à M* de la Ro- 
quette le désir qu'il veuille bien cnlreprendre celle 
notice ; il déclare s'en charger volontiers. 

M. Jomard annonce qu'il a reçu beaucoup de lettres 
des Sociétés 4'agricuUure ei d'horticulture auxquelles 
on avait adressé les graines envoyées de la Chine à la 
Société par le côn'suï dé France à Chang-hai. Quand 
il : cûonaUffL. touies Jes réponses, i ses envois et le 
résultai jdeSBemifl^ il en lera un rapport. à la C^iiums* 
sîot) centrale.!. J ; ' . 

Ma le colonel Col^mbari est présenté par jUM •> Jo- 
joeinletCorlembevt.potit Caire pArlîa de la Société* Il 
est admis comme membre par la Commission extraie, 
ifamédiàtemetit el saitislvinflcrîpAicin.pi'édJable». parce 
qu'il devait être inscrit déjà comme c^Ebdidat àJa 
^léoiaoe jdtt Si octobre^. /Aéftttoe qui; n'a pu ay^iir ^^^ 
j>9iV suile dés travaux . de rëparation du Ipcal de la 
Socàèké. ^ .... : 

M. Jomard soumet à la Commission centrale lapro* 
posilîon d# piib)i0r»^;dftps ua^ de$:prQcl]^^f luinix&ros 
du 4^/^//i> le portrait de M* WaJck^naer, d'après celui 
qui a été offert pour la salle des séances par M* Cor- 
iatâbett^de la part de^ la famille de cet ancienet illus^ 
tre président dé la Société. La proposition est univer- 
seHeBKsrnt appuyée, et adoptée» 

er Alt Bardiù annonce qu'il se propose d'adresser de 
, noiiveaus«)atériau:sL à la Sooiélé, et prie qu'on ajourne 
cjusqa^à l'achèYement de ces travaux le rapport que la 
Commission centrale veut bien lui consacrer. 

Le secrétaire if(én4Fi^l communique la liste des ou- 
vrages offerts* Cette liste, très étendue» produit une 
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agréable impression dans laComjmssion cenlralç, qui 
voitses séances inarquées par des dons de plus en plus 
nombreux et importants. 



Séance du i% novembre 18&3. 

PRÉSIDENCE DS M. JOMiBD, 

M. Abicb, colonel dd Tarmée russeetconnu pair ses 
travaux sur les prQvitices oâacirsiônBai» ^est pyésetilé 
à l'assemblée par M. de la Roquette. M* le pré^id^ 
manifesté h sfttisfaetioïi qu^éprouvè la Sodétè de le 
posséder , dans son s^ii^i ^1 Vimite à prendre plax^c^^i 
la séance»' — * , - 

Le secrétaire génél'iiï doriiie ketute deia- Jiste' def 
ouYragès-offérli?. ' - v . ; h 

M# àè la Roquette cammcmiqtiQ'ui^leiireàe >t;^:Op- 
péri, relative à die noii<?qIiea crxpl^^aitotis^faitesidiïnsii!^ 
ruines de la Babylonie. Cette lettre sera insérée^oiu 
Bûtieùn, ' ■'• ■-• '■■■"'■ • •* -- ^ ' '• -- ■' -y: • ■■ '. -/; 

M. batûbert iitik prismrère partie d(^ s<in ra|^oçt 
sur les voyagea de Mf. cfeT Sablëy ètd^M; 'Lyticfei e^^Pap» 
lestine; il exan^ine'^pfaiiietilîèréitléiit ii'pârtie^dis |a 
relation de M; de Saufcy quî traite deia cite «te 'Bteé- 
nicie entre BeyroitithQtSaiïï*-Jéafi-*d*Aèr8i-^^ & 

M. Jomard annonce que M. Edouard dé W^tr^, 
ancien officier de S. M. Rritàm)>qa64atii^riad9,iieiil de 
publier en anglais une traduction du toy0(]$6':dfi^M^ 4^ 
Saulcy, en deux volumes ill^(>v iv^^iuï^aaâ fi^/fp^i^ 
d'additions. ' > '^ *' ::.::ï ::;.:., 

Une discussion, à laquelle prënni0t^ paH jHli. isani- 
beri, jQinç^rd (e^.d'At«WC, 3'éiîj[^gèviw »^^?ttej^îfflB*tès 



qui accompagnent l'ouvrage publié par M. de Saulcy, 
' Le "rapport de M. Isambert sera inséré sm Bulléfln. 

M. Jomard fait passer sous les yeux de rassemblée 
une carte de la France exécutée par MM. Bisson selon 
le nouveau procédé photographique, d'après la carte 
en relief de Af. Aumttiér de Aerliâ. Cette belle épreuve 
est fort admirée de tous les membres présents à la 
séance. 

Sf. Cortatnbert communique à la Commission Cen- 
trale une note qu'il à préparée pour M. de Saînl-Cricq, 
au sujet des' instructions demandées par ce voyageur 
jiour une nouvelle exploration qu'il veut entreprendre 
dand le bassin de TAiha^one. Ce document sera remis 
à la section de correspondance , à sa prochaine réu- 
nion. 

M. le président consulte l'assemblée sur le jour où 
'devra se tenir la deuxième séance générale de l'année. 
Cehe séancis est fixée au 23 décembre. 



SêàHcé du S déwhbfÉ 1658. 

Le procès »^ verbal dé la dernière séance est lu «t 
adopté; 

L« seerétUfe général donne lecture de la eorres- 

M. Alfred Demersay ^ffre de faire , à la séanee gé- 
nérale du 23 décembre» une lecture sur les Indiens 
Payaguas. 

Mi Ballot ^ère, fétéritiaira A Rocbefort» éétît pour 



(416 ): 

remercier la Société des rcgrels sympathiques qo'4le 
lui a exprimés , par l'organe de son président et de son 
secrétaire général^ au sdjet de la mort de M. le lieu- 
tenant Bellot. Cette lettre serainsêi'ée au Bulletin, 

M. le colonel Colombati remercie la Société cJo di- 
plôme de membre qu'il a reçu ; il lui exprime le dèdir 
dé concourir atec sèle k ses travaux. 

U« Ber? ille, secrétaire perpétuel de la Société philo* 
ledinique^ adresse des billets d'intitaltoa pour la 
séance générale que cette Société doit tenir le 11 dé- 
cémibre. 

Le secrétaire général communique rèxtrait d^une 
lettre que lui a adressée M. lé président de la Sociééé 
iûduslmlle<r Angers; cet extrait est relatif i la demai^de 
du 18' volume de la 2' série du Bulletin ^ qui man- 
que à la collection de la Brbliatfaèque de la Société in-^ 
dustrielle. Cette demande est renvoyée à la section de 
comptabilité. 

M. Jomard offre, de la part de M. Gabriel Lafond, 
plusiean»' opuscules de M» Sîlk Buckiâgham. Ih an- 
nonce ensuite que le dernier numéro des Annales 
de la propagation de la foi contient une relation inté- 
ressante du voyage de M. Kriek, missionnaire an Ti^et- 
Il entrelient la commission centrale des travaux qm 
occuperont la séance générale dit-3S décembre r ili 
rend oompte des essais tôniéa par direrses Société» 
d'agriculture et d'horticuUore pour l'acclimatation de» 
graines envoyées de Chine par M. de Monligny^ c&ùsoV 
de France à Chang-hai, et que la Société de géogf a-^ 
phie a distribuées Tannée dernière. Plusieurs de ces 
graines ont parfaitement réussi, notamment le chan^^ 
Tfo deLMo-toBg (Mandchoarie). 
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Le même apprend qu'il a reçu une lettre de M. le 
doctem^ Krapf, annonçant que les médailles ofTertea 
par la Société à ce voyageur et à M. Rebmann leur 
sont parvenues. Il se trouve dans cette . lettre quel^ 
ques détails géographiques, qui seront lus à <jne autre 
séance, 

M. Cortambert demande ai l*on doit enrôyct le Bul- 
letin à TAcadémie royale espagnole de l'histoire, à 
TAcadémie royale des sciences de Munich et à la Société 
d'histoire naturelle de Boston , qui ont elbs-mêmes 
adressé plusieurs de leurs publications à la Société. 
La Commission centrale décide qu'on enverra le 
Bulletin aux deux premières ; elle remet à une autre 
^ance la décision relative à la Société de Eoston^ 



Séance du 16 décembre 4853.. 

FRÊSIDKlf CB 0£ II* JOIfARB, KT DM M* o'aV£IAG , 

Vice- président. 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 

L^ secrétaire général donne lecture de la correspon- 
dance. -— L'Institut historique adresse à la Société plu- 
sieurs billets pour la séance extraordinaire qu'il doit 
tenir le 18 décembre 1853. — M. Renard écrit pour 
faire connaître les documents nombreux qu'il a réunis 
dans son voyage en Chine, sur l'industrie et la culture 
danoises, et pense que ses recherches pourraient ré^ 
pondre au programqae du prix d'Orléans. Renvové è 



( a?. ) 

la commission fuiuçe d» prî«»î*T-Mi Deiacpaay se met 
a la disposiliûDde la Sociiété.pouc lire A laisiêaniee|pà- 
néraledu 23 àécèmhvie nn^: Éd^tde sur des Indisès Pajra^ 
guaSypmcédée de quelques €0Hsnlémtïon& sur£ongif&^>de 
Ia,papidation du Paraguay^ •; ^ .. ' : 

II est donné lecture de la liste des ouvrages offerts; 

M. Jomard dépose,, de la partdeîMrCâbiiêl Làfdûd, 
un ouvrage sur la canalisalioa d'une 'partie ^dé la Hol^ 
lande. . - , : 

M« Garnier^ membre de la ^eotioi;k<de comptabilité» 
rend compte de TètsU de 1^ souscriptioojKKiVâirte chez le 
trésorier de iaSociété, pour le monument 4 élever au 
lieatenarïkt BeUod* Sur sa proposition,, où enverra ade 
circulaiee^^X membres, fioiar rappeler cette souscrip- 
tion et faire savoir qu'elle est ouverte non seulement 
chez le trésorier, mais àrFagence et chez le libraire 
de la Société. 

M. Jomard eoWaui?>%*Je dcsinoUv^Uefe^u'il a reçues 
du docteur Vogel, par l'intermédiaire de M. Aug. Pe- 
lermann* aGc .voyageur avait parcouru efeétuàiédeFez- 
zan pendant une partie 4c 1853, et il avait particuliè* 
rement observé, dans le Ouady Germa, cinquante pe- 
tites pyrami^es^, do|i!t Vw.e, ouverte parsessoiû:s,Ten- 
fermait une tombe. Sa santé était excellente, et il eiS'** 
pérait arriver dans cinquante ou soixante jours à 
Kouka. On n'a pas de nouvelles du docteur Barth de- 
puis son départ de cette ville. 

M. Isambert lit la suite de son rapport sur le voyage 
de M. Lynch et de M. de Saulcy en Palestine; il soumet 
à la Société une carte des environs du lac deTibériade 
qu'il a dressée pour accompagner son analyse. Cette 
carte et ce rapport seront insérés au Bulletin. 

VI. MOVSMBRB ET DÉCEMBRE. 10. 28 
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M. Cortamberl exprime l'avis que la mort du colo- 
nel Jackson , correspondant étranger de la JSociélé, 
appelle la nomination d'un autre correspondant, et il 
propose à la Commission centrale de s'occuper de 
cette nomination à Tune des prochaines séances. 
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Séance générale du 23 décembre 1853. 

PRiaiDISHCB DB M« LB VICB-AHIRAL LA t»LA€B. 

M. d'Avezac lit, pour le secrétaire de la Société, le 
procès-verbal de la dernière séance générale. La ré- 
daction en est adoptée. 

M. le vice-amiral La Place, pré^dent àe la Société, 
prononce un discours qui excite un vif intérêt dans 
l'Assemblée, (Voyez le Bulletin^ ci-devant, page 326.) 

Il est donné lecture de la correspondance. 

M. Milutine» secrétaire de la Société impériale géo- 
graphique de Russie, annonce l'envoi de la carte de 
l'Oural septentrional, du premier vohimedestrayauxde 
l'expédition scientifique pour l'exploration do l'OuraJ^ 
et la seconde livraison de l'atlas du gouvernement de 
Tver. Toutes ces publications, entreprises par la So- 
ciété géographique de Russie, sont offertes à la Société 
de géographie de France, qui vote des remerclments 
empressés pour ces présents. 

Il est donné communication de la lettre écrite par 
M. Bellot père à M. le président de la Commission 
centrale, pour exprimer toute la reconnaissance inspi- 
rée à sa famille et à lui parla sympathie^jue la Société a 
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mamfeatée au sù)€t de la perle douloureuse qu^iU ont 
:faile dana h personne du lieutenant Bellot. 

M. le ohçvaliér de Paravey écrit pour faire com- 
preindre rimportance qa*aucaîU selonlui, la publîcft- 
tion de l'analyse, faite par Tabbé Lamiot, de la grftnde 
géographie de la Chine, publiée $ons Kièn-long. : 

II» la général Aufâck annonce qu'une indisposition 
l'empêche d'assister à la séance, comme il le désîratt 
et il prie Jft Société d'agriâër«ea regrets. 
^ M. le président donùe lecture de la. liste des ôoenotr 
bresadmis dans lé Société depuis la dernière séance 
générale. H.^ Groasc^in.eat présenté par MU. West et 
Ândriveau-Goujon, pour faire partie de la Société. Il 
i^era voté sur son admission à ta prochaine rénhion 
de la Commission centrale. 

On fait connaître la liste des ouvrages offerts. 

M. Cortambert, secrétaire général» Ut la notice des 
travaux de la Société et des progrès des sciences géo- 
graphiques pendant les années 1852 e) 1858. 

M. de la Roquette lit deux notices biographiques • 
l'une sur M. le prince Galitsîn , l'autre sur le lieu- 
tenant Bellot. Ces notices sont écoulées avec un grand 
intérêt par l'assemblée. 

M. le président fait r^nairquer que Af r Make-Brun a 
tracé» sur un tableau noir exposé sous^lesyeux de la So- 
ciété» la carte à grande échelle des terres arctiques amé- 
ricaines pour l'inteHigence de l'expédition du capitaine 
Mac-Clure» de MM. Kennedy» Bellot^ Inglefield» etc. 

M. Demersay lit une Élude sujr les Indiens Payaguas» 
précédée de quelques considérations sur l'origine de 
la population du Paragciay, et il intéresse vivement 
l'auditoire par cette lecture. 
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M. Jomard annonce que la souscription relative au 
monument à élever en l'Lonneurdu lieutenant Bellot 
est ouverte au siège de la Société» ainsi que chez son 
trésorier, M. Meignen, et chez son libraire, IL Arthos 
Bertrand. 

Le temps n'a pas permis de lire une communi- 
cation de M. Jomard sur les voyages de MM* Krapf et 
Rebmann. 

On procède au dépouillement da scrutin pour. la 
Domination de trois membres de la Commissioa cen- 
trale* Sont nommés MM. le comte d'Ëscayrac. Mauroy 
et Morel^Fatio, actuellement membres adjoints» 

IIEMBBBS A1>1IIS DEPUIS LA DERKlklUi ASSEMBliB GÉNiBALB. 
LeFBBVEB-DubUFLÊ. :| , '. . 

HbNBi de Saussure. •'* ^ 

Emile Lbquay. ' ^ . . r->- ,- 

Le marquis AMiDiB de Clebuoi^t-Tonpiiie. : 
Fabre. i r .. 

MlGHEL0T« 

Le chevalier Gristoforo Nbgri. 

Sylvain Dumo^. 

Babtholony» 

Le vicomte Ben oist d'Azt. 

€hABLB8 DlDIOlf* 
SlMONS. 

Reveu Az. 

Teissebbng. 

Le colonel GoLOiiBABii 
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OUVRAGES OFFERTS 

DANS LES SÉANCES DES ft ET 18 NOVEMBRE, ET DES 
2, 16 ET 23 DÉCEMBRE 1853* 



OUVRAGES» 

EUROPE. 

Titres des ouvrages. Donateurs, 

Espana Sa(*rada, continuada por la real Academia de la historia. 
Tome XLVII. Madrid, 1 85o. i vol. in-8*. Acad. r. de l'histoire. 

Viage literario a las iglesias de Espana, su autor don. Jaime Villa- 
naeva. Todie XI à XXIL 12 toI. in-8*. Madrid, t85o-i852. Id. 

Diccionario geografico-historioo de Espana. Seccion II, comprende 
la Bioja o toda la provincia de Logrono y alganos pueblos de la 
de Burgos, por D. Angel Gasimiro de Govantes. Madrid, 1846, 
« Tol. in-4*- Id. 

Mémoire sur le Pélion et TOssa, par M. Alfred Mézièrès, membre de 
rÉcole française à Alhènes. Paris, i853. i broch. in-8*. 

.,,n- . ^ M. MéziÈRBs. 

Résumé dé la étadstîqae générale de la Belgique publiée par le dé- 
partement de rintérieur pour la période décennale de 1841 à i85o. 
Bruxelles, iB53. i vol. in-4**. M. Heuschling. 

Carte des célébrités de In France. Distribution géographique des 
-Français qui se sont illustrés dans tous les genres, par M. Cor- 
tambcrt, secrétaire général de la Société de géographie. Paris, 1 853, 
■ broch. ino8\ M. Cortambert. 

Instructions nautiques sur le détroit des Dardanelles, la mer de Mar- 
mara et le Bosphore, i vol. in-8*. DéPÔT GÉnÉnAL de la marine. 

Tableau général des phares et fanaux, des côtes de la Méditerranée, 
de la mer Noire et delà mer d*Azov. Id. 

Annuaire des marées des c6tes de France pour Tannée z854- '^* 

Expédition scientifique pour Texploration de TOural et des contrées 
comprises entre 10b et la Petchora. i*' volume, avec la carte de 
.rOural septentrional en 3 feuilles. Soc. géogbapb. imp. de Rcisib. . 

ASIE. 

Officiai report of the United-States expédition (o explore tfae Dead 
sea and the river Jordan, by lient. W. F. Lynch. Baltimore, i85a. 
I vol. in-8*, avec une carte, a ex. Inst. SMiTBSONiEjigiB. 

Description de l'Arménie, de la Perse et de la Mésopotamie, par 
M. Charles Texier. a8, 39, 3o et 3i* livraisons. 

MlEltST. DE L*letST. PUBLIQUE . 
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Titres des ouvrages . Donateurs . 

Instructions nautiques sur les mers de Tlnde, t. 1*', 2* partie, i vol. 

in-4** . DépèTGÉN. DE LA MARINE. 

Mémoire sur les ouragans de la mer des Indes au sud de Téquateur. Id. 

AFRIQUE. 

Programme d'un ouvrage et de cartes sur l'expédition de l'Afrique 
centrale. • • M. Augustus Petermarit. 

Instructions particulières pour les bâtiments à vapeur naviguant en 
courrier sur les côtes de l' Alger ia. ï \q\. in-8* ; et i vol. in -4** 
d'un recueil de vues. * bépÔT gbh. de la marine. 

Le désert et le Soudan, études sur l'Afrique au nord de Téquateur, 
son climat, ses habitants et lareligion de ces derniers. 

M. le comte d'Escayrao dk Lautvbk. 

AMÉRIQUfS. 

Historla ganaral y natural de las Indias, Islas y Tierra«Firm« del mar 
oeeano, por el capitan' Gonaalo Fernandefe d« Oviedo y Va]d«s. 
Madrid, i85i. s vol. in^^*. ' Acad. r. oel'bist. de maori». 

Observations laada at the magnetioal and meteorol^gioat observaiory 
at Toronto in Canada, Printed hj ordef of Har Majesty't goVem* 
ment, nnder the superintendence of colonel Edward 8ri3ine9 of 
theroyalartiliery.Vol.il. 1843, 1^44,4845. Londdn^ i853. i vol; 
in'4^ OoUuel SA»fliB. 

Infomations respecting the history condition and prospects of the 
Iflidian (ribas of the Uoitèd^States, Gollécted and preparedvtider . 
the direction of the bureau of lodian affairs per act of coogress 
of march 31^ 1847, by Henry R. Schoolcraft.Part. In. Philadelphie, 
i853. I vol. in-ii*. Irstit. SMiresoBueiBB. 

Eiplanatîons and sailing directions Co accompany the wind and cur- 
rent charts, approved hv cémmodore Charles Morris, chief of the 
bar«a« of ordnance and hydrography. Fourih édition. Washington, 
i852. I voL in.4*. Id. 

Report of a geologieel survey of Wisvonsin, lowa, and Minnesota, 
and incidenially of a portion oi I<iebraska têrritory, made under . 
instructions from the Ûnfted-States Treasury dapartaDenr,by David 
Dalc Owen,United-Statesgeologtst. Philadelphie, i65a. 1 vol.iih»4** 
• With illustrations to the geological report of Wisconsin, lowa, and 
Minnesota, by David Date Owen. i vol. in- 4** -Id. 

Mettiotr-and maps of Califomia. 1 broch, iu-4''* '^ ^ eoUection of 
météorologies I tables, with other tables usefui iu praclical meteoro- 
logy,prepared by order of the Smithsonian Institution, by Arnold 
Guyot. Wasliinglon, i85a. i vol. in-S". — Portraits of North-Ame- 
rican Indiens, with sketches of 8cenery,eto., painted by J. M. Stan- 
ley, Washington, i853« Broch. in•è^ — Catalogue of ^rth- 
American reptiles in the muséum of the Sniithsonian laslitution. 
Part. i« Serpents, by S. F. Baird and G. Girard. Washington, i853. 
Broch. in-8-. . W- - - 

Grinnel Land. Remarks on the Engibh maps of arctic disooveries, 
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Titres des ouvrages, j% Donateurs. 

in i85oand i85i,matJle at the ordinary meeting* oftbe National 
lastiiute, by Peler Force. Brocii. in-4"» — Report of tlie geology 
of the iakc Supcrior land district, by J. W. Foster and J. U« 
Wbitney, UnitËd-Stales geologists. Part. ii. Washington, i85i. 
I vol. in- 8*. Avec deux cartes reliées en un petit vol. in-8**. 

leiSTlT. SMITHSOtlIEKIfB. 

Message c£ thegovernor of Maryiand, transmitting the reports of the 
Joint comnaissioner.s, and of 1'. col. Graham, U.-S. engiueeis, in 
relation to the intersection of the boundary lines of ihe States of 
Maryland,PennsylvaniaandDelaware. Washington, i85o. i brocb« 
in-8". — Report of the secretary of war, conimunicatîng, in cora- 
pliancQ wilh a résolution oftbe 9enate,the report of 1'. ool.Graham 
on the subject of the boundary lines beiween iheUnited-States and 
Mexico. N^ 131. Id. 

Versuch eincs commentars ûber die Pflanzen in den Werken von 
Marcgrave «nd Piss iiber BrasiUen, nebst weiteren Erorterungen 
iiber die Flora dièses Reiches. Von D' G. Fr. Ph. v. Martius. I, Kryp- 
togamen. M^ncheii. i853. i broch. in-4''* M. de Marti es. 

Uist^rical suinioary «I the arciic discoveries. M. A. Pbtermakb. 

Mapuel de la navigfitiqn dans la mer des Antilles et dans le golfe 
du Mexique,. t« 1.4^ II, % vol. in•8^ Dépôt gék. de la uabime. 

InstructioQ^ o4MiÛi|i'^^ sur les côtes occidentales de r.-\niérique du 
Sud,.comprJ^6,edlre.l<t golfe de Penas et Payta. Id. 

Descripii£>n p^tilique de la côte du Labrador depuis le cap St-Louis 
juf^ll'à Gl^ai^die-Pointe, comprenant le détroit de Belle-Ile. Id. 

Le« Missi»i>S'il« P$iîa|;tuiy. Rtiinesvde rëfçiise de Saiot-Michel. Un 
dessiiK, . M. A. Dembrsat. 

VOYAGES AUTOUR DU MONDE. 

Voyage au pôle sud et dans rOcéanie sur les corvettes VÀstroiabe et 
Ul Zélée^ Ztjologie, 27* et 38* livraisons; Botanique, i3* livraison. 
Gampagne<le circumnavigation de la frégate VArtémise^ sous le.. 
commandement de M. La Place, t. V. 1 vol. in. 8". 

DépÔT Uév. DE UA MARIffE» 



GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET HISTORIQUE. 

li(j$im proponeb 
is, i853. I bi'0( 

MÉLANGES. 



De fluminibus iiiFeroruni th(j$im proponebat F.icultati litteiarum p^- 
riensi A. Mézières. Paris, i853. | bioch. in-8*. M. MézièreI. 



Abhandlungen der kônîglicheaAkademie der Wissenschalieo zu Ber- 
lin, aus dem Jahre i85a. Berlin, i853. i vol. in-4'', — Mouats- 
bericht der kônigl. preuss. Akademie diT Wissenschaften zu Berlin, 
P^ovenibre 1862 à juillet i853. 9 livr. in-8®. 

Agad. r. des sc- de Berliit. 

Memorie délia reale Accademia délie scienice di Torino, série secon^ 
lia, t. XllI. Turin, i853. 1 vol. in-4**. Aq^P* ^^ des sg, de TyaiM. 
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Titres des ouvmi^es. Donateurs. 

Mcmorîns de la real Acadcmia de la historié,!. Vllf. Madrid, i85a. 
1 vol. in-4*'- — Opusculos légales de\ Rey don Âlfoiiso el sabio 
. publicados y cotejados con varios codices antiguos, por la real 
Academia de la historia. Tomes I et II. 2 vol. in-4*. 

ACAD. R. DE l'iIISTOIRC. 

Mémorial historico espanol : Coleccion de docamentos, opusculos y 

antigiiedade.s que publica la real Academia de la historia. Madrid, 

i85i. 4 vol. in-8^ — Coleccion de fueros y carias pueblas de Es- 

pana, por la real Academia de la historia. Gatalogo. Madrid, i85a. 

. I vol. in-4\ Id. 

Philosophical transactions of the Royal Society of London, for the 
year i853. Vol. i43) part, i et 11. London, i853, ^ vol. in-4**' — 
Catalogne of stars near ifae ecliptic, observed at Markree, du ring 
the years i85i et i85a, and whose places are supposed to be hi- 
therio unpublisbed. Vol. II. Dublin, i853. i vol. in-S**. — Address 
of the right honourable the earl Rosse, the président, read at the 
nnniversary meeting of the Royal «Society. i85s. LondoÂ> i853. 

Sœ. BOVi »B Londres. 

Address to the royal geographical Society of London, delivered at 

the anniversary meeting, may a3, i863. Loâdon, ]8S3.'Broch. 

. in'8'*. SociKié GÉQiui» i>s Londres. 

Transactions of the American philosophic^il Soeiety^ hM J(t Phila- 
delphia, for promoting nseful knowleilge.. Vol. X, new .séries, 
part. 11. Philadelphie, i852. i vol. inr4^ 

Soc. PBILO8. AMÉRIG. DB PHILADELPmC* 

P^orton's literary register and book buyer'a aimante, fer 16534 ISew- 
York, i853. 1 broch. in»8*. ^— Of the oonoluuQa nrrived <at4)y a 
committee of the Acaderny of sciences of JFraftoe agrecably- to-M^bich 
tornados are caused by beat; avec la tradmction fraiiQaise. Hrovh. 
in-8*. — Proceedings of tha American phUo^pbical Society. 
Vol. V. Février à décembre 1862, n* 48. 

iMTITOTIOtf aîiiTitscnuBiuiE. 

Annales du commerce e;(térieur, juin, juillet, août et septembre 
1 853. — Report of the , twenty-second meeting 1^ the British As- 
• lociation for the advancementof «eience.1^ kS5a. Xiondon, i853. 
1 vol. in-8". — Thf Journal of the Royal Asiatic Society of Greal- 
Britain and Ireland. Vol. XV, part. 1. London, i853. 1 vol. in-8*. 
~- Monatsbericht iiber die Verhandlungen der Gesellschaft fiir 
"Erdkunde zu Berlin^ i85a-i853. — Zeitscbrift fiir aligeraeine Er- 
kunde. Mit Anterstutsung der Gesellschaft fur Erdkunde zu Ber- 
lin. !«'' vol., i**" cahier. Berlin, t853. — Journal asiatique, 5* série, 
t. I. — Archives des missions scientifiques et littéraires. 3* vol., 
5* cahier. — Bulletin de la Société géologique de France, octobre 
et novembre i853. — L'Alhenaeum français, n" 29 à 5o. — BeTue 
coloniale, juillet, août, septembre, octobre, novembre et décem- 
bre i853. — Revue de TOrient, août, septembre, octobre, novembre 
et décembre i853. — Nouvelles Annales des voyages, juillet, août, 
septembre et octobre i853. — - Annales de la propagation de la 
foi, septembre i853. — Travaux de l'Académie impériale de Reimi», 
t. XVIII, n* I. — Bibliothèque universelle de Genève, juin, juillet. 
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Titres des ouvrages. ' î)onateurs. 

août, septembre et octobre i853.—- Archives des sciences pbysi- " 
ques et naturelles, juin, juillet, août, septembre et octobre 1 853.-— 
Journal d'éducation populaire, juillet, août, septembre, octobre et 
novembre i853. — L'Investig^ateur, journal de Tinstitut historique, 
juin et juillet i853. — The literary World, n" 335, 336, 338, 33g. . 
— Boston journal of natural history, containîng papers and com- 
munications, read before the Boston Society of natural history. 
Vol. "VI, n* I et 2. — Journal des missions évangéliques, juillet, 
août, septembre, octobre et novembre i853. Les Éditeurs. 

Mémoires de la Société géographique impériale de Russie, t. VII 
et VIII. 2 vol. in-8». — Bulletin de la Société impériale géogra- 
- phique de Russie pour Tannée i853. N"" i, 3 et 3. —Compte rendu 
de la Société impénale géographique de Russie pour Tannée 1 852. 

Soc. 1MPÉR. 4JÉ0G11. DE RusSIE. 

Annales de l'Observatoire physique central de Russie, parA.T.Rupp- 
•fer, directeur de l'Observatoire physique central, année 1849- 

N" 1,2 et 3* 3 vol. in-4''. — Supplément aux Annales de TObser- 

Tatoire physique central pour 1 année 1849. Saint-Pétersbourg, 

i85a. M. KuppFEB. 

Mémoires de la Société impériale des sciences, de l'agriculture et des 

arts de LMle (année )853). Lille, i853. Les ÉoiTEuns. 

Mémoires ée la Société d'agriculture et de commerce de Caen. 

Tome V. i'* et 2* partie. Caen, i852. Id. 

Travaux de l'Académie impériale de Reims. Tome XVII, n*3. Reims, 

i853. Id. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'agriculture du département 

de la Seine-Inférieur«. l*** trimestre de i853. Id. 

Bulletin.de la Société centrale d'horticulture du département de la 

Seine-Inférieure. Tome IV. ^* cahier. Id. 

Mémohres de ta Société des sciences naturelleâ de Cherbourg. Tome I, 

^* iivr. • Id. 

Archives des missions scientifiques. 3* vol. 6* cahier. 

Ministère de l*inst. publique. 
Notice des collections du musée de marine exposées dans les galeries 

du musée impérial du Louvre (i'* part., Musée naval). Paris, i853. 

M. Morel-Fatio. 
Rapport du capitaine Cazalis, commandant V Arche (falliance^ à 
.M. Marzioii, armateur, sur un voyage autour du monde. 

M. Marziou. 
Extrait des séances de la Société d'agriculture et du commerce de 

Caen. Janvier et février ï853. Les Éditeurs. 

Revista trimensal, t. XV, n"' 539. Id. 

Memoirs of the Aftierican Academy of arts and sciences. Vol.V, part. i. 

Boston, i853. i vol. in-4% avec la carte d'un tornado. 

ACAD. des arts et des se. DE BOSTON. 

Transactions of the Royal Society of Edinburgh. Vol, XX, part. iv. 

I vol in'4*' Soc. R. d'Edimbourg. 

Proceedings o( the Royal Society of Edinburgh, session 1 852-3. 

I cah. in-8». Id. 

Annales du commerce extérieur, oct. 1 853. Mis. de l'agbic. et du com. 
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Titres de$ ouvrages. Donateurs. 

Annal«s hydrographiques, octobre, novembre et décembre iSSa; 
janyier, février et mars i853. Dépôt gek. D£ la marime. 

Tableaux de population, de culture, de cooiraerce et de navigation, 
formant, pour Tannée i85o, la suite des tableaux insérés dana les 
notices statistiques sur les colonies françaises. Lia Éoitbuiis. 

ZeitschriftfurallgemeineErdkunde.N<» 3 et 3. Août et sept. i853. Id. 

DIVERS. 

Diaertacion sobre la historia de la nautica y de las ciencias materna- 
ttcasi)tte han contribuido a sus progressos entre los Ëspnôoles, por 
. D. Martin Fernandez de Navarete. Madrid^ i846. i vol. in-8*« 

ÀCAD. n. DE |.*HlSTOiaE. 

Memoria historico-critica sobre el aran disco de Theodosio, por 
Don Antonio Delgado. Madrid, 1849* Broch. in-4**- Id. 

Ëlogio historico del excelentesimo senorDon Antonio deEscaâo, u^ 
mente gênerai de marina, etc., por Francisco de Paula Quadrado 
y doRoo. Madrid, 1862. 1 W. ii^4*'* 'bi- 

plan for the future goveniment of tndia,by James Silk Hnckingham. 
London, 1 853. Seconde édition. M. LafQHD. 

Biographical sketch of James Silk Buckingham, id53w Id. 

Parliameutary report on Mr. BQckinghom*Scasev/ jd. 

National evils and practical remedUes, with the plan of a model 
town. By J. S. Buckingbam. Id. 

Occultations of planets and stars by thcmoon, flurtag th« year i853; 
computed by John Downes. Washington, iB53, 1 bro^; iH-4*« -^ 
Smitbsonian contributions to knowiedge.' Voi^ V, Washinf^ton , 

l853. 1 %'ol. in-4®. latSTIf . ftKtTBSÔWIE«5t. 

Sixth annual report of the Board of régents of the Smithsonian Insti- 
tution, fur the year 1801. Washington, 1863* Brodi. in^S". Id. 

Report of the ofhcers constituting the Ligbt-House Board, convened 
under instructions from the secretary of the Treasury. Washing- 
ton, i852. I vol. in-8». Id. 

The book of Genesis and a part of the Ps^alms, in the Dakota lan- 
guage; iranslated froui the original hebrew, by ihe miâsionaries of 
the A. B.C. F. M. and Mr. Joseph Renville i^r. Cincinnati, 1843. 
I vol. in-8*. Id. 

Vie de Christophe Colomb, par le baron de Bon:iefoux, capitaine de 
vaisseau. Paris, i853. 1 vol. in-S*". M. Arthus BERTBàSD. 

Observations météorologiques faites àNijnii Taguiisk (monts Durais). 
Années 1 85o, 1 85 1 . a broch. in-4''* M. Kuppfeb. 

Description générale des phares et fanaux et des principales remar- 
ques existant sur le littoral maritime du globe, à Tusagc des navi* 
gateursf par M. Coulier. 1 1* édit. Paris, i853. 1 vol. in*i3. 

M. COULIEB. 

Physique de la création, suivie du précis d'étude astronomique, par 
M. Demonville. Paris, i653. i vol in-8^ M. Demonvili^b. 

Notes on distribution of animais. M. A. Petebuamm. 

Die Letxten Tage D^^ Adolph Overweg's. Id. 

Discours du président de l'Institut de France à l'assemblée générale 
des Académies, tenue |« a5 octobre i853' M. Jomabo. 
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Titres des ouvrages. Donateurs, 

Collection de documents ine'dits sur Thistoire de France, publiés par 
les soins du ministre de rinstruction publique: Recuei^i des lettres 
missives de Henri IV, f. VI. * — ^^ Négociations de là France dans le 
Levant, t. III. — Recueil des monuments de l'histoire du liers 
état, région du nord, t. H. — Lettres, instructions diplomatiques 
et papiers d'Étal du cardinal de Richelieu, t. I*'. 

MiK. DE l'inST. publique. 

Cahier de géographie (imprimé avec des encadrements et des colon- 
nes propres à recevoir les cartes et les rédactions des élèves des 
cours de géographie), par M. Simonei. M. Simonkt. 

CARTES, ATLAS, ETC. 

A tchool atlas of clasiical gflograpfay, by AleK. Keilh Jpbnston. Edin- 
bur^h and London^ id53* M. Johbstok. 

^hale chart of the world, by M. J. Maury. 1 85a, 4 f"*'* Ibst. smithson. 

Continuation de la carte geo-chôro-topographique du départeiAent 
oriental de File de Cuba. Ë. Pichaboo. 

Carte de la Turquie d'Europe, de< principautés danubiennes et de la 
Grèce, i feuilièu M. OaRSIBB. 

Carta dell* isola di Sardegna, colP indicazione délie nuove stade, dei 
!.*• g.i« Alberto délia Marmora. i853. i (euilhe. 

*Ni. le général Albert de la Marmora. 

CoUeçtion des «^.r*«s %drogrcipbiqttefi publiées parle dépôt général . 
de ]a narine pendant le a* semestre de i&$3 : n* 1439* pla<» de 
Porto^Ercole (gfand-ducJié de Toscane); d^ i43o, plan du port de 
Civita^yccqbia «t d« ses environs (États romains); n« l43i^ earte 
particulière.des cèles d'Italie, grandoduché de Toscane^ partie, 
comprise entre La tour Tro^a et Talamone ; n<» i439, plan dis la 
baie de Talamone (^rand-duché de Toscane); n** i433« plan du 
port de San-Stefanb (grand«dudbé de Toscane; > n* 1434» carte de 
la mer de Chine (3® feuillet de Haïnan à ]Namo«}.n" i435, earle 
. de la mer de Chine (4* feuille)^ diétroit de FormOse ; o* 1 4^6, carîli : 
de la côte orientale de Chine, de Formose 011 Y«ng-|«e-Ki«nff ; 
n* 14379 carte de la côte oHent»le de l'Amérique septentrionale 
du détroit de Belle-Ile à Boston, comprenant rile et les bancs de 
Terre-!Neuve. Dépôt oén* de la marikb* 

Carte de llle de la Réunion, par M* h. Maillard| ingénieur colooiaL 
I feuille. M. Mah^lard. 

Map of the territory of New -Mexico, constructed under gênerai or- 
ders from col* J. J* Abert. i85i, 1 feuille. -^ West end of Iake Ërîe 
and Détroit river; by i\ col. James Kearney. J feuillei i849*"~']^6 
Brie, 1849* ^ feuillcé Id. 

Western part of the southern coast of Long-Island, by A. D. Bâche, 
i85i. I feuille. — Hell Gâte and ils approaches by A» D. Bâcliez 
t85i . 1 feuille. — Ëntrance lo Mobile bay, by A. D. Baefae, i85i. 
1 feuille. — Hart City island, by A. D. Bâche, i85i ; and Sachem^s 
head harbour, by A. D. Bâche, i85i. i feuille. Ikstit. smithson. 
Carte élémentaire des célébrités de la France ^ par MM. Ëug. et 
Rich. Cortambert. i853, 1 feuille. M. Co^taiI9«I^T* 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE (SUITE) (4). 
(Voyez aussi les ouvrages offerts à la Société.) j 



ASIE. 

The Ansyreeh and Ismaeleeh ; a visit to the secret sects of Northern 

Syria, hy the rev, S. Lyde. Londres, i853, in-S"* 
Statistique du pachalik^dAlep. Topographie, climat, etc., de cette 

province, par M. Henry Guys, ancien consul. Marseille, i853. 

ln-8». 
Life in the mission, the camp, and the Zenana, or aidyears in India, 

hy Mrs. Gollin Mackenûe. Londres, i853, 3 voi y.: , ^ 
La Chine depuis le traité de Nankin. Paris, i^B^tHiJ^ < . 
Voyage en Chine, par M« Lavoilée. Paris, i8t53f 'mS% - ; 

AFRIQUE. -^ ^^ 

Esquisses sénégalaises. Physionomie du pKys; PéUfilafitèSi'^édiâtaerce, 
religion, passé et avenir, par M; l'abbé fioiltit; Fdris,^ i S^S'^-in-^*. 
Avec une carte et un atlas. 

Le Sahara et le ^ndan, par M. Tabbé Bsfgèl/ Ptft4; f^S^fii^. 

Exploration sckntifique de rAlgéne.'S<$ieiW;eS'4H»l9t^ëli;è^ jg;éogra- 
phiques, t. XVI, contenant la descriptiic^o c^ ta^régèWte de Tunis, 
par M. Pellissier. 

Voyage en Algérie, ou études sur la colonisation de l'Afrique fran- 
çaise, par le docteur Thëm. Lestiboudois. Paris, i853. 

Nouvelle carte d'Afrique, publiée par M. Andriveaû-Goujon .' i f"* 
.grand aigle, i853. 

AMÉRIQUE. 

Reisen von Friedrich Gerstaecker. Stuttgart, i853, 2 vol. iti-8*. 

Mexico Aztec, spanish and republican. A historical, geographical, 
political, staiistlcal, and social account of that couniry from th 
period of the invasion by ibe Spaniards to the présent lime, wiih a 
view of ihe ancient Aztec empire and civilization. — A historical 
sketch of the late war, and notices of New-Mexîco and California , 
by BranzMayer. London, i853, 2 vol. in -8". 

Scènes and adventures in the semi-alpine région of the Ozark moun- 

plains of Missouri and Arkansas, by H.-R. Schoolcraft. Boston, 
i853, in-8". 



(1) Yo7«i 1« Bulletin d'octobre 1855. 
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Ten montlis ainon{> iLe tents of ihe Tuski» witli incidents of an 
arctic boat expédition in search of sir John Franklin, as for as 
the Mackenzie river, by lient. Hooper. With map. London, i853. 
In-B*. 

Sir John Franklin and ihe arctic régions, a narrative,' By P,-L. 
Simmonds. London, t853, in-i3 (3^ édit.). 

OCÊANIE. 

The ZiegeHeiziger, orRambtes in Java and the-straits in iSS'a^.by.a 

Bengal civilian. Londres, i853, iu-8*. 
Reise undLebensbilder ans Neobolland,Neuseeland und Californien ; 

nach dem Tagebuche eines Verwandten heransgegeben , von W. 

Scbuize. Magdebourg^ i853, in- 8®. 

GÉOGRAPHIE ANCIENNE ET HISTORIQUE. 

A true description of three voyages by the North-East, towards 
Cathay and Cbîna, uindertaken by tbe Dutch in tbe years 1 694, 
1595, 1696, bvGerrit de Veer. Pttbiiàbed on Amsterdam in the 
yeard 1598. Edited by Cb. Beke. Pririted for tbe Haktayt Society. 
London, 1 853/ l'^vot 3o*8*, iÈtvèo cartes et plancbes . 

Dissertations archéologiques sur les anciennes enceintes- de Paris, 
suivies de recherches sur les portes fortifiées qui dépendaient de 
ces enceintes, par A. Bonnardot. Paris, i853, în«4'*. 

Carte da:V4ncie^,,dioeàse,4<-Troyea<et carte comparative desarchi- 
diacoQ^ des doyenné» et dôs po^i du diocèse ae Troyes. Troyes, 
i853. - 

Les Cé&Qt&atis aneleàSel jnoidemesvy'hisioire du département de la 
Sartbe depui«^fos tevfcp» Ws^plus reculés, par M. ràbbé Aug. Voisin, 
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